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rue des Mauvais Garçons , fauxbourg Saint

Germain , à l'Hôtel de Mâcon. Nous prio»rs

très - inſtamment ceux qui nous adreſſero»re

des Paquets par la Poſte, d'en affranchir le

Port , pour nous épargner le déplaiſir de les

rebuter, & à eux, celui de ne pas voir paroître

leurs Ouvrages.

, Les Libraires des Provinces ou des Pays

Etrangers, qui ſouhaiteront avoir le Mercure

de France de la premiere main, & plus promp

tement, n'auront qu'à écrire à l'adreſſe ci-deſſus

indiquée ; on ſe conformera très-exactement à

leurs intentions.

Ainſi il faudra mettre ſur les adreſſes à M.

de Cleves d'Arnicourt , Commis au AMercure

de France, rue des Mauvais Garçons, pou»

remettre à M. l'Abbé Raynal.
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4 MERCURE DE FRANCE.

Sitôt que le ſort infidéle

Te dérobant à mes deſirs,

Eut par cette époque cruelle

Marqué la fin de mes plaiſirs,

Ami, tout me devint contraire,

Et j'éprouvai de jour en jour

Le caprice trop ordinaire

| De la fortune & de l'amour.

souvent un Dieu plus favorable

Par d'utiles preſſentimens

M'offroit l'image redoutable

De ces triſtes évenemens,

Mais un aveuglement funeſte

Avoit obſcurci ma raiſon ;

Un feu que ma raiſon déteſte

Me brûloit de ſon noir poiſon.

Malgré cet oracle céleſte,

Qui par un avis manifeſte

Vouloit m'épargner des douleurs,

Artiſan de mon infortune,

y'étouffai ſa voix importune ,

Et je dédaignai ſes faveurs

Depuis que le riant Zephire ,

vainqueur de l'Aquilon fougueux »

Exerce ſon paiſible empire

Sur la ſurface de ces lieux ,

Mon cœur inceſſamment ſoupire

Dans un eſclavage ennuyeux ,

Taudis que tout ce qui reſpire ,
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Par le printems reſſuſcité,

Nage dans l'aimable délire,

Dans les flots de la volupté

Qu'une ardeur mutuelle inſpire :

Moi ſeul triſtement excepté,

Je n'implore , je ne deſire

Que la mort ou la liberté.

O vous, dont le tendre langage

Attendrit ici les échos,

Citoyens du riant feuillage ,

Que j'apperçois ſur ces côteaux

Du ſein de mon antre ſauvage ,

Etres heureux , libres oiſeaux !

Dans la ſervitude ennemie

oû me plonge le ſort jaloux ,

oiſeaux, que je vous porte envie ,

Que votre ſort me ſemble doux !

Dès qu'un Aſtre plus ſalutaire

a rendu la plaine aux Zéphirs »

conduits par de nouvaaux deſirs ,

vous volez ſur cet hémiſphére »

Pour goûter de nouveaux plaiſirs

Dans les détours de la prairie.

Déja vous guettez les faveurs

De cette hirondelle chérie,

qui, pour irriter vos ardeurs,

Par un amoureux artifice

se cachc un inſtant dans les fleurs ,

Et revient par un doux caprice

A iij
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vous conſoler de ſes rigueurs.

Jaloux d'obtenir les prémices

De ſon cœur & de ſes appas,

Tantôt ſous ces ombres propices.

Vous livrez
d'aimables combats,

D'une aîle volage , incertaine,

Tantôt vous effleurez les eaux

De cette paiſible fontaine,

L'antique ornement de la plaine,.

Et l'amour des jeunes ormeaux ;

Puis traçant des routes plus belles,

Et vous élançant vers les Cieux,-

Par mille concerts gracieux,

De vos tendreſſes mutuelles

Vous allez inſtruire les Dieux,

Au ſein de la volupté pure

Achevez ainſi ces beaux jours,

Ces jours heureux où la nature

Se reproduit pour les amours

Bientôt les vents & les orages

Reviendront déſoler les airs, .

Ennemis des triſtes hyvers

Vous déſerterez ces rivages,

Vous fuitez au-delà des meis,

Et les douceurs de vos ramages

Charmeront un autre univers.

Aimables habitans du monde ,

Oh ! que ne puis-je, ainſi que vous,

Traverſer les plaines de l'onde ,
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Au ſein d'une heureuſe indolence,

De la paiſible indépendance

Les plaiſirs ſolides & vrais.

Malgré le malheur qui me preſſe,

Ami , garde-toi de penſer

Que mon cœur ait pû renoncer

Aux loix que l'aimable ſageſſe

En commun daigne nous tracer.

Plus le deſtin jaloux m'expoſe

Aux outrages des cœurs pervers ,

Plus avec fermeté j'oppoſe

Le mépris à de tels revers ;

Ainſi dans une paix tranquille,

Et calme au milieu des douleurs,

Par un amuſement utile

Je berce mes douces langueurs :

De la nuit, des Royaumes ſombres,

J'évoque les manes ſçavans,

Et dans ces entreticns charmans ,

Je me conſole avec les ombres

De l'injuſtice des vivans.

Tantôt deux Emules célébres,

Dont les écrits & le renom

Bravent a jamais les ténébres,

Juſques dans ces manoirs funébres,

Viennent embellir ma raiſon ;

L'un, aidé des graces legeres

De la brillante fiction,

Pour des malheursimaginaires
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M'arrache des larmes ſincéres,

Et d'une douce illuſion

Me fait ſubir l'impreſſion ;

L'autre , plus mâle & plus auſtére

Par la force de ſes couleurs,

M'aſſervit à ſon caractére,

Et de la vérité ſevére

Faiſant briller les traits vainqueurs,

Sans enſévelir ſa lumiere

Sous d'éblouiſſantes erreurs,

En m'effrayant, il ſçait me plaire ;

En me déchirant, il n'éclaire ;

En tonnant , il orne mes mœurs.

Pour cette main terrible & ſainte,

A qui je dois l'être & le jour,

L'un enfin m'inſpire la crainte,

Et l'autre m'inſpire l'amour:

J'ignore ſi la jalouſie

Nous ſuit aux bords de l'acheron,

Mais plus forte que ſon poiſon,

Ma tablette réconcilie

Boſſuet avec Fenelon.

Tantôt balançant les querelles

Qu'enfanta la Religion,

Sous les ruines immortelles

De Port-Royal & Charenton,

Je vois encor les étincelles

Des déſolations cruelles

Qui conſacrent ce doubie nom.

A v
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Mais les vains Preſtiges de Claude

Ne peuvent éblouir mes yeux »

Dans ſes détours ingénieux

On démêle aiſément la fraude

De ſes ſophiſines captieux.

Le défenſeur inébranlable

Des droits ſacrés de nos ayeux,

Arnaud , ce rival redoutable,

Chargé de l'intérêt des Cieux,

Terraſſe l'orgueil indomptable

Et des Claudes & des Jurieux.

De ces matieres épineuſes .

Où notre curioſité

Ne voit que des lueurs trompeuſes;

Dans une épaiſſe obſcurité,

Je vole avec rapidité

A ces vérités lumineuſes ,

Dont mon eſprit eſt enchanté. .

J'admire les travaux inſignes

De ce Philoſophe vanté ,

Ce flambeau de l'humanité,

Ce Dieu que des mortels indignes -

Ont ſi long-tems perſécuté.

Je vois ſous de magiques ſignes -

Le rebelle infini compté :

Je vois le charme heureux des lignes

Aſſujettir l'immenfité,

Et dans cette ardeur de connoître

Avec Maleb.anche emporté,
.
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Je m'élance avec ce grand Maître

Au ſein de la Divinité :

Là je puiſe avec volupté

La connoiſſance de mon être

| Aux ſources de la vérité.

Enfin de ces profonds abimes -

L'écueil de nos vains jugemens, .

A des images moins ſublimes

Ramené par les ſentimens, . -

Les Dieux de la Littérature

Viennent délaſſer mes eſprits , .

Et dans leurs aimables écrits

Retrouvant par tout la nature !

Peinte par les jeux & les ris ,

Mon cœur au milieu des ennuis , .

Retrouve la volupté pure

Juſques dans ces lieux ennemis.

Qu'importe, au bonheur de ma vie ; .

L'ennui de la réalité ?

La réalité ſi chérie

Vaut-elle la douce manie " |

D'une erreur dont je ſuis fatré ? *

Non , j'ai peſé la vanité |

Des biens dont la foule eſt ravie ; ;

Mon ame n'eſt point éblouie

D'une fauſſe félicité :

Du ſentiment & du génie, .

Une douce Philoſophie, .

Quelques Livres, dc la ſanté , '

A vj ;



12 MERCURE DE FRANcE.

Et l'image de la beauté,

Ami, voilà l 1 volupté,

Par tant de ſages définie,

Et qu'on n'a point encor goûté.

Mais qu'entends-je ? une voix chérie,

Lorſque j'abandonne mes ſens

Aux charmes de la rêverie ,

Annonce à mon ame attendrie

Le terme heureux de mes tourmenss.

O toi , qui durant les orages,

Sçus conſerver ta liberté,

Quand j'échappe à tant de naufrages,

Partages ma félicité.

La Divini.é qu'on implore

N'eſt jamais implorée envain.

Pour moi les Dieux ont fait éclore

Un jour plus pur & plus ſerain :

Ainſi la radieuſe Aurore

Après un orage loudain,

De nouveaux rayons ſe colore,

De nouveaux feux le Ciel ſe dore,

Et donne au Pilote incertain

Le gage d'un calme prochain.

Loin de ce ſéjour qu'on abhorre ,

Et dans ces tendres entretiens

Que j'ai perdus & que j'adore,

Ami, je pourrai donc encore

Goûter mes plaiſirs & les tiens.

Tantôt errans à l'avanture
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Dans ces jardins délicieux,

Où l'art embellit la nature,

Loin de la brillante impoſture

Que le luxe étale en ces lieux ,

Couchés ſur des lits de verdure

Et dans des boſquets gracieux,

Nous goûterons avec les Dieux

La felicité douce & pure

Qui fuit les Palais ſomptueux.

Tantôt dans ces feſtins ainables

Où préſide la liberté,

Entourés de mets délectables ,

Aſſaiſonnés par la gayté,

Avec une riante troupe,

Couronnés des plus belles fleurs ,

Nous puiſerons à pleine coupe

L'oubli de nos longues douleurs.

Mais Liſe , l'inconſtante Liſe ,

Qui peu ſenſible à mes chagrins,

Et d'autres feux ſans doute épriſe,

Négligea mes triſtes deſtins ;

Ami, pourras-tu me la rendre ?

Me rendras-tu ces doux inſtins,

Où Liſe avec un ſouris tendre

Calmoit mes ennuis dévorans ?

Oublions de funeſtes charmes ,

Ou ſi leur éclat dangereux

M'inſpire encor quelques allarmes,

Du moins dans ces dernieres larmes
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Noyons un amour malheureux.

Oui, je renonce à ſon empire, .

Et n'eſt-on point aſſez payé

Des foibles plaiſirs qu'il inſpire :

Par les plaiſirs de l'amitié ?

###############

L E T T R E

De M. Grimm à l'AuteurduMercure , ſur

· la Littérature Allemande. .

I L faut donc, Monſieur, puiſque vous

le voulez, entretenir vos Lecteurs de

| la Littérature Allemande. Ce ſujet aura

| Pour eux ſans doute le mérite de la nou

' veauté, mais j'ai grand peur que leurs pré

jugés ne lui ſoient peu favorables. Pluſieurs

d'entre eux ignorent qu'il y ait une Litté

rature Allemande, & peut-être ne ſont-ce .

Pas ceux là qui en penſent le moins avan

tageuſement. Des beaux-eſprits Allemands!

Quels termes pour des oreilles Françoiſes !

' Cependant l'eſprit, ainſi que la ſottiſe, eſt

de toutes les Nations. Horace & Mevius, .

Boileau & Cotin ont été compatriotes,&

ſi la Thrace a eu ſes Orphées , pourquoi

l' Allemagne n'auroit elle pas ſes Poëtes ? '

Il n'y a pas cent ans que la Patrie de Scha

#eſpear, de Milton, du Comte de Ro-
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dieſter,paſſoit en France pour un pays bar

bare où les Belles Lettres & la Poëſie ne,

pouvoient avoir d'accès, & je penſe qu'u-

ne telle expérience eſt très-propre à nous

donner de la circonſpection, & à nous ap

prendre une fois pour toutes, que ce n'eſt

point le climat qui donne ou ôte le génie,.

& que ce don céleſte vient de plus loin.

Tout ce qui porte l'empreinte du génie,

de quelque part qu'il vienne, mérite l'at

tention & l'eſtime de l'homme de goût.

Laiſſons aux Républiques politiques cet

eſprit de prédilection pour les enfans nés

dans leurs murs. Dans la République des

Lettres nous ne devons méconnoître pouE

concitoyens que ceux qui ſont nés ſans ta

lens & ſans goût pour les Beaux-Arts.Tous

ceux qui les aiment & qui s'y connoiſſenr,

ſont nos compatriotes; le pays n'y fait

rien. Pour moi du moins qui fais peu de

cas de la querelle des Nations ſur leurs

avantages réciproques , je ne reconnois au

cune difference entre elles, quand il s'agit

des Beaux•Arts , & je ſuis auſſi glorieux &

auſſi fier des talens & des ouvrages de

l'Auteur de Zaïre, que ſi j'étois né à Paris

ou qu'il fût né au ſein de l'Allemagne.

Les génies ſupérieurs ſont des préſens que

la Nature fait à l'humanité qu'ils éclairenr,

& non pas à leur Patrie, qui ſouvent les ,

méconnoit.. -

,
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A prendre même les choſes dans un au

tre ſens, la France a encore des raiſons

particulieres de ſe glorifier du progrès de

la Poëſie & des Belles-Lettres en Allema

gne. Ce ſont les grands hommes qn'elle a

produits, qui nous ont appris , ſinon l'Art

de penſer, l'Art peut être encore plus dif

ficile de développer nos penſées, de leur

donner cette forme élegante , & ce tour

agréable , qui font toujours valoir le fond

des choſes, & qui ſi ſouvent en tiennent

lieu. Les Boileaux , les Corneilles , les

Racines, les Fontenelles, les Voltaires ont

été nos Maîtres , & cette admiration &

cette reconnoiſſance qui leur ſont dûes,

trop faciles peut-être à s'éteindre chez leurs

§ , ils les trouveront éternelle

ment pârmi leurs Eleves.

Je ſçais bien, Monſieur, & je l'avoue

ſans honte , que je n'aurai point de génies

à célébrer qui ſoient dignes de figurer à

côté de ces hommes célébres. Nous n'a-

vons point de Moliere, & à en juger par

le ton que la Comédie a pris dans ce ſiécle,

je crains fort que la France n'en ait jamais

deux. Nous n'avons pas non plus desCor

neilles , des Racines, des Crebillons, des

Voltaires, & c. Que nous importe, puiſ

que ceux-làmêmes nous les avons ? Leurs

ou vrages immortels font l'ornement de
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nos Spectacles , comme du Théatre de

Paris, avec cette difference peut-être que

nous les ſçavons mieux priſer. A Paris

on joue le Miſantrope & Cinna , pour

vingt hommes diſperſés dans le Parterre,

petit & précieux reſte du bon & de l'an

cien goût. En Allemagne la Salle ne peut

jamais contenir tout le monde qui ſe pré

ſente à la repréſentation de ces Piéces. On

eſt chez nous avide des bonnes choſes,

comme on l'eſt à Paris des nouveautés.

Si les Poëtes du premier ordre nous

manquent, ſi les beaux eſprits ſont rares

parmi nous, nous avons mieux ſans doute,

de célébres Philoſophes, à qui il n'a man

qué que la volonté pour être Poëtes &

beaux eſprits ; d'illuſtres Théologiens,

dont l'éloquence n'avoit beſoin pour être

admirée que de parler un Langage plus

connu. Ces grands hommes , & tant d'Ar

tiſtes célébres en divers genres que l'Alle

magne a produits, ont tous brillé par la

partie qui fait toutes les autres, ſçavoir le

# , & ſur tout par l'imagination qu'on

e plaît à nous refuſer. Que leur man

quoit-il donc pour plaire ? Des graces,

me dira-t'on ; mais les graces ne ſont pas

le génie, elles s'acquerent par lui ; le goût

eſt encore une choſe factice, qu'on trouve

toujours quand on la ſçait chercher. L'inſ



18 M E R C U R E DE FR A NCE.

trument univerſel eſt le génie avec lequel

tout ſe fait, & auquel rien ne peut ſup
• r

pieer.

Pourquoi donc n'avons-nous ni Poëtes

ni Orateurs du premier ordre ? Peut-être

ſeroit-ce très-bien répondre que de ſe

contenter de dire, que leur tems n'eſt pas

encore venu. La France n'a pas toujours

eu des Boſſuets & des Boileaux , & l'Alle

magne aura peut-être les ſiens quelque

jour. Elle a appris du moins à admirer les

écrits de ces grands hommes, & ce n'eſt

pas avoir fait peu de progrès dans les Let

tres que de ſçavoir connoître & aimer la

beau.

C'eſt dans la conſtitution politique de

l'Etat, & non dans le défaut de génie des

habitans, qu'il faut chercher la cauſe de

la médiocrité de la Littérature Allemande.

Partagée entre tant de Princes, l'Allema

gne n'a point de Capitale qui réuniſſe en

un centre tous les talens, dont le concours

fait naître cet eſprit d'émulation ſi néceſ

ſaire aux Beaux Arts. La gloire de ceux

qui s'y diſtinguent , ne peut s'étendre au

loin , leurs récompenſes meſurées aux fa

cultés des Souverains ſont toujours trop

bornées, & rien ne les excite à des efforts

extraordinaires. De plus, l'étude du droit

Public, ſi néceſſaire à la fortune , & ſi pré
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judiciable aux talens, abſorbe tout le loi

ſir de la jeuneſſe ſtudieuſe. Qui oſeroit ſe

livrer à la poëſie, ſûr du mépris de nos

Sçavans, qui ne veulent que du Grec &

du Latin , & ſans appui du côté des

Grands, qui ſouvent§ de ne pas

ſçavoir l'Allemand , & dont toutes les

vûes tournées du côté de la politique éloi

gnent leur goût des talens agréables ? On

a beau dire que le génie bien décidé en

traine, nialgré qu'on en ait , & triomphe

de tous les obſtacles, cela peut être vrai

pour un homme, & non pour une Nation ;

les talens ſans appui ſent des plantes hors

de la terre. Le danger de périr eſt évident.

Il y a un homme dans l'Europe qui ſe leve

à cinq heures du matin, pour travailler à

répandre la felicité ſur quatre cens lieues ds

terrein. Cet homme par excellence, ce

Monarque célébre, dont le génie eſt au

deſſus des plus grandes choſes, & à qui

aucun détail ne paroît indigne d'atten

tion , s'il vouloit , pourroit bientôt ( &

c'eſt lui ſeul qui le pourroit ) donner à la

Langue Allemande le luſtre qu'il a donné

à toutes ſes actions ; après avoir tout fait

pour ſa gloire , il ne lui reſte plus qu'à

travailler pour celle de ſon Pays ; c'eſt à

lui qu'il appartient de naturaliſer en Alle

magne les Beaux Arts qu'il y fait fleurir.
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Cet ouvrage ſera le ſien, ou ne ſe fera

jamais , car s'il en déſeſpere, quel autre

l'oſera tenter ?

Quoiqu'il en ſoit , nos beaux eſprits

n'en ſont que plus eſtimables d'avoir , ſans

protection & malgré tant d'obſtacles,

réuſſi dans pluſieurs parties des Belles Let

tres. Et voilà ce que vous voulez que j'ex

poſe à vos Lecteurs. Je tâcherai donc,

Monſieur, de faire connoître ce que les

Allemands ont de meilleur dans chaque

genre de Littérature, & je cacherai,com

me de raiſon, avec grand ſoin, tout ce

qui ne nous fait point honneur , comme

choſe très-ſuperflue à dire en France.

Pour exécuter ce deſſein avec plus d'or

dre & de clarté, je commencerai par établir

certaines diviſions, auſquelles on pourra

rapporter dans la ſuite les Auteurs & les

matieres dont j'aurai à parler.

Je comprendrai dans la premiere tous

ces ſiécles de l'antiquité, & du moyen

âge, qui ne nous ont laiſſé que des monu

mens de l'ignorance & de la barbarie de

ces tems-là. L'époque qui ſervira de terme

à cette premiere diviſion, ſera l'établiſſe

ment de l'Imprimerie.

L'invention de cet Art important, dont

on eſt redevable aux Allemands , en fera

une autre. Comme ils en ont été les in
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venteurs, ils s'en ſont auſſi prévalus les

premiers , & nous avons dès ce tems-là

beaucoup de Livres imprimés; ſurtout des

Traductions des anciens Auteurs, &c.

Le ſiécle de Luther fera une troiſiéme

époque, c'eſt proprement celle de l'éta

bliſſement des Lettres en Allemagne.

C'eſt alors qu'on commença à profiter de

l'exemple des Italiens, & à ſe livrer à l'é-

tude des anciens , & de-là cette foule de

Latiniſtes que l'Allemagne a produits, &

qui, s'ils ont eux-mêmes manqué de goût,

n'ont pas laiſſé par leur ſçavoir & par

leur travail, que de contribuer à faire re

naître celui de la bonne Littérature. C'eſt

ſurtout dans ce tems là qu'on commença

à perfectionner la Langue Allemande, &

comme dans preſque toutes les Provinces

Catholiques # l'Allemagne on parle un

fort mauvais Allemand , la culture de la

Langue & des Belles Lettres en général eſt

reſtée en partage aux Proteſtans. Luther

lui-même eſt le premier Ecrivain Alle

mand, en rang ainſi qu'en date. Son ſtyle

eſt pur & naturel, auſſi eſt-il parmi nous

d'une autorité claſſique. On s'imagine

bien qne les écrits d'un génie auſſi vif &

auſſi bouillant ne manquent point de cha

leur. Sa Poëſie eſt pleine de nobleſſe, de

jeu & de force. Il a fait pluſieurs Pſeau
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mes & Hymnes, qui ſont encore en uſage

dans les Egliſes Proteſtantes, & j'ai en

tendu chanter dans les Egliſes Catholi

ques , en Baviere , quelques-unes des

Hymnes qu'il a traduites du Latin. Le

nombre des Comédies que nous avons de

ce tems là eſt incroyable ,j'aurai occaſion

d'en parler.

Opitz de Boberfeld, qui a vêcu dans

le ſiécle dernier, cent ans après Luther ,

& durant cette funeſte guerre de trente

ans qui ravagea ſi cruellement l'Allema

gne , fera la quatriéme époque, tems qui

ne fut guéres propre aux progrès des Arts

& des Sciences. Opitz de Boberfeld , Si

léſien, eſt généralement appellé le Pere

des Poëtes Allemands. C'eſt le premier

de nos Poëtes de profeſſion , dont la répu

tation ſe ſoit conſtamment *ſoutenue.

L'Empereur Ferdinand lui donna des ti

tres de nobleſſe. Il étoit fort eſtimé de

Uladiſlas, Roi de Pologne & de Suéde,

& de pluſieurs Princes de ſon ſiécle. La

Siléſie étoit ſi fiére d'avoir produit ce

Poëte, & quelques autres depuis lui, que

les Siléſiens s'imaginoient pendant long

tems être nés Poëres , & ſurtout de pou

voir juger en dernier reſſort des ouvrages

d'eſprit. Nous ne manquerons point d'oc

caſion de parler plus au long de ce Pere
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de notre Poëſie & de ſes ouvrages, qu'on

a réimprimés de nos jours en Aliemagne

& en Suiſſe, avec tous les ornenens &

tou es les ſuperfluités, dont on a ſoin de

rencherir les éditions des Auteurs Latins

& Grecs , ſans oublier les variantes. Le

tems que renferme cette diviſion , abonde

en génies qui ſe ſont exercés dans tous les

genres de Belles Lettres , & s'étend juſ

qu'à 172 o.

Les trente ans écoulés depuis, feront

ma cinquiéme & derniere diviſion, à la

quelle je donnerai le nom de M. Gott

ſched.

M. Gottſched , de l'Académie de l'Inſti

tut de Bologne, & Profeſſeur en Philoſo

phie & en Poëſie dans l'Univerſité de

Leipſic, eſt né à Konigsberg , Capitale de

la Pruſſe. Le feu Roi de Pruſſe avoit pour |

les hommes grands le même penchant que |

ſon fils a pour les grands hommes. La

ſtature du jeune Gottſched excita de la part

du pere, l'attention que fils n'auroit

eue que pour ſon eſprit. Mais ces deux

Princes n'étant pas moins oppoſés dans la

maniere de s'attacher les hommes , que

dans l'objet de leur inclination, M. Gott

ſched ſe vit obligé de quitter furtivement

ſa Patrie, pour échapper à des enrolleurs

qui cherchoient à l'enlever pour le ſervice
º -
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du Roi. Il s'établit à Leipſic où il n'a ceſſé

depuis ce tems-là de travailler avec ardeur

aux progrès de la Langue Allemande &

des Belles-Lettres, & il faut convenir que

l'Allemagne lui a des obligations très-eſ

ſentielles. Il avoit lû, par un heureux ha

zard peut-être,les grands hommes du ſiécle

de LouisXIV. Corneille,Racine, Boileau,

Saint Evremond. Il enrichit ſes écrits de

ce que d'après les anciens, ces grands Maî

tres lui avoient enſeigné. Avant lui, il

n'y avoit guéres que les gens du monde

qui connuſſent les Auteurs François ; les

Sçavans en général, peu curieux de la Lit

térature moderne, ne liſoient guéres de

tous vos Ecrivains que les Commentateurs

& quelques Juriſconſultes, les ſeuls que

perſonne ne lit. On ſçait que nos jeunes

gens, qui viennent à Paris pour ſe former

les manieres , choiſiſſent ordinairement

our cela la ſeule compagnie, parmi la

quelle on ſoit diſpenſé d'en avoir. Voilà

comment nos gens de Lettres choiſiſſoient

les Livres† ſe former le goût. Les

jeunes gens qui n'étoient pas ſans talens,

ſe trouvoient ſans aucun guide pour les

diriger, & c'eſt une obligation qu'ils ont

à M. Gottſched de les avoir conduits à ces

ſources du beau qu'ils ne connoiſſoient

point , & d'avoir établi l'autorité de#
Cºlll
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leau à côté de celle d'Horace ; Saint Evre

mont à côté de Quintilien, & le grand

Corneille à côté du grand Sophocle. Le

Théatre Allemand doit à M. Gottſched

ſeul l'état où il ſe trouve aujourd'hui, &

dont j'aurai à rendre compre à ſon tour.

Voilà, Monſieur, une idée générale de

la Littérature Allemande, avec laquelle il

ſera aiſé au Lecteur de ranger dans un or

dre convenable ce que j'aurai à dire dans

la ſuite ſur cete matiere. Je ſuis avec un

ſincere & inviolable attachement , &c.

A Paris le 4 Août 175o.

##it##ikitikikikit##ikikit

T R A D U C T I O N

D'une Chanſon Italienne de M. l'Abbé

Metaſtaſio , inſerée dans le Mercure de

Juillet 175o.

L E voici ce moment terrible,

Liſe , ma chere Liſe, adieu.

Comment me ſera-t'il poſſible

De vivre ſans toi dans ce lieu ?

Dans une douleur immortelle

Je vivrai, ſéparé de toi ;

Et qui ſçait fi toujours fidelle, -

Liſe ſe ſouviendra de moi ? -
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Permets, chere Liſe, par grace,

Au lieu de mon bonheur paſſé,

Que mon cœur te ſuive à la trace,

Toujours de ſon amour preſſé ;

Dans la route oû le ſort t'appelle »

Tu m'auras toujours près de toi,

Mais qui ſçait ſi toujours fidelle,

Liſe ſe ſouviendra de moi ?

+38:<t

Aux plus deſerts de nos bocages

J'irai demander chaque jour,

Même aux rochers les plus ſauvages,

Le cher objet de mon amour.

Du ſoir à l'Aurore nouvelle,

T'appeller ſera mon emploi ;

Et qui ſçait fi toujours fidelle,

Liſe ſe ſouviendra de moi ?

»3924

Je viendrai viſiter ſans ceſſe

Les charmans, les aimables lieux ,

où vivant près de ma Maîtreſſe,

Sans ceſſe je vivois heureux.

Là, par ce que je me rappelle,

Combien de regrets je prévoi ;

Et qui ſçait ſi toujours fidelle ,

Liſe ſe ſouviendra de moi ?

$3$t
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Là, dirai-je, ſur ce rivage ,

Liſe nn jour feignit du dédains

Mais Pour finir ce badinage,

Elle m'abandonna ſa main.

L'eſpoir, la langueur mutuelle

Nous égaloient au plus grand Roi ;

Et qui ſçait ſi toujours fidelle,

Liſe ſe ſouviendra de moi ?

3333>#t

Combien vas-tu cauſer d'allarmes,

Liſe, dans ton nouveau ſéjour !

Que de cœurs épris de tes charmes,

A l'envi te fetont la cout ! "

Ah : dans cette foule nouvelle

D'amans qui t'offriront leur foi,

Ah! qui ſçait ſi toujours fidelle,

Liſe ſe ſouviendra de moi ?

333:44

Penſe à cette douce bleſſure

Que tu me laiſſes dans le cœur ;

Songe combien fut toujours pure

Ma ſincére, ma vive ardeur.

Penſe à cette heure trop cruelle

Qui va me ſéparer de toi ;

Penſe ... hélas ! ma Liſe fidelle

5e ſouviendra-t'elle de moi !

B ij
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SONNET I R R E G U L I E R ,

Imité d'un Sonnet Italien de M. Gio della

Caſas, Cura, che di timor ti nutri cº

creſci , &'e.

O Toi que la crainte nourrit,

Qui des maux des amans fais ton unique étude,

Fatale jalouſie, affreuſe inquiétude, -

Pourquoi troubles-tu mon eſprit ?

Pourquoi cette langueur, à mon ame inconnue,

De mes plaiſirs vient elle interrompre le cours*

Ne puis-je loin de toi couler mes heureux jours,

Et mourir ſans t'avoir connue ?

va,monſtre affreux que l'Averne en courroux,

· Laſſé de tes forfaits, a vomi parmi nous »

Toi, dont le noir venin s'eſt gliſſé dans mes veines.

sors de mon cœur, va, retourne aux Enfers ,

Eprouves-en tous les tourmens divers , .

Et s'il ſe peut, qu'ils ſurpaſſent mes peineº
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A U T R E I M I T A T I O N

D'une Stance de l'Arioſte dans ſon Roland

le Furieux : La Verginella è ſimile à la

Roſa. - -

L 'Innocence eſt comme une roſe,

Qui ſur ſa tige écloſe,

S'emprunte ſon éclat d'aucun art étranger,

Et qu'un tendre regard de Flore,

E'haleine du Zéphire & les pleurs de l'Aurore,

Rendent digne des ſoins d'un amoureux berger ;

Mais pour parer le ſein de quelques belles,

A peine elle a quitté

La tige maternelle,

Faveur, éclat, beauté ,

l Tout périt avec elle.

A. Guillemard, de Rouen. .
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S U I T E

De l'Hiſtoire des Croiſades, par

AM. de Voltaire.

Es Seigneurs Maîtres de Jéruſalem

L s'aſſembloient déja pour donner un

Roi à la Judée. Les§ ſuivant

l'armée, ſe rendirent dans l'aſſemblée &

déclarerent nulle l'élection qu'on alloit

faire, parce qu'il falloit, diſoient-ils, faire

un Patriarche avant de faire un Souverain.

Cependant Godefroy de Bouillon fut

élu, non pas Roi, mais Duc de Jéruſalem.

Quelques mois après arriva un Légat du

Pape, nommé Daim-barto, qui ſe fit nom

mer Patriarche par le Clergé, Et la premie

re choſe que fit ce Patriarche, ce fut de

† Jéruſalem pour lui-même. Il fal

ut que Godefroy de Bouillon, qui avoit

conquis la Ville au prix de ſon ſang, la

cédât à cet Evêque. Il ſe réſerva le Port de

Joppé & quelques droits dans Jéruſalem,

droits bien médiocres dans ce pays ruiné.

Sa Patrie qu'il avoit abandonnée, valoit

bien au-delà de ce qu'il avoit acquis en

Paleſtine.

Les mêmes circonſtances produiſent les,



O C T O B R E. 175o. ;1:

mêmes effets. On a vû que quand les ſuc

ceſſeurs de Mahomet eurent conquis tant

d'Etats, la diſcorde les diviſa ; les Croiſés

éprouverent un ſort à peu près ſemblable ;

Ils conquirent moins & furent diviſés plu

tôt. Voilà déja trois petits Etats Chrétiens

formés tout d'un coup en Aſie, Antioche,

Jéruſalem & Edeſſe. Il s'en forma quelques

années après un quatriéme , ce fut celui de

Tripoli de Syrie, qu'eut le jeune Bertrand,

fils du Comte deToulouſe ; mais pour con

quérir Tripoli, il fallut avoir recours aux

Vaiſſeaux Vénitiens. Ils prirent alors part

à la Croiſade, & ſe firent céder une par

tie de cette nouvelle conquête.

Tous ces nouveaux Princes avoient pro

mis de faire hommage de leurs acquiſi

tions à l'Empereur Grcc ; aucun ne tint ſa

parole, & tous furent jaloux les uns des

autres En peu de tems ces Etats diviſés &

ſubdiviſés paſſerent en beaucoup de mains

differentes. Il s'éleva, comme en France,

de petits Seigneurs, des Comtes de Jop

pé, des Marquis de Galilée, de Sydon,

d'Acre , de Cézarée.

Soliman, qui avoit perdu Antioche &

Nicée, tenoit toujours la campagne, habi

tée d'ailleurs par des Colons Muſulmans ;

& ſous ce Soliman & après lui, on vit

dans la Syrie & dans l'Aſie Mineure un

B iiij
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mèlange de Chrétiens, de Turcs , d'Ara

bes, ſe faiſant tous la guerre. Un Château

Turc étoit voiſin d'un Château Chrétien ,

de même qu'en Allemagne, les terres des

Proteſtans & des Catholiques ſont mutuel

lement interceptées.

De ce million de Croiſés, bien peu reſ

toient alors. Au bruit de leurs ſuccès, groſ-.

ſis par la renommée, de nouveaux eſſains

partirent encore de l'Occident. Ce Prince

Hugues, frere de Philippe I. qui étoit re

tourné en France avant la priſe de Jéruſa

lem, ſans avoir rien obtenu de ſon frere,

ramena une nouvelle multitude, groſſie par

des Allemands & des Italiens. On en comp

ta trois cens mille ; mais en réduiſant ce

nombre aux deux tiers, ce ſont encore

deux cens mille hommes au moins qu'il

en coûta à la Chrétienté. Ceux-là furent

traités vers Conſtantinople à peu près
comme les ſuivans de Pierre l'Hermite.

Ceux qui aborderent en Aſie , furent dé--

truits par Soliman, & le Priuce Hugues

mourut,preſque abandonné dans l'Aſie Mi

IlC llTC.

Ce qui prouve peut-être encore la foi

bleſſe de la nouvelle Principauté de Jéru--

ſalem, c'eſt l'établiſſement (1 o92) de ces .

Religieux Soldats, Templiers & Hoſpita-.

liers. Il faut bien que ces Religieux, fon
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des d'abord pour ſervir les malades dans

les Hôpitaux, ne fnſſent pas en ſûreté,

puiſqu'ils priremt les armes. D'ailleurs

quand la ſociété générale eſt bien gouver

née, on ne fait gueres d'aſſociations parti

culieres. Les Religieux conſacrés au§

ce des bleſſés, ayant fait vœu de ſe battre :

vers l'an 1 1 18, il ſe forma tout d'un coup !

une Milice ſemblable ſous le nem deTem

pliers, qui prirent ce titre, parce qu'ils de

meuroient auprès de cette Egliſe, quiº

avoit, diſoit-on, été autrefois le Temple

de Salomon. Ces établiſſemens ne ſont

dûs qu'à des François. Raimond Dupuis, .

emier Grand-Maître & Inſtituteur de la

Milice des Hoſpitaliers, étoit de Dauphi

né. Les Fondateurs des Templiers étoient !

d'autres François. A peine ces deux Ordresº

farent-ils établis, par les Bulles des Papes, ,

qu'ils devinrent riches & rivaux. Ils ſebat--

tirent les uns contre les autres auſſi ſou--

vent que contre les Mahométans. L'habit !

blanc des Templiers & la robe noire des ,

Hoſpitaliers étoient un ſignal continuel ;

de combats. Bien-tôt après un nouvel Or--

dre s'établit encore en faveur des Alle--

mands abandonnés dans la Paleſtine, & co :

fat l'Ordre des Moines Teuroniques, qui !

devint après en Europe une Milice de Moi--

nes conquérans. - -

*

B. vv
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Enfin la ſituation des Chrétiens étoit ſi :

peu affermie , que Baudouin, premier Roi

de Jéruſalem, qui regna après la mort de

Godefroy, ſon frere, fut pris preſque aux

ortes de la Ville par un Prince Turc, dont

† veuve aima mieux bien-tôt après le relâ

cher à prix d'argent, que de venger par ſa !

mort le ſac de Jéruſalem.

Les conquêtes des Chrétiens s'affoibliſ .

ſoient tous les jours ; les premiers con--

quérans n'étoient plus ; leurs ſucceſſeurs

étoient amollis; déja l'Etat d'Edeſſe étoit .

repris par les Turcs en 1 14o, & Jéruſalem ,

menacée. Les Empereurs Grecs ne voyant :

dans les Princes d'Antioche, leurs voiſins,

ue de nouveaux uſurpateurs , leur fai

§ la guerre, non ſans juſtice. Les Chré

tiens d'Aſie, prêts d'être accablés de tous

côtés, ſolliciterent en Europe une nou

velle Croiſade. Les Papes n'avoient pas

moins d'intérêt à défendre tant d'Egliſes

qui devoient augmenter leurs droits &

leurs richeſſes. -

La France avoit commencé la premiere -

inondation ; ce fut à elle qu'on s'adreſſa

pour la ſeconde. Le Pape Eugene III, n'a-

gueres, Diſciple de Saint Bernard, Fonda

teur de Clairvaux , choiſit avec raiſon ſon

premier Maître pour être l'organe d'un

nouveau dépeuplement.
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Jamais Religieux n'avoit mieux concilié

que Bernard, le tumulte des affaires avec

l'auſtérité de ſon Etat ; aucun n'étoit arri

vé comme lui à cette conſidération pure

menr perſonnelle, qui eſt au deſſus de l'au

torité même. Son contemporain l'Abbé

Suger étoit premier Miniſtre de France ; .

ſon Diſciple Eugene étoit Pape, mais Ber

nard ſimple Abbé de Clairvaux, étoit l'O-

racle de la France & de l'Europe. .

A Vezelai en Bourgogne ( 1 146) fut *

dreſſé un échaffaut dans la Place publique, .

où Bernard parut à côté de Louis le Jeune, .

Roi de France. Il parla d'abord, & le Roi !

parla enſuite. Tout ce qui étoit préſent

prit la Croix; le Roi la prit le premier des

mains de Saint Bernard. Le Miniſtre Suger*

ne fut point d'avis que le Roi abandonnât

le bien certain qu'il pouvoit faire à ſes !

Etats, pour tenter en Syrie des conquêtes :

incertaines ; mais l'éloquence de Bernard !

& l'eſptit du tems, ſans lequel cette élo--

quence n'étoit rien, l'emporterent ſur les *

conſeils du Miniſtre. .

On nous peint Louis le Jeune comme *

un Prince plus rempli de ſcrupnles que !

de vertu. Dans une de ces petites guerres *

civiles que le Gouvernement féodal ren--

doit inévitables en France, les troupes du !

Rei avoient brûlé l'Égliſe de Vitri ,& leº

B-vj !
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peuple réfugié dans cettc Egliſe avoit péri -

dans les flamn cs. On perſuada aiſément

, aa Roi qu'il ne pouvoit expier qu'en Pa -

leſtine ce crime, qui eût été mieux réparé

en France par une adminiſtration ſage. Sa .

jeune femme Eléonore de Guyenne ſe

croiſa avec le Roi , ſoit qu'elle l'aimât

alors, ſoit qu'il fût de la bienſéance de ces .

tems d'accompagner ſon mari dans de tel--

les guerres. .

Bernard s'étoit acquis un crédit ſi ſin

gulier, que dans une nouvelle aſſemblée à

Chartres, on le choiſit lui-même pour être -

le chef de la Croiſade. Ce fait paroît preſ

que incroyable. On avoit un Roi de Fran

ce & on choiſiſſoit un Religieux , mais tout

eſt croyable de l'emportement des peuples.

S.Bernardavoit tropd'eſprit pour s'expoſer

au ridicule qui le menaçoit. L'exemple de

l'Hermite Pierre étoit récent. Il refuſa.

De France il court en Allemagne. Il y

trouve un autre Religieux qui prêchoit las

Croiſadc. Il fait taire ce rivat qui n'avoit .

pas la miſſion du Pape. Il donne enfin lui

mêne la Croix rouge à l'Empereur Con

rad III , & il promet publiquement dess

victoires ſur les Infidéles.

L'eſpérance d'une victoire certaine en

traîna à la ſuite de l'Empereur & des Roiss

de France la plûpart des Chevaliers de leurs .
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Etats. On compta, dit-on, dans chacunes

des deux armées ſoixante & dix mille gens

d'armes, avec une Cavalerie légere pro

digieuſe. On ne compta point les Fantaſ

ſins Saint Bernard dans ſes Lettres, dit

qu'il ne reſta dans pluſieurs Bourgs que

les femmes & les§ on envoyoit une

quenouille & un fuſeau à quiconque pou- .

voit ſe croiſer & ne le faiſoit pas. La plû--

part des femmes des Croiſés ſuivirent leurs

maris. On ne peut gueres réduire cette ſe

cpnde émigration, à moins de trois cens

mille perſonnes, ce qui joint aux treize cens .

milie que nous avons précédemment trou- .

vés, fait juſqu'à cette époque ſeize cens

mille habitans tranſplantés. Les Allemands

partirent les premiers, & les François en

ſuite. Il eſt naturel que de ces multitudes .

qui paſſent ſous un autre climat, les mala°

dies en emportent une grande partie,

( 1 147. ) L'intempérance ſur tout cauſa
la mortalité dans l'armée de Conrad vers

les plaines de Conſtantinoplé , de là ces

bruits répandus dans tout l'Occident, que

les Grecs avoient empoiſonné les puits &

ſes fontaines. Les n êmes excès que les ,

| preniicrs Groiſés avoient commis furent :

renouvellés par les ſeconds, & donnerent

à Manuel Commene les mêmes allarmes :

qu'ils avoient. données à ſon grand-perce

Alexis
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Conrad , après avoir paſſé le Boſphore, .

ſe conduiſit avec l'imprudence attachée à !

ces expéditions. La Principauté d'Antio

che ſubſiſtoit. On pouvoit ſe joindre à ces

Chrétiens de Syrie, & attendre le Roi de

France. Alors le grand nombre devoit

vaincre ; mais l'Empereur Allemand , ja

loux du Prince d'Antioche & du Roi de

France, s'enfonça au milieu de l'Aſie Mi

neure. Un Sultan d'Icone, plus habile que

lui, attira dans des rochers cette peſante

Cavalerie Allemande, fatiguée, rebutée ,

incapable d'agir dans ce terrain. LesTurcs

n'eurent que la peine de tuer. L'Empereur

t,leſſé n'ayant plus auprès de lui que quel

ques troupes fugitives, ſe ſauva vers An--

tioche, & dé-là fit le voyage de Jéruſalem

en Pelerin, au lieu d'y paroître en Général

d'armée. Le fameux Fréderic Barberouſſe,

, ſon neveu & ſon ſucceſſèur à l'Empire

d'Allemagne, le ſuivit dans ſes voyages ,

apprenant chez les Turcs à exercer un cou

rage, que les Papes mirent depuis à de plus

andes épreuves.

L'entrepriſe de Louis le Jeune eut le

même ſuccès Il faut avouer que ſi ceux

qui l'accompagnoient n'eurent pas plus de

prudence que les Allemands, ils eurent

bèaucoup moins de juſtice. A peine fut-on

arrivé dans la Thrace, qu'un Evêque de
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Langres propoſa de ſe rendre maître de -

Conſtantinople, ſelon le projet du Légat"

du Pape dans la premiere Croiſade ; mais .

la honte d'une telle action étoit trop ſûre

& le ſuccès trop incertain. L'armée Fran

çoiſe paſſa l'Helleſpont ſur les traces de

l'Empereur Conrad.

Il n'y a perſonne, je crois, qui n'ait ob

ſervé que ces puiſſantes armées de Chré

tiens firent la guerre dans ces mêmes pays

où Alexandre remporta toujours la victoi

re avec bien moins de troupes, contre des

ennemis incomparablement plus puiſſans

que ne l'étoient alors les Turcs & les Ara

es. Il falloit qu'il y eût dans la diſcipline

militaire des PrincesCrºiſés un défaut radi

cal, qui devoit néceſſairement rendre leur

courage inutile , ce défaut étoit probable

ment l'eſprit d'indépendance que le gou

vernement féodal avoit établi en Europe.

Des Chefs ſans expérience & ſans art

conduiſoient dans des pays inconnus des

multitudés déreglées. .

Le Roi de France, (1149.) ſurpris com

me l'Empereur, dans des rochers vers Lao

dicée, fut battu comme lui ; mais il eſſuya

dans Antioche des malheurs domeſtiques,

plus ſenſibles que les calamités publiques.

Raimond , Prince d'Antioche, chez le

quel il ſe réfugia avec la Reine Eleonore ,-
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ſà femme, fut ſoupçonné d'aimer cette

Princeſſe. On dit même qu'elle oublioit :

toutes les fatigues d'un ſi cruel voyage avec

un jeune Turc d'une rare beauté, nommé

Saladin. La concluſion de toute cette en

trepriſe, fut que l'Empereur Conrad re

tourna preſque ſeul en Allemagne, & le

Roi ne ramena en France que ſa femme & .

quelques Courtiſans. A ſon retour il fic

caſſer ſon mariage avec Eléonore de Guyen

ne, & perdit ainſi cette belle Province de

France, après avoir perdu en Aſie la plus

floriſſante armée que ſon pays eût encore :

miſe ſur pied. Mille familles déſolées éclat- .

terent contre Saint Bernard.

. Après ces mafffeureuſes expéditions s -

les Chrétiens de l'Aſie furent plus que ja

mais diviſés entr'eux. La même fureur re

gnoit chez les Muſulmans. Le prétexte de

la Religion n'avoit plus de part aux in

térêts politiques. Il arriva même vers l'an !

1 166, qu'Amaury , Roi de Jeruſalem, ſa -

ligua avec le Soudan d'Egypte contre les

Turcs, Mais à peine le Roi de Jeruſalem -

avoit-il ſigné ce Traité qu'il le viola. Les

Religieux Hoſpitaliers de Saint Jean do -

Jeruſalem l'aſſiſterent de leur argent & de :

leurs forces , qui n'étoient pas médiocres.

Ils eſperoient ſoumettre l'Egypte , & ils >

furent-tous obligés de retourner à Jeruſa--



4o MERCURE DE FRANC#
O C T O B R E. 175o. 4r

ſà femme, fut ſoupçonné d'aimerº

Princeſſ , on dit même qu'elle oº

toutes les fatigues d'un ſicruelvoy geº

un jeunc Turc d'une rare beauté, oº

Saladin. La concluſion de toute cctºº

trepriſe, fut que l'Empereur Conradiº

tourna preſque ſeul en Allemagne, & lt

Roi ne ramena en France que ſa femme &

quelques Courtiſans. A ſon retou， | #

caſſerſon mariage avec EléonoredeGuyº
ne, & perdit ainſi cette belle Provinº à:

France, après avoir perdu en Aſie la plº

fioriſſante armée que ſon pays eût en(0ſt

miſe ſur pied. Mille familles déſoléestdº

terent contre Saint Bernard.

, Après ces maffeureuſes expéditioº

les Chrétiens de l'Aſie furentpl# qutjº

mais diviſés entr'eux. La même furº

gnoit chez les Muſulmans Lepº #|

la Religion n'avoit plus de par†
térêts politiques. Il arriva même verslº

1164, qu'Amaury, Roi de Jeruſalem,º

ligna avec le Soudan d'Egypteº a

Turcs Mais à peine le Roi de jadº

avoit il ſigné ce Traité qu'il lº viol #
Religieux Hoſpitaliers de Saint Jean º

Jeruſalem l'aſſiſterent de leur argº
leurs forces, qui n'étoient pº mé #

lls eſperoient foumettre lÈgypte # º

fitent tous obligés de rctoº-

km, avec la honte d'avoir violé leur ſer

lIltllt, -

Au milieu de ces troubles s'élevoit le

Gland Saladin, neveu de Noradin, Sod

ºu d'Alep, il conquit la Syrie, l'Arabie,

l Perſe, & la Meſopotamie. Un Reli

#eux Templier, nommé Mélieu , quitta

ſon ordre & ſa Religion pour ſervir ſous
º Conquérant, & contribua beaucouP à

li ſoumettre l'Armenie. Saladin, maî

tle de tant de Pays , ne voulut pas laiſſer

au milieu de ſes États le Royaume de Jé

uſlem. De violentes faâions déchiroieºº

Ce† Etat & hâtoient ſa ruihe. Gui de

#gnan, couronné Roi mais à qui on

lputoit la Couronne, raſſembla dans la

Gille tous ces Chrétiens diviſés que !°

#il réuniſſoit, & marcha contre Saladin.-

L'Evêque de Ptolemaïs, portant la chaPPº
pºt deſſus ſa cuiraſſe , & tenant cntrº ſes

mains une Croix, encourageoit les trº".
pes à combattre ſur ce même terrain où

ut Dieu avoit fait tant de miracles 3 º"

Pendant tous les Chrétiens furent tués ou
# Le Roi captif, qui ne s'º O1L.

qu'à la mort,fut étonné d'être trairé par

ladin, comme aujourd'hui les priſon

ºies de guerre le ſont par les Générau#
* plus humains, Saladin préſenta de 1aº

ºiu à Luſignan une coupe de liqueur r*
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fraîchie dans de la neige. Le Roi après

avoir bû, voulut donner la coupe à un de

ſes Capitaines, nommé Renaud de Châ

tillon. C'étoit une coûtume inviolable

chez les Muſulmans, & qui ſe conſerve

encore chez quelques Arabes, de ne point

faire mourir les priſonniers auſquels ils

avoient donné à boire & à manger. Ce

droit de l'ancienne hoſpitalité étoit ſacré

pour Saladin. Il ne ſouffrit pas que Re

naud de Châtillon bût après le Roi. Ce

Capitaine avoit violé pluſieurs fois ſa

promeſſe ; le Vainqueur avoit juré de le

punir , & montrant qu'il ſçavoit ſe ven

ger comme pardonner, il fit abattre d'un

coup de ſabre la tête de celui qu'il croyoit

perfide. Arrivé aux portes de Jéruſalem,-

qui ne pouvoit plus ſe défendre , il ac

corda à la Reine , femme de Luſignan ,

une capitulation qu'elle n'eſperoit pas. Itº

lui permit de ſe retirer où elle voudroit.

( 1 1 S7 ) Il n'exigea aucune rançon des

Grecs qui demeuroient dans la Ville , &

n'en reçut qu'une médiocre des Latins.

Lorſqu'il fit ſon entrée dans Jeruſalem ,

pluſieurs femmes vinrent ſe js tter à ſes

pieds, en lui redemandant les unes leurs

maris, les autres leurs enfans , ou leurs

peres qui étoient dans ſes fers. Il les leut

rendit avec une generoſité qui n'avoit pas
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fraîchie dans de la neige. LeRoi pº

avoir bû, voulut donner la coupe àº

ſes Capitaines, nommé Renaud dºº
tillon. C'étoit une coûtume inviºlº

· chez les Muſulmans, & qui ſe conſº

ºncore chez quelques Arabes, de ne pº

faire mourir les priſonniers auſqitº ，

avoient donné à boire & à manger.º
droit de l'ancienne hoſpitalité étoit ſ(ſ

pour Saladin. Il ne ſouffrit pas qutº

naud de Châtillon bût aprèsle Roi !
Capitaine avoit violé pluſieurs fois !

promeſſe ;le Vainqueur avoit juré dt !

punir, & montrant qu'il ſçavoit # º
get comme pardonner, il fit abattrtdº

coup de ſabre la tête de celui qu'il tº

perfide, Arrivé aux portes de jéº

qui ne pouvoit plus ſe défendre,º
corda à la Reine, femme de Luſgº

une capitulation qu'elle n'eſperoit pº !

lui permit de ſe retirer où elle voº

( !t87) Il n'exigea aucune ra#

Grecs qui demeutoient dans la Vilº

n'en reçut qu'une médiocre des lº

Lorſqu'il fit ſon entrée dansJenſº

Pluſieurs femmes vinrent ſe jtttt #

Pieds, en lui redemandant les unº ，
maris, les autres leurs enfins,º #

Fetes qui étoient dans ſes fers llº
rendit avec une generoſité qui n'avoiijº
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ºre eu d'exemple dans cette partie du
monde, Saladin fit laver avec de l'eau

roſe,† les mains même des Chrétiens ,

h Mo quée qui avoit été changée en Egli

ſe, llyplaça une Chaire ( 1157 ) magni

ique , à laquelle ſon oncle Noradin »

Soudan d'Alep, avoit travaillé lui-même ,

* fit graver ſur la porte ces paroles » Le

" Roi Saladin , Serviteur de Dieu , mit

"ºe inſcription, après que Dieu eºº
"# Jéruſalem par ſes mains. Mais mal

#ſon attachement à ſa Religion , il reº
# aux Chrétiens orientaux l'Egliſe du

#tSépulcre sil'on compare cette cº#

#e avec celle des Chrétiens, lorſqu'il*
f - -

ºnt Jéruſalem, on voit avec douleu*

ºls ſont les Barbares. Il faut encor°

ºt que Saladin au bout d'un an , rºº"
# liberté à Guide Luſignan, lui fai

º juter qu'il ce porteroit jamais les ar

º contre ſon Libérateur. Luſignan n°

ºnt pas ſa parole.
- - 4• ， .

p#dant† l'Aſie Mineure avoit ºº

e f » -

ln ºtre du zéle, de la gloire, des º

º & des malheurs de tant de milliers.º

ºſés, la fureur d'annoncer la Religiº"
ê$ - - -ºes à la main, s'étoit répandue dans

e fond du Nord, -

ºus avons vû Charlemagne con"

ºgne Septentrionale, qu'on appclº

ertir

E
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• loit Saxe, avec le fer & le feu. Nous avons

enſuite vû les Danois idolâtres faire trem

bler l'Europe, conquérir la Normandie ,

ſans tenter jamais d'y faire recevoir l'Ido

lâtrie. A peine le Chriſtianiſme fut affer

mi dans le Dannemarck , dans l'ancienne

Saxe , & dans la Scandinavie, qu'on y

prêcha une Croiſade contre les Payens du

Nord, qu'on appelloit Sclaves ou Slaves,

& qui ont donné leur nom à ce Pays qui

touche à la Hongrie , & qu'on appelle

Sclavonie. Ils habitoient alors vers le

bord oriental de la mer Baltique ; l'Ingrie,

la Livonie, la Samogitie, la Curlande, la

Pomeranie , la Pruſſe ; les Chrétiens s'ar

merent contre eux , depuis Bremen juſ

qu'au fond de la Scandinavie. Plus de

cent mille Croiſés porterent la deſtruction

chez ces Idolâtres. On tua beaucoup de

monde ; on ne convertit perſonne. Cette

Croiſade finit bientôt dans ce Pays affreux,

où les troupes ne pouvoient ſubſiſter long

tems , & où l'art de la guerre n'étoit

qu'un brigandage de Sauvages. On peut

encore ajouter la perte de ces cent mille

hommes , aux ſeize cens mille qne ces ſor

tes de guerres avoient coûté à l'Europe..

Cependant il ne reſtoit aux Chrétiens

d'Aſie qu'Antioche , Tripoli, Joppé & la

Ville de Tyr, autrefois la dominatrice des°



mers, & alors un ſimple refuge des vain

as. Saladin poſſedoit tout le reſte, ſoit

par lui-même , ſoit par ſon gendre , le

Sultan d'Iconium , ou de Cogni, qui gou

vernoit le pays, que nous appellons au

jourd'hui Caramanie. -

Au bruit des victoires de Saladin , tou

te l'Europe fut troublée. Le Pape Clement

III. remua la France, l'Angleterre, l'Alle

| magne.

Philippe-Auguſte, qui regnoit alors en

France , & le vieux Henri II. Roi d'An

gleterre , ſuſpendirent leurs differends,

& mirent toute leur rivalité à marcher à

l'envi au ſecours de l'Aſie. Ils ordonne

rent , chacun dans leurs Etats, que tous

ceux qui ne ſe croiſeroient pas , payeroient

le dixiéme de leurs revenus & de leurs

biens meubles pour les frais de l'arme

ment, c'eſt ce qu'on appelle la dixme ſala

dine, taxe qui ſervoit de trophée à la gloi

re du Conquérant.

Cet Empcreur , Frederic Barberouſſe,

ſi fameux par les perſécutions qu'il eſſuya

des Papes , & qu'il leur fit ſouffrir, ſe

croiſa preſque au même tems, & ſe ſignala

le premier de tous Il ſembloit être deſti

né à être chez les Chrétiens d'Aſie, ce que

Saladin étoit chez les Turcs. Politique,

Grand Capitaine, éprouvé par la fortune,
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il conduiſoit une armée de cent cinquante

mille combattans. Il prit la précaution

d'ordonner qu'on ne reçût aucun Croiſé,

ui n'eût au moins cent cinquante francs

AE comptant de notre monnoye

d'aujourd'hui, afin que chacun pût par

ſon induſtrie, prévenir les horribles diſet

tes qui avoient contribué à faire périr les

armées précédentes. Il lui fallut d'abord.

combattre les Grecs. La Cour de Conſtan

tinople, fatiguée d'être continuellement

menacée par les Latins , fit enfin une al

liance avec Saladin. Cette alliance révol

ta l'Europe , mais il eſt évident qu'elle

étoit indiſpenſable , on ne s'allie point

avec ſon ennemi naturel ſans néceſſité.

Nos alliances d'aujourd'hui avec les Turcs,

moins néceſſaires peut-être , ne cauſent

pas tant de murmure. Frederic s'ouvrit

· un paſſage dans la Thrace les armes à la

main, contre l'Empereur Iſaac l'Ange ;

& victorieux des Grecs, il gagna ( 119o)

deux victoires contre le Sultan de Cogni ;

, mais s'étant baigné tout en ſueur dans les

eaux d'une riviere, qu'on croit être le

Cidnus, il en mourut & ſes victoires fu

rent inutiles. Elles avoient coûté bien

cher ſans doute, puiſque ſon fils, le Duc

Frederic de Suabe, ne put raſſembler des

cent cinquante mille hommes qui avoient
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ſuivi ſon pere, que ſept à huit mille tcut

au plus. Il les conduiſit à Antioche, &

# ces débris à ceux du Roi de Jeruſa

em, Gui de Luſignan, qui vouloit en

core attaquer ſon Vainqueur malgré la foi

des ſermens, & malgré l'inégalité des ar

IIlCS.

Après pluſieurs combats, dont aucun ne

fut§ , ce fils de Frederic Barberouſſe,

qui eût dû être Empereur d'Occident,

erdit la vie près de Ptolemaïs, par la ma

† qui emportoit tous les Allemands

dans ces climats. Ceux qui ont écrit que

ce Prince mourut Martyr de la chaſteté,

& qu'il eût pû réchapper par l'uſage des

femmes, ſont à la fois des Panégyriſtes

bien hardis, & desPhyſiciens peu inſtruits.

On en dit autant depuis du Roi de France

Louis VIII.

L'Aſie Mineure étoit un gouffre où

l'Europe venoit ſe précipiter; non-ſeule

ment cette armée immenſe de l'Empereur

Frederic étoit perdue ; mais des Flottes

d'Anglois, de François, d'Italiens, d'Al

mands, précédant encore l'arrivée de Phi

lippe-Auguſte , & de Richard Cœur de

Lion, avoient amené de nouveaux Croi

ſés & de nouvelles victimes. Le Roi de

France & le Roi d'Angleterre arriverent

enfin en Syrie , devant Ptolemaïs, qu'on
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nomme Acre, ou Saint Jean d'Acre. Preſ

que tous les Chrétiens d'Orient s'étoient

raſſemblés pour aſfiéger cette Ville, qu'on

regardoit comme la clef de ces pays. Sala

din étoit embarraſſé vers l'Euphrate dans

une guerre civile. Quand les deux Rois

eurent joint leurs forces à celles des Chré

tiens d'Orient, on compta plus de trois

cens mille combattans.

Ptolemaïs, à la vérité, fut priſe, (1 19o.)

mais la diſcorde, qui devoit néceſſairement

diviſer deux rivaux de gloire & d'intérêt,

tels que Philippe & Richard, fit plus de

mal que ces trois cens mille hommes ne

firent d'exploits heureux. Philippe fati

gué de ces§ , & plus encore de la

ſupériorité & de l'aſcendant que prenoit

en tout Richard ſon vaſſal, retourna dans

ſa Patrie, qu'il n'eût pas dû quitter peut

être, mais qu'il eût dû revcir avec plus de

gloire.

Richard demeuré maître du champ

d'honneur, mais non de cette multitude

de Croiſés, plus diviſés entre eux que ne

l'avoient été les deux Rois, déploya vai

· nement le courage le plus héroïque. Sa

ladin, qui revenoit vainqueur de la Méſo

potamie, livra bataille aux Croiſés près de

Céſarée. On vit ce Conquérant à la tête

de ſes Mahometans, & Richard à celle des

Chrétiens »
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Chrétiens, combattre l'un contre l'autre,

comme deux Chevaliers en champ clos.

Richard eut la gloire de déſarçonner Sala

din4 ce fut preſque tout ce qu'il gagna

dans cette expédition mémorable. Les fa

tigues , les maladies, les petits combats,

les querelles continuelles ruinercnt cette

grande armée, & Richard s'en retourna

avec plus de gloire, à la vérité que Philip

pe Auguſte , mais d'une maniere bien

moins prudente , il partit avec un ſeul

Vaiſſeau de cette côte de Syrie, vers la

quêlle il avoit conduir un an auparavant

une flotte formidable , & ſon Vaiſſeau,

ayant fait nauffrage ſur les côtes de Véni

ſe, il traverſa déguiſé & mal accompagné

la moitié de-l'Allemagne. Il avoit offenſé

en Syrie par ſes hauteurs un Duc d'Autri

che, & il eut l'imprudence de paſſer par

ſes terres ; ce Duc d'Autriche le chargea

de chaînes & le livra à l'Empereur Henri

VI, qui le garda en priſon comme un en

nemi qu'il auroit pris en guerre. Il exigea

de lui cent mille marcs d'argent pour ſa

rançon. L'Angleterre perdit ainſi bien

plus que la France à cette nouvelle Croi

ſade, dans laquelle un Empereur & deux

Rois puiſſans & courageux, ſuivis des for

ces de l'Europe , ne purent prévaloir con- .

tre Saladin.

C



5o MERCU R E DE FRANCE.

Ce fameux Muſulman, qui avoit fait un

Traité avec Richard, par lequel il laiſſoit

aux Chrétiens le rivage de la mer depuis

Tyr juſqu'à Joppé, & ſe réſervoit tout le

reſte , garda fidellement ſa parole, dont il

étoit eſclave. Il mourut ( 1 19 5.) quinze

ans après à Damas, admiré des Chrétiens

même. ll avoit fait porter dans ſa dernie

re maladie, au lieu du Drapeau qu'on éle

voit devant ſa porte, le drap qui devoit

l'enſevelir. Celui qui tenoit cet étendart

de la mort, crioit à haute voix, » voila tout

» ce que Saladin, vainqueur de l'Orient,

» remporte de ſes victoires.

On dit qu'il laiſſa par ſon teſtament des

diſtributions égales d'aumônes aux pauvres

Mahometans, Juifs & Chrétiens, voulant

faire entendre par ces diſpoſitions, que

tous les hommes ſont freres, & que pour

les ſecourir,il ne faut pas s'informer de ce

qu'ils croyent, mais de ce qu'ils ſouffrent.

Auſſi n'avoit il jamais perſécuté perſonne

pour ſa Religion ; il avoit été à la fois

conquérant, humain & Philoſophe.

rººº2

' S 2
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L E P L A I S I R ,

O D E

A M. le Chevalier de Reſſeguier.

D Ans les bras de la molleſſe,

Couché ſur un lit de fleurs,

De ta ſéduiſante yvreſſe -

Goûte les fauſſes douceurs,

Voluptueux Epicure,

Eſclave de la Nature ;

Qu'eIle enflamme tes deſirs !

Loin de nioi tout vain ſyſtême ;

L'œil de la ſageſſe même

Veillera ſur mes plaifirs.

}39:34

Oui, l'Autel où ſe conſument

Et ton cœur & ton encens,

Eſt le bucher oû s'allument

Les remords les plus preſſans.

Qnand on ſoupire après elle,

Sous une image infidelle,

La volupté vous ſéduit ;

| Mais eſt-elle ſatisfaite ?

L'ame languit inquiette,

It le charme ſe détruit.

-

C ij



52 MERCURE DE FRANcE.

Ainſi la vaine apparence

Des vertus que je vantois,

Me conſoloit de l'abſence

Des jours que je regrettois.

Mais j'entendis Epicure ,

Soudain à mes vœux parjure ,

Mon foible cœur treſſaillit.

Tu touches à ton Aurore,

Dit-il , elle brille encore ;

| Tu gémis, elle s'enfuit.

39>é

Attendons que les ténébres

Nous arrachent aux Amours,

Et par des plaintes funébres

N'empoiſonnons pas nos jours.

Qu'une éternelle tendreſſe

Eteigne, allume ſans ceſſe,

Le flambeau de tes deſirs.

Que la décence timide

Soit moins le voile perfide,

Que l'aiguillon des plaiſirs.

3339234

sur ce gazon vois Zéphire,

Flore fuit devant ſes pas ;

Il l'atteint ; elle ſoupire,

Rougit & lui tend les bras. .

En ſuccombant ellc implore -
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Contre un vainqueur qu'elle adore,

Une vertu qu'elle craint.

Sa pudeur , tendre & craintive ,

Rend leur volupté plus vive ;

Fuit-elle ? Leur feu s'éteint.

3339>é

Quand an ſein de l'onde émue ,

La mer enfanta Cypris,

De ſa beauté toute nue

Les Dieux parurent ſurpris :

Ils volerent auprès d'elle ;

Mais la brillante immortelle

Ne put frapper que leurs yeux,

Et ſur l'onde plus tranquille

Ils roulent ſa conque agile,

Plus étonnés qu'amoureux.

3839:é

Bien-tôt l'auſtére ſageſſe,

Qui pour les Dieux s'allarma,

Voulut orner la Déeſſe

D'un tiſſu qu'elle forma.

Le ſort trahit ſon attente ,

Et ſa ceinture décente .

Fut la gloire de Vénus.

Les déſirs ſe rallumerent ;:

Les cœurs ſéduits adorerent

Des tiaits qu'il ne voyoient plus..

C iij
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Ce fameux Muſulman, qui avoit fait un

Traité avec Richard, par lequel il laiſſoit

aux Chrétiens le rivage de la mer depuis

Tyr juſqu'à Joppé, & ſe réſervoit tout le

reſte, garda fidellement ſa parole, dont il

étoit eſclave. Il mourut ( I 19 5.) quinze

ans après à Damas, admiré des Chrétiens

même. Il avoit fait porter dans ſa dernie

re maladie, au lieu du Drapeau qu'on éle

voit devant ſa porte, le drap qui devoit

l'enſevelir. Celui qui tenoit cet étendart

de la mort, crioit à haute voix, » voila tout

» ce que Saladin, vainqueur de l'Orient,

» remporte de ſes victoires.

On dit qu'il laiſſa par ſon teſtament des

diſtributions égales d'aumônes aux pauvres

Mahometans, Juifs & Chrétiens, voulant

faire entendre par ces diſpoſitions, que

tous les hommes ſont freres, & que pour

les ſecourir,il ne faut pas s'informer de ce

qu'ils croyent, mais de ce qu'ils ſouffrent.

Auſſi n'avoit il jamais perſécuté perſonne

pour ſa Religion ; il avoit été à la fois

conquérant, humain & Philoſophe.

| #
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· La volupté vous ſéduit ;

，

L E P L A I S I R ,

O D E

A M. le chevalier de Reſſeguier.

D Ans les bras de la molleſſe,

Couché ſur un lit de fleurs,

De ta ſéduiſante yvreſſe

Goûte les fauſſes douceurs,

Voluptueux Epicure,

Eſclave de la Nature ;

Qu'eIle enflamme tes deſirs !

Loin de nioi tout vain ſyſtême ;

L'œil de la ſageſſe même

Veillera ſur mes plaifirs.

333%4

Oui, l'Autel où ſe conſument

Ft ton cœur & ton encens,

Eſt le bucher où s'allument

Les remords les plus preſſans.

Quand on ſoupire après elle,

Sous une image infidelle,

Mais eſt-elle ſatisfaite ?

L'ame languit inquiette,

Mt le charme ſe détruit.

C ij
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Ainſi la vaine apparence

Des vertus que je vantois,

Me conſoloit de l'abſence

Des jours que je regrettois.

Mais j'entendis Epicure ,

Soudain à mes vœux parjure ,

Mon foible cœur treſſaillit.

Tu touches à ton Aurore,

Dit-il , elle brille encore ;

| Tu gémis, elle s'enfuit.

23$é

Attendons que les ténébres

Nous arrachent aux Amours,

Et par des plaintes funébres

N'empoiſonnons pas nos jours.

Qu'une éternelle tendreſſe

Eteigne, allume ſans ceſſe,

Le flambeau de tes deſirs.

Que la décence timide

Soit moins le voile perfide,

Que l'aiguillon des plaiſirs.

3339X4

sur ce gazon vois Zéphire,

Flore fuit devant ſes pas ;

Il l'atteint ; elle ſoupire,

Rougit & lui tend les bras. -

En ſuccombant ellc imploic
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Contre un vainqueur qu'elle adore,

Une vertu qu'elle craint.

Sa pudeur , tendre & craintive ,

Rend leur volupté plus vive ;

Fuit-elle ? Leur feu s'éteint.

3338>#é

Quand an ſein de l'onde émue ,

La mer enfanta Cypris,

De ſa beauté toute nue

Les Dieux parurent ſurpris :

Ils volerent auprès d'elle ;

Mais la brillante immortelle

Ne put frapper que leurs yeux,

Et ſur l'onde plus tranquille

Ils roulent ſa conque agile,

Plus étonnés qu'amoureux.

}39#é

Bien-tôt l'auſtére ſageſſe,

Qui pour les Dieux s'allarma,

Voulut orner la Déeſſe

D'un tiſſu qu'elle forma.

Le ſort trahit ſon attente,

Et ſa ceinture décente

Fut la gloire de Vénus.

Les déſirs ſe rallumerent ;:

Les cœurs ſéduits adorerent

Des traits qu'il ne voyoient plus. .

C iij
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, Zéphirs, volez ſur ſes traces ;

Soulevez ce voile heureux,

Aux ſoins importuns des graces.

Oppoſez vos tendres jeux.

Pour rendre Vénus plus belle,

Ce tiſſu jaloux recéle

L'eſſain fougueux des déſirs.

Arrêtez ... les Dieux ſoupirent,.

Plus contens, quand ils déſirent,.

Qu'heureux au ſein des plaiſirs.

3839Et

Le déſir le plus frivole

Vaut mieux que la vérité ;

Le plaiſir léger s'envole,

Dès qu'il n'eſt plus ſouhaité.

Il naquit de l'eſpérance ;

Il meurt dans la jouiſſance ;

Le dégoût ſeul lui ſurvit ;

Et dans l'amoureux empire ,

Empreſſé quand il déſire ,

Il s'endort quand il jouit. s . **

339# . : !

Tout eſt plaiſir dans la vie

Pour qui ſçait l'art d'en jouir ;

Par tout il ſe multiplie, -

C'eſt au cœur à le choiſir.

Déſire : à ta ſoif avare
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Le Ciel lui-même prépare º

Des bienfaits toujours nouveaux.

Choiſis : tu vois ſur tes traces

Les Arts, la gloire , les graces,

Le travail & le repos.

- +38:34

Mais, ni l'Autan ni Borée ,

Ne dornent point les beaux jours,

C'eſt l'haleine tempérée

Des Zéphirs & des Amours.

Vois la timide Hirondelle ,

En paſſant du bout de l'aile,

Elle oſe effleurer les mers.

Evite un plaiſir extrême ;

Plus vif que la foudre même ,

Il fuit comme les éclairs.

338X

Sous les froids glaçons de l'âge ;

Plus ardent qu'en ſon été,

Anacréon, ce vrai ſage,

Connut ſeul la volupté :

Il réprima la Nature ,

Moins pour vaincre ſon murmure,

Que pour éguiſer ſes traits.

Ennemi de la licence ,

Il jouit avec prudence,

Et ſentit avec excès.

C iiij
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Ainſi parloit Epicure,

Et ranimant mes deſirs

Sur les loix de la Nature ,

Je réformois mes plaiſirs.

Reſſeguier , dont la tendreſſe

Peut au Maître de Lucrece

Donner même des leçons,

Qui joins aux talens d'Homere

L'art d'aimer, le don de plaire,

L'art des combats aux Chanſons..

&39#t

Tu ſçais qu'après ma Thémire,

Mes amis furent mes Dieux,

Et que fi je prends la lire,

C'eſt pour Thémire & pour eux.

Ami, reçois mon hommage ,

Entre elle & toi je partage

Ma tendreſſe & mes accens.

Que n'ai-je ton art, Thémire,.

Pour chanter ce qu'il m'inſpire ,

Et peindre ce que tu ſens !

Caſtilhon..

- 4432:
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R E M A R Q_U E

Sur les Eclipſes annoncées dans la Connoiſſance

des tems de l'année 175o.

O N s'apperçoit tous les jours du peu

d'accord qui regre dans la détermi

nation des phaſes des Eclipſes, lorſqu'omº

compare des calculs rédigés par diverſes

perſonnes. Soit certaines licences priſes en"

calculant, ſoit les differentes tables Aſtro

nomiques qu'on employe, rien ne doit

moins ſurprendre.

Malgré ces differentes cauſes de va

riation, je n'avois pas imaginé que ce--

la pût aller juſqu'au point d'annoncer un

- † grand nombre d'Eclipſes les uns que

es autres, & je fus un peu étonné en par

courant la Connoiſſance des tems, que j'a--

vois négligé d'examiner, de ne trouver que

cinq Eclipſes prédites pour l'année 175o,.

trois de Soleil & deux de Lune, ſçachant

que j'en avois trouvé quatre de Soleil &-

deux de Lune. . - -

Je ſoupçonnai que cela pouvoit venir

ce que j'aveis employé les tables de M.

de la Hire ; je communiquai n'es calculs à !

on fçavant Jéſuite de cette Ville, qui avoit t

C 7 v
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calculé les Eclipſes, comme M. Maral

di, avec les Tables de M. Caſſini, & je

fus raſſuré en appercevant combien nous

nous étions rencontrés.

L'Eclipſe qui a été omiſe dans la Con

noiſſance des tems, étant calculée pour le

Méridien de Bordeaux, ſera, environ dans

ſon milieu, le 29 de Novembre à une heu

re 6 minutes 3 2 ſecondes, ſelon les Tables

de M. de la Hire. L'argument de la Latitu

de ſera , ſelon les mêmes Tables de 1 1 ſ..

14°, 5 min. 39 ſecondes, par conſéquent

l'Eclipſe eſt bien poſſible ; ayant ajoûté la .

parallaxe de la Lune corrigée & horizon

tale avec le demi diamétre de la penom

bre, on trouve 1°. 26 min. 6 ſec., ôtant

de cette quantité l'arc qui n'eſt que 1°,

22. m. 14 ſec. il reſte pour la partie

éclipſée 3 m. 52 ſec. ainſi il y aura Eclipſe.

-- Deux raiſons pourroient avoir conduit

à n'en point parler ; 1°. elle ſera fort pe

tite ; 2°. elle ne ſera point viſible dans

nos contrées; quant au premier article, on

obſerve Mercure ſur le Soleil , on obſerve

une Eclipſe, lorſqu'elle commence & lorſ

qu'elle va finir, pourquoi n'obſerveroit-on

point notre petite Eclipſe du 29 Novem

bre ?

A l'égard de la ſeconde raiſon , je ne

crois pas qu'elle ait eu lieu, puiſque la
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Connoiſſance des tems annonce tous le

ans,& notamment cette année des Eclipſe"

qui ne ſont point viſibles ici ni même en

Europe.

De ſemblables omiſſions pouvant jetter

des ſoupçons ſur les méthodes employées

dans les calculs Aſtronomiques, j'ai crû !

qu'il ne ſeroit pas hors de propos de faire

ces obſervations. .

Le Chevalier de Chimbault, de l'Acadé

mie de Bordeaux.

A Bordeanx, le 1 1 Juillet 175o.

•ir-ºf-dr-dr-di-di-dº-dif-ºesºps

E D I T R. E.

A AM. R. , . .

D *Où te vient, cher Damon, cet air ſombre c

& rêveur ? -

Quoi : ſeroit-ce l'effet d'une tendre langueur : ?

Daigne me confier le chagrin qui te preſſe.

Ah : ce ſoupir exprime une vive tendreſſe ... . -

On trahit ton eſpoir, on mépriſe tes feux :

Ami, fais pour guérir un effort généreux ; .

Ne livre point ton cœur à l'amorce trompeuſe -

D'une paſſion folle & ſouvent malheureuſe,

Et ne vas pas en vain filer le tendre amour. .

Crois moi, chez le beau ſexe il eſt trop de détour j ;

C vj ,
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Plus on aime une belle & plus on la rend fiere ;

ou ſouvent on rencontre une coquette altiere,

Qui vous croit trop heureux de l'honneur d'être

|. admis,

Près d'elle à faire nombre entre ſes favoris,

Et qui prenant pour guide un aveugle caprice,

Se rit de votre ardeur & fait votre ſupplice.

Heureux , cent fois heureux l'homme ſage &:

- - prudent,

Qui peut voir la beauté d'un œil indifferent !

Dégagé de la ſombre & triſte jalouſie,

Il goûte la douceur d'une tranquille vie, .

Et n'eſt point en danger qu'une inſenſible Iris :

Récompenſe ſes ſoins par de cruels mépris ;

#n,un mot, il jouit d'une paix éternelle,

Tandis qu'un cœur épris d'une beauté rebelle ,

Et celui même encor qui ſe voit.écouté,

Des plus fâcheux ſoucis eſt ſans ceſſe agité,

Et quoiqu'il ſoit conſtant, diſcret, fidéle & tendre, , .

A mille contretems ehaque jour doit s'attendre.

Il n'eſt point,j'en conviens,de plus parfait bonheur,

Qué celui d'attendrir & de gagner un cœur,

Et des mains de l'amour recevoir la couronne ;

Mais fouvent le caprice ou le hazard la donne ; .

Souvemt le plus doux piix au fat eſt deſtiné,

Et le plns digne anIant eſt le moins fortuné ;

La raiſon & l'amour ſont peu d'intelligence ;

Crains d'en faire encor plus la triſte expérience...

Guerin,
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R E M A R Q U E S

Sur Nicolas Oreſme, Evêque de Liſienx.

, N. attribue à Nicolas Oreſme , Evê

que de Liſieux , un Traité de Anti

chriſto & ejus miniſtris, qui a été mis au

jour dans le Tome 1 X de la grande Collec

tion donnée par les P P. Bénédictins, ſous

ce titre, Veterum Scriptorum & Monumen

torum ampliſſima Collectio. Mais il y a ſur

cela quelques difficultés..

1°. Dès le chapitre III de la premiere

partie de cet ouvrage, l'Auteur préſente

comme le ſigne le plus frappant & le plus .

ſenſible du prochain avenement de l'An

techriſt, la deſtruction ou ceſſation de

l'Empire Romain, qu'il ſuppoſe être ceſſé

par la dépoſition de l'Empereur Frédéric

II. Primùm nobis ocsurrit deſtructio ac defec

tus ſeu ceſſatio /mperii Romani. Et plus loin ::

A Julio Ceſare incipiens , ferè per mille tre

centum annos , ſecundum fidem Chronicorum,-

uſque ad Frederici quondam Romani lv pera

toris, condemnationem ſe extendit , in que

RoMANUM cFssAssE. vIDET UR IMPERIUM;-

Comment Oreſme , qui vivoit au tems de:

Charles V, Roi de France , dont il fut :
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Précepteur, auroit-il pû s'exprimer ainſi,

l'Empire Romain ayant été relevé depuis

près d'un ſiécle par Rodolphe de Hap

ſbourg , Chef de l'auguſte Maiſon d'Au

triche, & étant alors actuellement ſubſiſ

tant : N'y auroit-il point plutôt lieu de

conjecturer que cet ouvrage, qui n'a pas

toujours été donné à Oreſme, a été compoſé

dans le tems de la vacance de l'Empire . .

après la dépoſition de Fréderic & avant .

l'élection de Rodolphe ?

2". Au Chapitre XIV de la même par

rie, l'Auteur de cet ouvrage parlant de la

promeſſe que J. C. fit à ſes Apôtres au jour

de ſon Aſcenſion, dit qu'il y avoit envi

IOn douze cens trente ou quarante ans que -

cette promeſſe avoit été faite : Mille du

centi tringinta vel quadraginta anni jam flu--

xerunt à tempore illius promiſſi nis Domini. .

Et comme l'Aſcenſion de J. C. fe trouve

placée vers l'an 33 de l'Ere Chr. vulg. il

en réſulte que cet Auteur écrivoir entre les

années 1 26o & 127o de l'Ere Chr. vulg.

C'étoit préciſément le tems de la vacance :

de l'Empire, qui dura depuis la dépoſition !

de Fréderic au Concile de Lyon en 1 245 , .

juſqu'à l'élection de Rodolphe en 127 3 ; .

mais il eſt fort vrai - ſemblable qu'alors

O eſme n'étoit pas même né, puiſqu'il ne :

fut fait Evêque de Liſieux qu'en 1 377. .
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3°. Dans la ſuite du même Chapitre, au

travers de pluſieurs altérations ſenſibles,qui

viennent des Imprimeurs ou des Copiſtes,

on apperçoit les veſtiges d'une époque en

core plus préciſe.† de l'article§

roît avoir été originairement la concluſion

de ce Chapitre. Vient enſuite une réfle

xion , qui paroît être un Poſt.ſcriptum : &

maintenant on lit. Sed id tanium ( ou plu

tôt il ſemble qu'il faudroit lire tamen) pre

termittendum non eſt quod quadrageſima ſe

cunda agnitione, ( la ſuite prouve qu'il faut

lire, generatione ) à Chriſfi Incarnatione,

cumputatis generationiéus triginta annorum ,

id eſt, circa milleſimum ducenteſimum, (ajoû

tez, ſexageſimum ) annum Dominice Incar

mationis premiſſa (ou peut être promiſſa )

dicit (Joachim Abbas ) impleri, in Libro IV.

de Concordia. Il eſt évident que 42 fois 3o,

donnent 1 2 6o, & c'étoit auſſi le calcul de

l'Abbé Joachim. Ainſi il eſt certain qu'au

lieu de M. c c. on a du lire M. c c. L x.

L'Auteur continue, ou plutôt on lit au

jourd'hui dans ſon ouvrage : Sed cum jam

poſt tempus quo premiſſa (ou promiſſa ) pro

mſit impleri, ſexaginia anni & ampliùs ſint

elapſ , &c. De quelque maniere que l'on

veuille prendre cette phraſe , il eſt difficile

que le mot ſexaginta puiſſe y ſubſiſter, il

nc s'accorde ni avec l'époque que nous
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avons rapportée dans l'art 2 de ces remar

ques, ni avec celle dont nous avons parlé

dans l'art 1 , car 126o & 6o, donneroient

r32o. Ce fragment auroit donc été écrit

vers l'an 132c , & cela même ne convien

droit pas au tems d'Oreſme. Mais de plus,.

que fera t'on du paſſage qui fixe cet ouvra

ge vers l'an 126o ou 127o ? Que fera-t'on

du paſſage qui le fixe au tems de la vacan

ce de l'Empire ? Les deux premieres épo

ues s'accordent ; il faut donc que ce ſoit

† la troiſiéme qu'il y ait mépriſe, non

de l'Auteur, mais des Imprimeurs ou des .

Copiſtes. Et en effet il y a dans ce Traité

pluſieurs nombres évidemment altérés. Par

exemple, part. I , chap. VI , art. 5 , on y

lit, Iſaias 61 , & il eſt conſtant qu'il faut

56 : la mépriſe vient évidemment de Lxr.

pour LvI. Plus loin, chap. X, art. 2, on

lit 7ob 12 , & il eſt conſtant qu'il faut 41.,

La mépriſe vient encore évidemment de

x11 pour xL1. Il y a donc lieu de ſoupçon

ner qu'ici au lieu de Lx , d'où eſt venu :

ſexaginta, il fandroit lire 1x, c'eſt à dire , .

novem C'eſt à-dire que ce fragment aura pû

être écrit vers 1 269 ou 127o ; la vacance -

dé l'Empire ſubſiſtoit encore, & cette troi

ſiéme époque conviendra avec lés deux .

premieres. -

4 : En vain objecteroit-on que s'il s'eſt è
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| gliſſé une mépriſe de Copiſte dans la troi

' fiéme époque, il peut y en avoir une au

tre dans la ſeconde. La premiere époque

ſuffit pour répondre à cette objection ,

parce qu'il n'eſt pas poſſible d'attribuer

celle-là à une faute de Copiſte, ainſi la

premiere juſtifie la ſeconde, & ces deux

enſemble ſervent à rétablir la troiſiéme.

5°. Le tems de la vacance de l'Empire

après la dépoſition de l'Empereur Frederic,

eſt préciſément le tems du démêlé qui s'é-

leva entre Guillaume de S. Amour & les

Religieux Mendians : ce fut vers 1256 que

ce Docteur compoſa ſon Livre de periculis

noviſſimorum temporum, qui fit alors tant de

bruit, & qui fut condamné dans cette mê

me année par le Pape Alexandre IV. Cet

ouvrage a beaucoup de rapport avec le

Traité de Antichriſto, attribué à Oreſme ;

il y a dans ces deux Ecrits une grande con

formité de vûes. L'un & l'autre font en

viſager de grands périls; l'un & l'autre les

font§ comme imminens ; l'un &

l'autre les attribuent à une inondation

d'hommes que l'Auteur regarde comme de

faux Prédicateurs & de faux Apôtres; l'un

& l'autre affectent de ne les point nom

mer, mais de les déſigner d'une maniere ſi,

claire, qu'il eſt impoſſible de ne pas reco

noître que l'Auteur avoit en vûe les Or
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dres Réguliers , & particulierement les

Religieux Mendians. Cette conformité de

Vues, jointe avec les trois époques que

l'on vient de remarquer, donne lieu de

ſoupçonner que ces deux ouvrages pour

roient bien avoir été compoſés dans le mê

me tems & peut-être par le même Auteur,.

c'eſt-à-dire, par Guillaume de S. Amour.

6°. J'ai déja fait remarquer que cet ou

vrage n'a pas toujours été attribué à Oreſ

me, & la variété de ſentimens ſur l'Auteur

de cet ouvrage, donne lieu de ſoupçonner

qu'il étoit originairement ſans nom d'Au

teur. Il eſt fait mention de cette diverſité

de ſentimens dans l'un des Supplémens du

Dictionnaire de Moreri, à l'article d'Oreſ

me, à qui l'Auteur de ce Supplément at

tribue le Traité de Antichriſto.

7º. S'il eſt permis de conjcturer ce qui a

pû le faire attribuer à Oreſme, ne pourroit

on point dire que c'eſt peut être le dégui

fement du nom même de Saint Amour# En

retournant les lettres de S. Amore, il en

réſulte Oreſma. Quelque Diſciple de ce
Docteur n'auroit-il point pû déguiſer ainſi

le nom de ſon Maître ? Et n'auroit-il point

pû arriver que dans les ſiécles ſuivans on

eût confondu ce nom déguiſé avec le nom

véritable d'Oreſme, autre Docteur qui eut

auſſi une certaine réputation ?:
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Ouoiqu'il en ſoit de cette derniere re

marque, au moins on peut, ce me ſemble,

conclure des ſix premieres, que l'Auteur

de cet ouvrage vivoit au tems de Guillau

me de Saint-Amour, & avoit les mêmes

vûes ; que cet ouvrage a été compoſé en

tre les années 1 26o & 1 27o, dans la va

cance de l'Empire après la dépoſition de

Fréderic, & qu'ainſi il ne peut pas être de

. Nicolas Orcſme, Evêque de Liſieux, qui

eſt poſtérieur d'un fiécle entier.

E. D. L. N. B.

######## # ##ikikikit

L E P R I N T E M S,

I D r L L E.

S Ur l'herbage tendre

Le Ciel vient d'étendre

Un tapis de fleurs,

Et l'Aurore arroſe

De ſes douces pleurs

De la jeune roſe

Les vives couleurs.

Déja Philomêle

Ranime ſes chants,

Et l'onde ſe mêle

A ſes ſons touchans.
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Sur un lit de mouſſe,

Les Amours au frais,

Eguiſent des traits

Qu'avec peine émouſſe

La froide raiſon,

Qui croit qu'elle regne,.

Quand elle dédaigne

La belle ſaiſon.

Nos berceaux ſe couvrent

Du ſouple Jaſmin ;

Nos yeux y découvrent

Le riant chemin

Par oû le myſtére,

Servant nos déſirs,

Nous mene à Cithére

Chercher les plaiſirs.

Oui, de la Nature

La vive peinture

N'eſt pas ſans deſfein:

Tant de fieurs nouvelles »

Qui de tant de belles

Vont orner le ſein,.

Le tendre ramage

Des jeunes oiſeaux ;

Le doux bruit des eaux *.

Tout offre l'image



OCT O B R E. 175o. 69

D'un aimable Dieu ;

Tout lui rend hommage,

Dans un ſi beau lieu ,

Tout y peint ſon feu.

Hélas! quel dommage,

Qu'il dure ſi peu !

Il pénetre l'ame ,

Ce feu trop ſubtil ;

Mais pourquoi faut-il

Que de cette flamme

Que peint le Printems,

Tout en même tems

Trace à notre vûe

La légereté ,

Souvent imprévue

Chez la volupté !

L'onde fugitive

A l'ame attentive

Peint à petit bruit

L'ardeur paſſagere

Dont l'éclat ſéduit

Plus d'une bergere

Que l'amour conduit.

L'haleine légere

Du Zéphir badin,

Qui dans ce jardin

Vole autour de Flore ;
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Du vif incarnat ,

Qu'elle fait éclore,

Le frivole éclat ;

De l'oiſean volage

Les accords légers,

'Peignent du bel âge

Les feux paſſagers.

Tout ce qui reſpire

Nous dit en ce tems ,

L'amoureux empire

Eſt un vrai printems.

Il plaît, il enchante,

On l'aime, on le chante,

soins trop ſuperfius :

Vaut - il ce qu'il coûte :

A peine on le goûte

Qu'il n'eſt déja plus.

&$

$2:
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Q\& GN©G\€ : ÇA&2 ÇN& Ç\&

L E T T R E

Sur les avantages & les inconvéniens de

l'/mprimerie. Par M. Touſſaint.

J 'Ai deſſein depuis long tems, Monſieur,

de médire de l'Imprimerie ; il faut que

j'en paſſe mon envie. Et ce qui vous pa

roîtra peut-être étrange,c'eſt que je le faſſe

en réponſe même à une Lettre où vous

m'avez parlé de cet Art avec admiration.

Mais comment réſiſter à la demangeaiſon

de contredire , même un ami, quand on

penſe autrement que lui ? Tout ce que je

puis faire, c'eſt de me rabattre à ne point

prononcer. J'oppoſerai mes griefs à votre

apologie, & un tiers nous jugera.

» Quel plus beau ſecret , dites vous,

» que de faire avec quatre bras l'ouvrage

» de deux mille Copiſtes, ou d'avoir en

» vingt jours autant de copies d'un Livre

» qu'on en eût pu faire en vingt ans ? Que

32§ tems & de frais épargnés ! Par quelle

» autre voye auroit on pu porter la correc

» tion dans pluſieurs milliers d'exemplai

» res juſqu'à la plus ſcrupuleuſe exactitu

» de 2 Si l'on eût imprimé des Bibles avant

» Saint Jérôme, le Saint Docteur n'auroit
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» pas eu à ſe plaindre de la quantité im

» menſe de fautes & d'altérations qui

» avoient défiguré les Livres Saints, ſoit

» par la négligence ou la malice des Co

» piſtes. L'impreſſion donne aux ouvrages

» un état de conſiſtance invariable.

» Ce ſiécle, le plus éclairé de tous, ne

» doit ſans doute qu'à l'impreſſion ſon af

» franchiſſement des vieux préjugés & ſes

» nouvelles connoiſſances. Sans l'impreſ

» ſion , chaque découverte, en quelque

» genre de ſcience ou de littérature que

» ce ſoit, ſeroit un myſtere qu'on ſe diroit

» à l'oreille , qui de bouche en bouche

» prendroit une forme differente & diver

» ſes nuances, juſqu'à ce qu'enfin il perdît

» entierement ce coloris lumineux, qui eſt

» le caractére ſpécifique de la vérité; (on

» ſçait§ recettes & les ſecrets ma

» nuſcrits ſe perdent aiſément.) Les riches

» ſeuls pourroient acheter des Livres, c'eſt

» à-dire que ceux-là ſeuls en auroient,qui ſe

» ſoucient le moins d'en faire uſage; & il

» y a tels ouvrages que leur rareté mettroit

» à un ſi haut prix, qu'il n'y auroit que des

» Rois qui pûſſent ſe les procurer. On

» n'auroit pas dans ſa maiſon, ou l'on n'au

» roit que difficilement , des formules de

» prieres, des inſtructions, des Sermons.

» Et où la plûpart de nos Prêtres iroient- .

22 ils
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• ils eux mêmes chercher la déciſion des

• Cas de conſcience & des matériaux pour

» leurs Prônes ?

Vous avez, M. confirmé vos éloges par

quelques paſſages d'Auteurs§

honorables pour l'Art que vous vantez.

Vous m'apprenez qu'un Trinitaire,nommé

Gaguin , a dit , tant en proſe qu'en vers,

que l'invention des caractéres eſt une dé

couverte d'une utilité merveilleuſe : (a)

AMagnum litteris lumen & veritatis ſtudioſis

auxilium : & ailleurs (b) :

2upd cita vix poterat perſcribere dextra quot annis

Menſe dat ars , mec ineſt ſordida menda libre.

Pluris erat nuper calamo ruganda papyrus,

2uàm modo pragrandis veneat ipſe codex ;

Que l'Evêque Jean-Antoine Campanus,

plus laconique que Gaguin, en a dit à peu

près autant en ce ſeul vers.

Imprimit illa die quantum vixſcribitur anno.

Et pour contribuer à la gloire des Im

primeurs, comme à celle de l'Imprimerie,

vous m'informez que M. Thibouſt a com

poſé ſur ſon Art le joli Diſtique qui ſuit.

( a ) Art. metriſie,

(b) Id. Epigr. L)
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Nobilitant artes mutas as, marmora, ſaxum :

*. Pralum tri, ſaxo, marmoribuſque prsit.

Vous n'oubliez pas que Fernel a dit auſſi

en Latin, je ne ſçais où, ( ni vous non

ſus ſans doute, puiſque vous n'avez pas

indiqué l'endroit ) que rien n'eſt plus uti

le que l'Imprimerie pour la propagation

' des Sciences. Arte Librorum calcographica

nihil utilius eſt ad omnium diſciplinarum pro

- pagatiºnem ; que Melanchton (a) a trouvé

que c'étoit un don divin : Divinitis donum

humano generi communicatum ; & Aventin ,

(b) un bienfait céleſte : Magnum ac verè

divinum beneficium, & novum ſcribendi ge

nu , haud dubiè calitus reveluum.

C'eſt bien dommage que les anciens Ro

mains & les Grecs n'ayent point écrit ſur

, l'Imprimerie , vous n'auriez pas manqué,

ſans doute, de me les citer auſſi, pour me

convaincre de l'excellence de cet Art, à

peu près comme ſi quelqu'un pour démon

- trer la bonté du Punch, donnoit une liſte

des goſiers Anglois qui en boivent dans

les Tabagies. Croyez-moi, laiſſons-là les

autorités; en matiere de raiſonnement el

les ne ſont pour moi d'aucun poids, je me

défie au contraire de celui qui me les cite.

(a) Chron. Melanchton.

(b) Annal, lib. xvij. -

，- ,
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Jaime mieux un bon argument de votre fa

%on,que cent citations d'auteurs.Que m'im

Porte ce que d'autres ont penſé, ſi vous ne

meprouvez bien que je dois penſer comme
X ?

Mais vous pouvez vous épargner même
les preuves ; je ſuis pleinement perſuadé,

comme vous & vos Auteurs, que l'Impri

merie eſt utile à pluſieurs égards; mais je

lui connois des inconvéniens,il s'agit donc

de me convaincre que ces inconvéniens

& ces avantages bien balancés, il en réſul

te qu'elle ſoit plus utile que préjudiciable,

car ſans cela on ne ſçauroit dire abſolu

ment qu'une choſe eſt utile.Voilà ſur quoi

notre Juge doit prononcer.

· Pour préparer la ſolution de cette queſ

\ion, je devrois peut-être examiner d'a-

bord s'il eſt utile§ d'être ſçavant.

E\-ce là, me direz-vous, la matiere d'un

probléme : Non, ſi l'on s'en rapporte à la

vanité des Sçavans eux mêmes ; mais eſt ce

aſſez pour décider de l'excellence d'une

ºoſe, que l'amour propre s'en repaiſſe ?

Et ne ſe targue-t'il pas tous les jours de fri

Yºïtés, quihumilient plus l'homme qu'el

les ne le relevent ?

La fierté de Minutolo eſt toujours en

Prºportion avec la largeur de ſes bouton
nleres, Un 5randebourg plus ou moins ri

D ij
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che, hauſſe ou baiſſe ſon ton. Il étoit tout

à-fait humble, lorſqu'il portoit un drap

uni, l'orgueil l'étouffera, pour peu que ſon

Tailleur ajoûte encore à la dorure. En

conclueriez - vous que la dorure eſt une

choſe utile ?

J'appelle une choſe utile à l'homme,

celle qui rend ſa condition meilleure. La

Science a t'elle cet avantage ?

: J'ai vû Didace logé dans un réduit étroit,

jouiſſant d'un revenu médiocre, ſans maî

treſſe, ſans cave, ſans feu, pâlir & ſécher

ſur les Livres. Pour fruit de 2o années de

travaux eſt enfin ſorti de ſon cabinet un

gros manuſcrit bériſſé de Latin, de Grec &

d'Hébreu, que ſon Libraire a mal payé, &

que le Public a peu acheté. Il comptoit au

moins ſe dédommager par un peu de gloire ;

un adverſaire malin vient encore lui enle

ver ce léger avantage.Une brochure paroît,

qui le convainc de cent bévûes. Il a preſ ,

que toujours côtoyé la vérité ; mais il n'y

a jamais atteint. Cet affront le déſeſpere ;

ſon cerveau, déja épuiſé par les veilles,

acheve de ſe démonter , le docte Didace

extravague, & la femmelette qui le garde

dans ſes accès de délire, ne voudroit pas »

avec raiſon, changer d'état avec lui,

· Mettez en parallele avec Didace le bon

4gr#, ce riche Laboureur, votre voiſin ;
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qui depuis cinquante ans cultive cent ar

pens de terre, qu'ont cultivés ſes peres

plus de deux ſiécles avant lui , ſes grains ,

ſes fruits , ſes beſtiaux , font ſa nourriture

& ſa richeſſe : c'eſt avec ces revenus qu'il

a élevé une nombreuſe famille , qu'il a

marié ſes filles, établi ſes fils , ſuſtenté

de pauvres neveux, devenus orphelins dès

le bas âge, & ſoulagé même la miſere de

quelques campagnards de ſon hameau. On

l'aime,on le bénit,on l'adore.On ne dit pas

de lui, Agriote a fait un méchant Livre ;

on ne dit pas non plus Agriote a fait un

bon Livre , mais on dit à vingt lieues à la

ronde, que cet Agriote eſt un digne hom

me, qu'il eſt officieux, bien-faiſant, ſim

ple & reglé dars ſes mœurs. Orgueilleex

Sçavans, vains Philoſophes , frivoles Lit

térateurs , la renommée cù vous aſpirez,

a t'elle rien d'auſſi flateur que ces§
Si quelque Livre eſt capable de vous en

mériter de pareils, faites-en, je vous le

conſeille, ſinon laiſſez vos chimeres de

gloire, & allez apprendre à l'école d'A-

griote à être heureux & gens de bien.

Ce qu'un homme peut acquérir de Scien

ce avec tous ſes ſoins, eſt ſi peu de choſe

& ſi peu néceſſaire, que ce n'eſt pas la pei

ne d'y ſacrifier ſa vie, ſes plaiſirs, ſon

repos. -

' D iij
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Cependant je vous ai promis, Monſieur

de n'être ni déciſif ni tranchant. Courre

après les ſciences qui voudra, je n'entends

pas m'y oppoſer, & je conviendrai vo

lontiers,que ſi elles ſont peu utiles au par

ticulier qui les cultive, elles le ſont quel

quefois au bien public & général, & c'eſt

toujours un fort beau trait à des Partieu

liers que de ſe dévouer pour le bien public.

Mais l'Art d'imprimer eſt il lui-même

utile au progrès des Sciences2 Voilà notre

queſtion, revenons-y.

Il en faut convehir. Par le ſecours de

l'Imprimerie les connoiſſances ſont deve

nues plus vulgaires , un torrent de lumié

res s'eſt répandu tout à-coup, l'Europe en

tiere en a été arroiee , mais ce torrent en

s'élargiſſant a perdu de ſa profondeur ; de

puis qu'il n'eſt plus d'ignorans, nos doc

tes ne ſont que des demi ſçavans ; que

dis-je ? Des ſpectres, des ombres de ſça

vans. La peine qu'il en coûtoit avant l'lm

primerie pour s'initier dans une Science,

étoit cauſe qu'on n'en faiſoit pas à demi ;

dès qu'on l'avoit effleurée, on la vouloit

approfondir. Les premiers élémens ſont ce

qui rebute davantage ; on ne fait plus que

ſe jouer , quand on commence à voler de

ſes propres aîles.

Une utilité qu'on ne ſçauroit conteſter
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| à l'Art d'imprimer, c'eſt d'avoir rendu

communs ce qu'on appelle les Auteurs

Claſſiques,& les bons Traités en tous gen

res de Sciences, d'Arts & de Belles Lettres;

mais ces ſortes d'ouvrages montent à un ſi

petit nonmbre , que ce n'eſt preſque pas la

peine de mettre ce ſervice en ligne de

compte. Il n'eſt perſonne qui n'eût aiſé

ment le loiſir de tranſcrire ſoi-même tous

ceux dont il pourroit avoir beſoin, & il

trouveroit cet avantage à le faire, qu'a-

près les avoir tranſcrits, il en ſçauroit , à

peu de choſe près, le contenu ; il y auroit

même un moyen d'en multiplier prompte

ment les copies, ce ſeroit de les dicter en

public à quelques milliers d'Auditeurs.

Vingt Profeſſeurs à Paris dictent bien pen

dant deux heures par jour de minces & in

digeſtes rapſaudies, qu'il eſt fort à ſouhai

ter que leurs diſciples puiſſent oublier.

Mais ne nous montrons point ingrats,

rendons graces de bonne foi à l Imprimerie

de nous avoir fourni à diſcrétion des Home

res, des Démoſthénes, des Hérodotes, des Pla

tons, des Virgiles, des Hºraces, des Cicérons,

des 7ites.Lives, des Vitruves, des Euclides,

des Plines, des Quintiliens; mais à condition

qu'on nous permettra de nous plaindre de

ce qu'elle nous a auſſi tranſmis les fatras

des Commentateurs, fleaux de la Littératu

D iiij
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*

re, gens la plupart ſans délicateſſe & ſans

goût, & qu'il ſemble que Dieu n'ait créés

que pour gâter les marges des Livres.

Je vous entends d'ici prendre le parti

des faiſeurs de Gloſes, car je connois vo

tre foible pour ces ſortes de Sçavantaſſes.

On eſt bien heureux, dites-vous, quand

on n'entend que médiocrement les Lan

gues mortes, de trouver des gens qui nous
en levent les difhcultés,

Je réponds premierement que c'eſt ce

qu'ils ne font pas d'ordinaire , leur grand

objet eſt de faire étalage de leur fatiguante

érudition; ils ont peut être raiſon , puiſ

ue c'eſt-là tout leur partage , mais s'agit

il de pénétrer le ſens d'un Auteur, quand

la difficulté vient de la fineſſe d'une pen

ſée ou de ſa profondeur ? Comme ce ſeroit

alors une affaire de délicateſſe ou de génie,

le Commentateur vous manque tout net

& vous laiſſe courir après le ſens. C'eſt fo

lie que de nous repoſer ſur eux ; le che

min le plus court,& le ſeul qui nous mene

ſûrement à entendre les Auteurs Grecs ou

Latins, c'eſt de ſçavoir le Latin & le Grec.

Les érudits pourroient ſeulement quelque

fois vous apprendre des traits hiſtoriques :

d'où dépend l'intelligence de quelques paſ

ſages , mais ſi l'on réduiſoit les Commen

taires à ce ſeul chef, ils ſeroient bien ac
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courcis ; vingt lignes de notes ſur 5oo pa

ges de texte, pourroient quelquefois ſuf

fire. Ajoûtez que ces Meſſieurs, dans l'ap

plication des faits hiſtoriques, ne ſont pas

toujours des garans bien ſûrs. Il en faudra

donc revenir auſſi ſur ce point à ſçavoir par

ſoi-même, & à puiſer dans les ſources mê

mes les lumieres dont on a beſoin.

Mais je vous mets, Monſieur, beaucoup

plus à votre aiſe, je ſuppoſe que les Com

mentaires nous facilitent infiniment l'in

telligence des Auteurs, & je réponds, (ce

qui va beaucoup vous ſurprendre, ) que

c'eft tant pis. Le tems qu'on employoit de

plus à entendre les Auteurs avant qu'on les

eût commentés, croyez-vous qu'il fût per

du ? Pas plus que celui qu'employent de

jeunes Militaires aux exercices propres à

ſe durcir à la fatigue. C'eſt l'exercice qui

fortifie l'ame comme les corps. On ne s'en

richit pas dans la République des Lettres,

comme dans les Gouvernemens civils, par

des legs, des héritages ou des dons ; on

n'y eſt riche que de ſon propre travail, ou

ſi la peine que les autres ſe ſont donnés

avant nous, peut nous en ſauver un peu,

en même-tems elle nous nuit,en ce qu'elle

nous accoûtume à ne plus rien voir par

nos yeux.

La multiplicité des ſecours nous gâte

D y
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en nous rendant pareſſeux ; les Analyſes,

les Commentaires, les Scholies, les Pa

raphraſes , qui tous ſont redevables de

leur exiſtence à la facilité d'imprimer, en

rendant les Sciences aiſées, les ont per

dues ; ce ſont des voitures douces, par où

l'on s'eſt imaginé qu'on arriveroit commo

dément à l'auguſte Temple de Minerve ;

mais s'il ſe trouve ſur la route une haye,

un bourbier , un monticule, un ruiſſeau,

où la voiture ne puiſſe paſſer, les jambes,

faute d'exercice & d'habitude, refuſeront

le ſervice & laiſſeront le voyageur à moi

tié chemin.

Je ne hais pas en matiere d'étude les

méthodes un peu pénibles, pourvû qu'el

les ſoient raiſonnables , il y a toujours à y

gagner. Je n'approuve les méthodes aiſées

que pour les Grands, parce qu'ils ſe bor

ment à ſçavoir peu. Croyez vous que les

corps s'en portaſſent mieux,ſi l'on ne man

geoit que des alimens déja broyés, qui

n'euſſent pas beſoin de maſtication ?

Ce que j'ai dit des Commentaires, peut

s'appliquer aux Traductions , ce ſont de

foibles ſecours , des guides ſouvent in

fidéles, mais toujours : uiſibles au progrès

des Sciences. Traduiſez vous même un Li

vre, vous devenez par-là capable d'en tra

duire mille. Liſez la t:aduction d'un ou
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vrage, ſi bonne que vous la ſuppoſiez,

elle ne vous apprendra pas à en tr, duire

vous-même un autre. Vaugelas après ſon

Quinte-Curce , eût pû traduire Tacite ,

mais les trois quarts de ſes Lécteurs ne tra

duiroient pas la Genèſe.

Que direz vous, Monſieur, pour laver

l'Imprimerie du reproche que j'ai à lui fai

re , de nous conſerver des milliers de ſots

ouvrages, qui avant l'invention des carac

téres, ou ſeroient morts en naiſſant, ou ne

ſeroient jamais nés ? Il falloit bien dans ce

ſiécle d'or que les mauvais onvrages pé

rîſſent ; où ſe ſeroit-il trouvé des hommes

aſſez opiniâtres contre le dégoût pour les

tranſcrire ? Au lieu qu'imprimés, qnoique

peu répandus, ils ſubſiſtent néanmoins, &

ne laiſſent pas de tems à autres de corrom

pre les mœurs ou le goût de quclques

Lecteurs.

Vous répondrez que ſi l'impreſſion nous

rend de mauvais offices en perpétuant de

mauvais Livres, elle nous en rend de bons

en conſervant les bons ouvrages.

Mais la choſe n'eſt pas égale, ce n'eſt

qu'à la propagation des mauvais Livres

que l'impreſſion eſt conſtamment néceſſai

re, les bons ſe répandroient bien ſans cela.

Cette matiere me rappelle à l'eſprit un

avis que j'ai toujours eu deſſein de donner

D vj
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à Meſſieurs les Traitans ; comme vous en

connoiſſez, Monſieur, quelques-uns des

plus hupés, vous pourrez leur en faire part :

ce ſeroit qu'ils obtinſſent, moyennant fi

nance , un Arrêt du Conſeil qui leur ac

cordât une contribution ſur les preſſes à

tant la ligne d'impreſſion. C'eſt pitié de

voir comme on prodigue le papier & lés

caractéres pour des niaiſeries, des verbia

ges, des remarques triviales, qui traînent

par les rues & qu'on rencontre par tour.

En fait de Livres, je voudrois que tout fût

d'un ton d'oracle, à l'obſcurité près, &

qu'il fût défendu de faire dix volumes de

ce qui peut tenir en vingt pages, àpeine de

porter la nouvelle taxe double, dont moi

tié tourneroit au profit deſdits Traitans,

& l'autre ſeroit applicable aux beſoins

des pauvres Auteurs mal traités par leurs

Libraires. -

Finiſſons (car il faut finir ) par un grief

bien important contre l'impreſſion. Elle a

rendu tous les hommes raiſonneurs. Tous

ont parcouru quelques volumes , & dès

qu'on a lû quatre Livres, on ſe croit preſ

que capable d'en faire , cette préſomption

eſt même d'autant moins abſurde , que

ſouvent ce qu'on appelle un Livre, n'eſt

pas un grand effort de génie , mais l'amour

propre , induſtrieux pour nous ſéduire , a
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ſoin de nous faire admirer ce qu'il nous

dit que nous pourrions faire, & cette ſotte

vanité fait des têtes indociles, qui regim

bent contre les préceptes, les leçons &

l'autorité. La ſubordination exige des ſu

jets humbles, & ce ne ſont pas les Livres

qui en font. Saint Paul dit que la Science

enfle. Ils ne ſont pas plus propres à for

mer des ſoldats, des Laboureurs & des

Artiſans. Les Livres ont peut-être plus dé

peuplé les armées, les campagnes & les at

teliers, que la manie qu'ont les riches &

les Grands d'avoir vingt valets à leur ſuite.

Le moyen qu'un bel eſprit aille riſquer à

une eſcarmouche ou un aſſaut une tête toute

remplie d'idées nobles , de penſées fines

& de plans d'ouvrages ? Le moyen qu'une

main,deſtinée à écrire une hiſtoire galante,

à compoſer des ldilles , des Epigrammes,

des Madrigaux, aille au milieu d'un champ,

expoſée au hâle, au brouillard, pouſſer in

décemment une bêche, une charrue ? Et ce

lui qui ſe croit né pour éclairer l'Univers,

ira-t'il ſe proſtituer à faire un ſoulier, un

chapeau ?

Otez la multiplicité des Livres, effet

de l'impreſſion , la difficulté d'en avoir

croiſſant, il n'y aura preſque plus qu'une

prédeſtination décidée pour les Sciences &

les Belles Lettres, un aſcendant inſurmon



86 M E R C U R E D E F R A NC E.

table qui porte quelques hommes de génie

à s'y appliquer. Ils ſeroient en plus petit

nombre ; mais ſupérieurs en mérite , eux

mêmes y gagneroient dans tous les ſens ;

leur réputation en ſeroit plus brillante ,

parce qu'ils ſeroient des êtres plus rares ;

leurs récompenſes plus conſidérables, par

ce qu'ils n'auroient pas à les partager avec

tant d'autres; leur conſidération plus gran

de, parce qu'ils ſeroient les ſeuls qu'on

eſtimât capables d'être initiés dans la poli

tique, la légiſlation, les traités.

Que l'Art d'imprimer n'exiſtât point,

les libelles contre l'Etat, contre la Reli

gion ou les mœuts, ſe hazarderoient rare

ment. Les Auteurs & les Copiſtes crain

droient que leur écriture ne pût dépoſer

contre eux. Il y a ſans doute long-tems

ue Mahomet ſeroit déchû de ſa dignité

de Prophéte, ſi on liſoit à Conſtantinople.

Le premier Sultan qui y fera rouler des

Preſſes, n'a qu'à mettre dans ſon marché

de ne plus regner qu'à l'Européenne , &

Jes Mandemens des lmans auront toujours

bien plus de ſorce, tant qu'ils ne ſeront

pas imprimés.

On peut lire, ſans qu'il y ait des Livres

imprimés ; mais ce n'eſt jamais alors le

euple qui lit ; c'eſt un privilége réſervé

à ceu x qui ont reçu d'ailleurs de l'éduca
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rion : or le Gouvernement n'a rien à crain

dre de ces derniers. Si tous les hommcs

voyoient clair, on ne les meneroit que

mieux ; il eſt encore plus aiſé de conduire

un clairvoyant qu'un aveugle, à moins que

ce ne fût à un précipice qu'on eût deſſein

de le conduire. L'eſpéce d'hommes les

plus difficiles à mener, ce ſont ceux qui

ne voyent qu'à demi : or c'eſt toujours

ainſi que voit le peuple, quand il s'éman

cipe à regarder.

Je me flatte, Monſieur, que vous vou-"

drez bien prêter un ſens favorable à ce

que vous pourriez avoir trouvé de ſingu

lier dans ces opinions. La permiſſion de

dire mon avis, m'eſt d'autant plus dûe, que

je ne prétends pas faire loi. Je m'ouvre ,

comme à un ami,ſur un ſentiment qui peut

m'être particulier : or un ami doit me paſ

ſer ( ce que les pédans & les ſuperſtitieux

ne paſſent guéres) de penſer autrement que

lui. Quelque Imprimeur peut-être un jour,

ſans reſſentiment contre moi , ( car ces

gens là ſont bons Chrétiens) pourra ren

dre lui même public le mal que je dis de

ſon Art : ce ſeroit alors pour vous un bel

exemple de tolérance.

J'ai l'honneur d'être, &c.



5 Lettres ont autant contribué à la gloire

de Louis X I V. qu'il avoit contribué à
\

leurs progrès.

P. O E M E.

Par M. le Marquis de X1 M E N Ez.

• ... Nec tu divinam Eneida tenta,

* Sed longè ſequere & veſtigia ſemper adora.

I Ls n'étoient plas ces jours, où par des ſoins

heureux ,

Du puiſſant Charles-Quint, le rival généreux, (1)

De nos champs déſolés chaſſant la barbarie ,

Tranſplanta les Beaux Arts au ſein de ſa Patrie >

Et cultivoit les fruits de ces arbres naiſſans ,

A l'abri de ſon Trône autour de lui croiſſans.

Bientôt des factions la farouche licence »

De leur germe encor foible étouffant la ſémence,

Diſperſa leurs rameaux deſſéchés & fiétris ;

Le regne, hélas! trop court du plus grand des

Henris ,

De ce Monarque humain, bienfaiſant, intrépide,

(1) François I. ſurnommé le Pere des Lettres :

c'eſt ce titre précieux que l'Hiſtoire lui accorde,

qui a placé ſon nom à côté de celui de Charles

Quint même, le plus puiſſant des Princes de ſon

ſiécle.
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Ce regne éterniſé dans une autre Enéide*,

A peine des François put eſſuyer les pleurs,

Et la chûte des Arts fut un de ſes malheurs.

Ils languiſſoient, ces Aris, lorſqu'ils virent pae

roître,

Sur le Trône des Lys, un Roi digne de l'être ,

Qui dans tous ſes projets pour leur gloire entre

pris ,

Eut l'immortalité pour objet & pour prix.

La vertu la mérite, & les Muſes la donnent ;

Rois, vous avez beſoin que leurs mains vous cou

ronnent ,

Sans elles vos honneurs, vos titres impuiſſans,

S'abîment avec vous dans les gouffres du tems.

L o U r s, d'un pas rapide entra dans la carriere ;

Les Muſes devant lui préſentcient la lumiere,

Sa gloire en alluma le durable flambeau,

Son regne étoit le leur, ſon Trône leur berceau.

Elles lui devoient tout, & leurs mains immor

telles

Le couvroient des lauriers qu'il fit croître pour

elles.

Répondez à ma voix, ſortez de vos tombeaux,

Mortels, dont ce grand homme animoit les tra

vaux ,

Eſprits de tous les tems, reſpectables Génies, -

Qui parcourant des Arts les routes infinies ,

* La Henriade, Poëme épique de M. de Vol

taire , & le ſeul dont la France ſe g'orifie.
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Sous les yeux d'un Héros par la gloire excité ,

Eclairâtes ſon ſiécle & la poſté:ité.

Parle, ô toi des Auteurs le juge & le modéle, (1 )

Qui de la vérité ſoutenant la querelle,

Et donnant le précepte & l'exemple à la fois,

Fis parler la Raiſon pour en venger les droits.

Parois Emule heureux de l'aîné des CorneiH

les (1),

Toi , qui dans Athalie enchantois nos oreilles,

Quand L o U 1 s t'echauffoit de ſes puiſſans re

gards ,

Dont le feu créateur enflammoit tous les Arts.

Ciceron de la Chaire, oracle de l'Egliſe (3),

| Viens faire entendre encore à notre ame ſurpriſe

Cette voix qui ſembloit commander à la mort,

Et du vainqieur de Lens éterniſoit le ſort.

Rapproche-toi, de lui, toi fon rival aimable (4),

Qui d'un crayon plus doux, non moins inimitable,

Nous peignis la Vertu ſous les traits de l'Amour.

Quelle nuit tout à coup fait pl.ce au plus beau

jour ?

Dans ſon cours plus certain la Phyſique épurée,

Tat d'antiques eIreurs n'eſt plus défigurée :

(1) M. Deſpreaux.

(2) M Racine , on ſçait qu'Athalie eſt ſon der

nier ouvrage dramatique & ſon chef-d'œuvre.

Que ne devoit-on pas en attendre, s'il eût continué

à travailler pour le Théatre ?

(3 , M. Boſluet.

(4 M. de Fenelon.
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On meſure la Terre, on meſure les Cieux,

Le ſein de la Nature eſt ouvert à nos yeux.

Lestems étoient cachés dans des nuages ſom

bres ,

Une Aurore nouvelle a diſſipé leurs ombres,

L'Antiquité produit ſes plus beaux monumens,

L'Hiſtoire à leur claité compte & marque les

tc ms ;

L'Aiguille ſçait tout peindre, & le Bronze reſpire.

Spectacles des Romains t prodiges qu'on admire,

Dans un moins vaſte eſpace avec art étalés

Des chefs- d'œuvres nouveaux vous ont tous

égalés ".

Il eſt des Rois ſans force, & nés pour l'indolence,

Que la molieſſe endort , que l'intérêt encenſe :

Phantômes élevés ſur un Trône aviſi,

lls paſſent comme un ſonge & tombent dans l'ou

bli ;

Sous ces regnes de deuil, le mérite inutile

Languit découragé, dans un obſcur azile,

Et des hommes divins y vivent inconnus,

Mais laiſſent en mourant un nom qui ne meurt

plus. -

Illuſtres malheureux ! vos ombres conſolées

Abandonnent aux Rois l'orgueil des Mauſolées ;

La mort y foule aux pieds le faſte qui les ſuit,

Votre empire commcnce oû leur regne eſt détruit.

* Les fêtes données par Louis XIV. au Carou
zel.
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C'eſt au deſir conſtant de ſurvivre à ſoi-même,

C'eſt à l'éciat pompeux de cet honneur ſuprême,

C'eſt à l encens qu'on brûle aux autels des Titus »

Que peut-être LoU1s devoit tant de vertus,

Ft cette nob'e ardeur de partager leur gloire,

Lui mérita le nom que lui donne l'Hiſtoire.

Gloire , par qui les Rois triomphent du trépas,

C'eſt vous , qui de LoU1s marquâtes tous les pas.

Sous qucls traits éclatans l'offrez vous à ma vûe ,

Quand tenant d'une main la foudre ſuſpendue ;

A l Europe liguée il accorde la paix,

Et de l'autre aux beaux Arts diſpenſe ſes bienfaits ?

LoUIs fit tout pour eux , & leur reconnoiſſance

Prépara leur triomphe & fut ſa récompenſe :

S'il ranima les Arts par un ſoin paternel,

Les Arts reconnoiflans le rendent immoitel.

Siécle heureux des talens : Muſes, dont la lus

miere

Perça le voile épais de l'ignorance altiere ,

La gloire de LoUIs fut votre unique appui,

La vôtre eſt ſon ouvrage, & rejaillit ſur lui.

Ainfi du Laboureur ſurpaſſant l'eſperance ,

La Terre dans ſes champs fait germer l'abondance,

Et rend avec uſure au travail de ſa main,

Les dons & les tréſors qu'il verſa dans ſon ſein.

Ainſi , du Globe immenſe auteur de la lumiere,

Les traits multipliés embraſent la matiere,

Lorſque l'acier frappé p ir ſes rapides feux,

Ramaſſe & réfléchit la chaleur qu'il tient d'eux.
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A'nſi , puiſſent les Arts, rivaux ſans jalouſie,

Paiſer dans leur concorde une nouvelle vie !

Puiſle un autre LoUIs, témoin de leur ſplendeur,

Etendre encor ſa gloire en redoublant la leur !

P R I E R E A D I E 7J.

Daigne veiller , Grand Dieu , ſur un peuple

fidéle,

Qui porta le premier l'étendard de ta foi ;

Et ſi tu veux payer ſon zéle,

Prolonge les jours de ſon Roi ;

Louis en triomphant a rerminé la guerre,

La Victoire l'a déſarmé,

Qu'il ſoir le plus heureux des Princes de la terre ;

Comme il en eſt le plus aimé : -

Les mots des Enigmes & du Logogriphe

du Mercure de Septembre, ſont la lettre

x, l'affiche des Speciacles, la lettre R, cr

Tableau. On trouve dans le Logogriphe ,

ut , la, Abel, valet, Autel, Aube, Alte,

vale, ave, table, beau, bluet , bateau, bleus

Albe, bal, eau , Eva, tuba, tela & ala.

| S32:
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E N I G M E.

L* mes pieds , Lecteur, dans leur ordre

ordinaire,

Tu trouveras maints objets differens.

Parcourre les Palais des Grands,

Tu m'y verras commune & néceſſaire.

Foulée impunément par gens de tout état ;

Avec plus ou moins grand éclat,

Telle eſt la loi dure & bizarre

Que l'homme m'impoſe en tout tems.

Reprends-moi ſous un autre ſens,

Précieuſe à tes yeux , je deviendrai plus rare :

Mes faveurs autrefois, malgré tous leurs appas,

N'eurent que de trop foibles charmes

Pour un jeune Héros , dont l'invincible bras

Fut depuis intrépide au milieu des allarmes.

Il m'abandonna, pour des armes

Qn'il ne quitta qu'après un glorieux trépas. ,

Tu peux encore me voir ſous une autre figure,

Sans déranger de mon corps la ſtructure,

C'eſt alors que mon ſeul aſpect

Devroit à tout Chrétien inſpirer le reſpect.

| Par M. D. L. M.



O C T O B R E. 175o. 95

A U T R E.

Ja huit membres, j'ai huit natures,

Et huit differentes figures.

Suis moi, Lecteur, dans tous états ,

La même tu me trouveras.

D'abord, je ſuis d'un grand uſage

Chez ceux qui, grace à leur ouvrage,

Te ſauvent maint rhume en hyver.

Souvent, tu me viens obſerver,

Pour régler tes œuvres divers.

Je ſuis dans les longues traverſes,

Sur mer d'ineſtimable prix.

· A la toilette des Iris

J'ai deux emplois des plus utiles,

Dans les Pays des Crocodilcs

J'eus grande réputation.

Dans la ſainte Religion,

Souvent, au-deſſus des Chapelles,

Je ſers d'étendart aux Fidéles.

Mais pour à coup sûr me trouver,

Tu peux dans la mer me chercher.

Par le mêms.

•S32:
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L O G O G R 1 P H E.

Uoique je ſois, Lecteur, connu de tout le

Q monde,

Et que vous m'étudiez toujours avec ardeur,

C)ue pour me poſſeder l'on me porte ſur l'onde,

De n'être point connu dans ce jour j'ai bien peur

Des diſputes ſouvent je diſſipe l'aigreur,

J'inſtruits les hommes à tout âge,

Le grand , & le petit, l'ignorant & le ſage,

Le jeune rarement me tient avec plaifir,

L'homme ſenſé chez moi, dans ſon loiſir,

Avidement puiſe des connoiſſances ;

Je ſçais tout, & je ſuis une clef des Sciences.

Mais j'ai trop dit , ſans peine, je ſuis sûr,

On me devinera, rendons-nous plus obſcur.

De cinq pieds ſeulement ma ſtructure eſt formées

Mon nom offre à vos yeux la triſte deſtinée

Des hommes en âge avancés....

La terreur des aſſiégés,

Le vengeur de plus d'une armée...;

Je forme douze mots Latins,

Combinez-moi , vous trouverez Catin,

Ide, note, naître, air , tonne, canne, taire,

Acte , date , dicter, âne, nitre , Notaire,

On peut auſſi trouver une bonne boiſſon.. .

D'un cruel Empereur le nom ;

Celui d'une utile riviere,

Qui roule dans la Seine une onde pure & claire ;

Un
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· Un azile pour les Vaiſſeaux ;

Du Roi de France un des plus beaux Châteaux ;

Chez moi vivent les Grands autant que dans

l'Hiſtoire ;

L'on trouve la mémoire

D'un Sage de la Gréce, & d'un Prince Bourbon ;

Le célébre Corneille y jouit de ſa gloire

Par ce qu'il a donné d'excellent & de bon.

|

Aiſément on peut lire, onde, rond, nation ;

N'allons pas plus avant , ami Lecteur, peut-être

En voulant m'embrouiller,me ferois-je connoître.

LA CJ T" R E.

Ans le corps des mortels où je trouve un

azile ,

| l'allume d'ordinaire un feu ſéditieux,

Et ſi l'on attend trop, l'art devient inutile,

Et ne peut détcurner mes effes dangereux.

Demes ſept picds, Lecteur, tu pourras voir éclore

Un des fils de Jacob , un Empereur Romain ;

L'Element , qui reçoit tout ce qui s'évapore ;

Le traître, le cruel, qui dans le ſang humain

A le premier trempé ſa parricide main ;

Une ville par lui dans la ſuite bâtie ;

Un métal préparé , du monde une partie ;

Le Pcre vertueux de ce Roi d'Iſraël,

Qui du Prophéte Roi fut l'ennemi cruel ;

Pourſuis, & tu verras s'élever dans la nue

Ce fils, qui de ſon pere oublia les avis .
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Qu'il regretta trop tard de n'avoir pas ſuivis.

Une met ſous ſon nom dans la Fable eſt connue ;

Une fiile d'Atlas; un Poëte François ;

Du Zodiaque un ſigne; un Prince en Amérique ;

Deux eſpéces d'oiſeaux ; deux notes de Muſique ,

, Je finis, cher Lecteur, c'eſt aſſez cette fois- .

NOUVELLES LITTERAIRES.

A vIE de Pierre Aretin, par M. de

Boispreau. A la Haye , chez Jean

Neaulme, 175o ; un volume in-12.

Pierre Aretin , né à Arrezzo, Ville de

Toſcane, le 2o Avril 1492 , a fait tant de

bruit, qu'on ne ſera pas fâché de connoître

le caractére de ſon cœur & de ſon eſprit.

A s'en tenir à l'idée qu'en donne l'Hiſtoi

rien dont nous annonçons l'ouvrage ,

Aretin fut un homme cauſtique & avide,

qui mania avec une effronterie égale l'a-

dulation la plus baſſe & la ſatyre la plus

effrenée. Il s'embarraſſa peu de mentir

& de ſe contredire ; l'intérêt dictoit ſes

jugemens, & ceux auſquels il devoit tout

furent maltraités les premiers. Les répon

ſes les plus ſolides, les reproches les mieux

fondés , les affronts , les corrections ne

purent temperer ſa cauſticité famélique.

Les châtimens publics avoient accoûtumé
v,



O C T O B R E. 1752. 99

ſon front à l'infamie ; il ſe conſoloit en ſe

prodiguant des éloges, & en décorant ſes

| Livres de ſes portraits & d'inſcriptions.

Il s'arrogea le titre & les fonctions de

, Cenſeur : ſoit habitude ou mépris, on s'ac

coûtuma à cette uſurpation, & les Ma

| giſtrats la tolererent. -

· · Rien ne prouve mieux la ſottiſe de ſes

contemporains, que la conduire des plus

| grands Princes à ſon égard. Charles Quint

† aſſigna une penſion de 2oo écus ſur

le Duché de Milan, & François I. fit ſes

efforts pour le ranger de ſon parti. Ces

Souverains avoient été en concurrence

pour l'Empire , & la rivalité de gloire

nourriſſoit dans leur cœur une jalouſie qui

| éclata par des guerres ſanglantes. Aretin

| partageoit d'abord ſes éloges entre ces

Monarques : la penſion décida ſa plume ;

il ne chanta plus que ſon bienfaiteur.Le

Duc d'Atri l'exhortant à continuer l'ëga

le diſtribution de ſon encens, il lui ré

pondit : » Je ſuis & ſerai toujours ſer

• viteur de votre Maître. Mes écrits ont

» annoncé ſes vertus à toute la terre ; mais

» je ne vis pas de fumée, & Sa Majeſté

» n'a pas daigné s'informer ſi je mange.

» La chaîne qu'elle m'avoit promiſe a été

» trois ans en chemin ; il y en a quatre

» qu'elle ne m'a pas donné #bon jour.

1]

* .

-

º • * , * • , .
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» Je me ſuis rangé du côté de celui qui

» donne ſans promettre. François fut

» long-tems l'idole de mon cœur : le feu

» qui brûloit ſur ſon autel s'eſt éteint faute

» d'alimcns.

Aretin convaincu que la plûpart des

hommes ne ſe donnent pas la peine de

-penſer par eux-mêmes, voulut donner le

ton au Public, & il y réuſſit. Le plus

grand nombre répéta ce qu'il lui avoit en

tendu dire , & rien n'eſt plus indécent

que les éloges que ſes adulateurs lui don

nerent, & que quelques-uns pouſſerent

juſqu'au ſcandale. On lui diſoit que ſa

lume avoit afſujetti plus de Princes, que

† plus fameux Conquérans n'en avoient

ſoumis par l'épée : qu'il méritoit les titres

de Gallique, de Pannonique, d'Ibérique,

de Germanique , avec plus de juſtice, que

les Empereurs auſquels la flatterie les avoit

décernés. On le citoit dans les Chaires,

on l'appelloit la colonne de l'Egliſe, le

uide des Prédicateurs , le cinquiéme

Évangeliſte. On ſoutenoit que ſes Livres

étoient plus utiles à la ſociété que les plus

beaux Sermons, ceux-ci ne parlant qu'aux

ſimples, & ſes écrits portant la vérité dans

les Cabinets des Monarques. François

Riggardini a oſé écrire : » Je dirai •vec

, » aſſûrance que vous êtes le Fils de Dieu,
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» S'il eſt la vérité dans le Ciel, vous l'êtes

• ſur la terre. Soyez sûr que Véniſe mé

» rite ſeule de vous loger. Vous êtes l'or

» nement de la terre, le tréſor de la mer,

» & la gloire du Ciel. Vous êtes ſembla

» ble à la pelle d'or, qu'on poſe ſur l'Au

» tel de Saint Marc le jour de la grande

» Foire. Gnatio de Sambrune ajoutc :

• Vous êtes la colonne , la lampe , la

» ſplendeur de l'Egliſe : vous réuniſſez la

» morale de Gregoire, la profondeur de

• Jerôme , la ſubtilité d'Auguſtin & le

» ſtyle ſententieux d'Ambroiſe. Vous êtes

» un nouveau Jean Baptiſte pour décou

» vrir, reprendre, corriger avec courage

» la malice & l'hypocriſie. Vous êtes un

» ſecond Jean l'Evangéliſte pour prier,

» pour exhorter, pour honorer les bons

» & les vertueux. On peut vous appliquer

» ce que Jeſus Chriſt adreſſe à S. Pierre :

» Beatus es, quia caro & ſanguis non revelavit

» tibi, ſed Pater noſter qui eſt in cœliº.

L'éclat de ces éloges fut quelquefois

temperé par des avantures humiliantes.

Tani parlant d'un babillard dit , qu'il

étoit plus riche en paroles qu'Aretin en

coups de bâtons.Tout cela ne le rendit pas

plus modeſte. Il s'intitula l'homme libre

par la grace de Dieu : Divus Petrus Are

tinus, per divina grazia , komo liber, acer

E iij



1o2 MERCURE DE FRANcE.

rimus virtutum ac viiiorum demonſtrator. ·11

s'imagina que le Public devoit être curieux

de ſa figure, & la préferoit à celle des

Alexandres & des Céſars. Si nous le

croyons, on la plaçoit ſur le frontiſpice

" des Palais , elle décoroit les appartemens les

· plus ſomptueux , elle faiſoit l'ornement

des ſalles publiques; on la peignoit juſ

ques ſur la porcelaine. Il ne ſe contenta

pas d'être peint & gravé , il fit frapper des

médailles, l'une deſquelles repré ente le

buſte d'un vieillard avec urc grande bar

be, & ces mots : Divus Petrus Arctinus fta

gellum Principum.

Cette hardieſſe en impoſa à la plûpart

des Princes , ils craignirent de s'attirer

· une application particuliere de ce qu'il ne

diſoit qu'en général. La mode s'introdui

ſit de lui faire des préſens ; Soliman &

Barberouſſe même ſe plierent à la folie du

ſiécle. Aretin comptoit parmi ſes tribu

taires , l'Empereur , l'Impératrice, Fran

çois I. Philippe Archiduc & Prince d'Eſ

pagne , le Marquis du Guaſt , le Duc

d'Urbin , Louis Gritti , Baudouin del

Monte, le Prince de Salerne , &c.

Tout cela pourroit faire croire qu'Are

tin fut un Ecrivain du premier ordre, ce

pendant ce n'eſt pas l'opinion commune.

Toſcanella lui reproche un ſtyle enflé &
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peu naturel. Guarini l'accuſe de donner

dans l'hyperbole, & Fontamini d'outret

l'expreſſion & la penſée. Malheureuſe

ment, dit M. de Boiſpreaux , tous ces re

proches ſont fondés. On trouve par tout

un homme qui court après l'eſprit, qui

ne dit rien comme un autre , qui cherche

à ſe ſingulariſer par un jargon inintelligi

, ble, qui veut rajeunir une penſée uſée

par un tour obſcur ou précieux, enſorte

qu'un homme de bon goût ne peut ſou

tenir l'ennui d'une lecture auſſi faſtidieuſe. .

· Comme il n'y eut qu'une voix ſur ſon igno

,rance, & qu'il étoit forcé d'en convenir, il

conçut une averſion pour les anciens, qui

retomboit ſur leurs admirateurs : il trai

toit ces derniers de Plagiaires, & compa

toit ceux qui les prenoient pour modéles, à

des voleurs, qui croyoient cacher leur lar

cin en effaçant les armes du maître. On

ne peut lui refuſer le feu & l'imagination.

Ses Comédies ſont remplies de ſel & de

ſaillies, mais elles bleſſent les régles du

Théatre & la pudeur ; ce ne ſont propre- .

ment que des dialogues aſſez mal couſus.

Sa verſification eſt dure , entortillée ,

ſans graces & ſans naturel : Ses Ragiena

ºii ſont preſque la ſeule choſe qu'on

liſe de lui. Ceux qui voudront connoître

l'Aretin à ford, peuvent lire l'Hiſtoire

E iiij
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dont nous venons de rendre compte, ils

y trouveront beaucoup de particularités

ſingulieres & piquantes.

EssA 1 ſur l homme de M. Pope, traduit

en vers François, par M. le Baron de

Schleinitz. A Hºlmeſtedt , 1749.

L'Auteur de cette Traduction eſt un

homme de qualité , Allemand de naiſ

ſance, fixé à la Cour de Brunſwik, & qui,

à ce qu'on nous aſſûre, n'eſt jamais venu

cn France. Il ſeroit facile de relever dans

ſa production quelques fautes de goût &

de Grammaire , mais il eſt plus agréable

de ſe livrer au plaiſir de voir notre Lan

gue cultivée, & cultivée avec ſuccès par

des Etrangers du mérite de M. le Baron

de Schleinitz. Il ſuffira de tranſcrire le

commencement de ce Poëme, pour donner

une idée juſte de tout l'ouvrage.

Réveillons-nous, Milord, de cette léthargie,

Où la foible raiſon ſe trouve enſevelie ;

Laiſſons les préjugés captiver ſous leurs loix

Le faſtueux orgueil, l'appanage des Rois,

Et puiſque, malgré nous, de cette vie humaine

Le rapide torrent à la mort nous entraîne,

Que la Parque nous laiſſe à peine le lo ſir

De voir, de contempler qu'il faut déja mourir.

Profitons du moment où le Ciel nous fit naître,
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Et tâchons, s'il ſe peut, d'apprendre à nous con

noître.

Dis-moi, qu'eſt-ce que l'homme : Un labyrin

the affreux ,

De viees, de vertus un mêlange honteux ;

Des lâches paſſions le bizarre aſſemblage

A mille ſoins divers le conduit d'âge en âge ,

Malgré tout ſon déſordre & ſa variété,

On apperçoit encor ſa régularité.

ll s'éleve ſouvent du ſein de la baſſeſſe.

Admirons ſa grandeur & pl ignons ſa foibleſſe.

De contraires deſirs tcur à tour travaillé,

Ainſi que dans un champ richement émaillé,

Le printems fait éclore, avec la fleur utile,

Et la ronce , & l'épine, & le chardon ſtérile :

La vie eſt ce jardin , où du Ciel deſcendu,

L'homme eſt toujours tenté par le fruit défendu.

DE la maniere de négocier avec les

Souverains, par M. de Callieres. Nouvelle

édition conſidérablement augmentée par

M.**. A Londres,chez Jean Nourſe, 175o.

Deux volumes in-1 2.

Cet ouvrage eſt ſi connu, qu'il paroît

inutile d'en§ l'extrait. Ceux qui

aiment tout ce qui a quelque rapport à la

politique, ſçavent que le Livre que nous

annonçons eſt écrit plus naturellement

qu'ingénieuſement; que les vûes en ſont

plus juſtes que profondes, &# l'Auteur

- V
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avoit plutôt la connoiſſance que le génie

des affaires. Nous avons trouvé dans la

nouvelle édition de ce Livre égalcmenr

utile & agréable , & dont on ne ſçauroit

trop recommander la lecture, ſur tout aux

jeunes gens, quelques faits curieux que

nos Lecteurs ſeront peut-être bien aiſes de

trouver ici.

Un Prélat qui étoit Ambaſſadeur à Rome

s'attira la diſgrace de François I. ſon Maî

tre, pour n'avoir pas parlé avec vigueur

dans un Conſiſtoire où l'Empereur Char

les-Quint,rejettant ſur le Roi tous les mal

heurs de la guerre, ſe vanta fauſſement de

lui avoir offert de la terminer par un com

bat particulier , & que François I. l'avoit

§ Ce Prince en fut ſi indigné, qu'il

fit donner un démenti public à l'Empe

reur , blâma publiquement la conduite de

ſon Ambaſſadeur, de ce qu'il ne l'avoit

pas fait ſur le champ, & prit la réſolution

de ne plus envoyer pour ſes Ambaſſadeurs

à Rome que des gens d'épée, comme plus
propres à ſoutenir l'honneur de leur carac

{CIe. *

On dit du Cardinal de Richelieu, que

c'étoit l'homme du monde qui avoit les

vûes les plus étendues dans les affaires po

litiques ; mais qu'il étoit irréſolu, quand il

s'agiſſoit de choiſir, & que le P. Joſeph,
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Capucin, qui étoit beaucoup moins éclairé

que ce Cardinal, lui étoit d'un grand ſe

cours en ce qu'il décidoit hardiment, & le

déterminoit ſur le choix des divers deſ

ſeins que le Cardinal lui communiquoit.

Au tems de la fronde , le Cardinal Ma

zarin vouloit attirer un homme conſidé

rable dans ſon parti. Pour y réuſſir il char

gea M. de Faber de lui faire de grandes

promeſſes, qu'il avoua n'être pas en état

d'exécuter. Faber refuſa cette commiſſion ,

& lui dit : Qu'il trouveroiraſſez de gens pour

porter de fauſſes paroles, mais qu'il avoit be

ſoin d'hommes accrédités pour en donner de

véritables, qr qu'il le prioit de le garder pour

ce dernier emploi.

Mazarin , avant d'être Cardinal , fut

envoyé pour une négociation importante

vers le Duc de Feria, Gouverneur du Mi

lanois : il avoit beſoin de découvrir les

véritables ſentimens de ce Duc ſur l'affaire

dont il s'agiſſoit ; il eut l'adreſſe de le met

tre en colére, & il découvrit par ce moyen

ce qu'il n'auroit jamais pû pénétrer, ſi ce

Duc avoit ſçu retenir ſes mouvemens. Ce

Cardinal s'étoit rendu fi abſolument maî

tre de tous les effets cxtérieurs que les paſ

ſions ont accoûtumé de produire, que ni

par ſes diſcours, ni par aucun changement

ſur ſon viſage, ni par aucun autre ſigne ,

E vj
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on ne découvroit jamais rien de ce qu'il

penſoit , & cette qualité qu'il a poſſedée

au ſuprême degré, a beaucoup contribué à

le rendre l'un des plus grands Négociateurs

de ſon tems.

Charles Emanuel , premier du nom ,

Duc de Savoye, entretenoit des intelli

gences & des cabales en France, avec plu

ſieurs des principaux Seigneurs de la Cour

du Roi Henri lV. Il y vint ſous prétexte

de rendre ſes reſpects au Roi, mais à deſ

ſein d'y fortifier ſes pratiques par ſon

adreſſe & par ſes libéralités, & de mettre

le Roi hors d'état de lui faire reſtituer le

Marquſat de Saluſſs , qu'il avoit uſurpé

durant les déſordres de la Ligue. Le Roi

découvrit les intrigues de ce Duc , & mit

en délibération dans ſon Conſeil ce qu'il

avoit à faire là deſſus. Le Conſeil du Roi

fut d'avis, que le Duc étant venu ſous une

fauſſe apparence d'amitié pour troubler le

repos de l'Etat, le Roi étoit en plein droit

de s'aſſûrer de ſa perſonne, comme d'un

ennemi, ſans contrevenir au droit des gens,

& de ne le point laiſſer ſortir de France

qu'il ne lui eût reſtitué le Marquiſat de

Saluſſes ; mais le Roi ne fut pas de l'a-

vis de ſon Conſeil : Le Duc , leur dit-il,

eſt venu me trouverſur ma paro'e, s'il manque

à ce qu'il me doit, je ne veux pas ſa vre un ſi
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mauvais exemple, & j'en ai un trop beau dans

ma Maiſon pour ne le pas imiter.

Il vouloit parler du Roi François I. qui

laiſſa paſler en France l'Empereur Charles

Quint , ſans lui faire rendre le Duché de

Milan qu'il lui retenoit, quoique pluſieurs

du Conſeil du Roi fuſſent d'avis, qu'il

falloit profiter-de cette occafion pour re

couvrer cet Etat que l'Empetenr lui avoit

uſurpé, & qu'il avoit promis pluſieurs fois

de lui rendre ; mais le Roi François I.

préfera l'honneur de garder ſa parole à

IOUt aUITC 1ntcI cI.

J'ai connu un illuſtre & habile Am

baſſadeur qui ne négligeoit rien, & qui

jonant ſouvent avec un grand Prince,

ſe laiſſoit perdre exprès pour le mettre

de bonne humeur, ce qui ne manquoit

pas de lui réuſſir,& de lui en faire avoir des

audiences plus favorables ſur les affaires

qu'il avoit à traiter avec lui, & la perte

médiocre qu'il faiſoit en jouant de cette ſor

te, n'étoit pas comparable aux grandes uti

lités qu'il a tirées d'avoir réuſſi à lui plaire.

Don Eſtevan de Gamarre avoit ſervi le

Roi d'Eſpagne un grand nombre d'années

avec zéle& avec fidélité, tant à la guerre

que dans les négociations. Comme il ſe

plaignoit de l'ingratitude de la Cour, un

Miniſtre, ſon parent, lui dit qu'il devoit

-
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qu'il devoit imiter les autres Gouver

neurs , qui lorſque les troupes Françoiſes

avoient remporté quelques avantages ,

aſſûroient qu'elles avoient été bien bat

tues : à quoi ce Miniſtre ajoûta que le

Roi d'Eſpagne & ſon Conſeil croyent

ne pouvoir trop récompenſer ceux qui leur

mandoient de ſi bonnes nouvelles, ni aſſez

oublier un homme comme lui, qui ne leur

en rpandoit que de fâcheuſes. Alors,

Dºn Eſtevan de G marre , ſurpris de ce

tableau de la Cour d'Eſpagne que lui fit

ſon parent : puiſqu'il ne s'agit, lui répon

dit-il , pour faire fortune en ce Pays ci ,

que de battre les François par de fauſſes

relations , je ne déſeſpere plus de mes af

faires, & il s'en retourna aux Pays-Bas,où il

profita ſi bien des avis de ſon parent, qu'il

s'attira bientôt pluſieurs Mºrcedes, pour

me ſervir du terme Eſpagnol, & il vit

roſperer ſes affaires à meſure qu'il travail

† par ſes dépèches, à ruiner en idée les

affaires des François.

· Le feu Grand Duc de Toſcane , qui étoit

un Prince fort ſage & fort éclairé, ſe plai

gnoit un jour à un Ambaſſadeur de Vé

niſe, qui paſſa à Florence allant à Rome,

de ce que certe République lui avoit en

voyé, en qualité de Réſident, un homme

ſans conduite & ſans jugemçnt : je n'en
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ſuis pas ſurpris, lui dit l'Ambaſſadeur, car

nous avons beaucoup de ſots à Véniſe :

Nous avons auſſi nos ſots à Florence, lui ré

pondit le Grand Duc; mais nous ne les cn

voyons pas dehors pour y prendre ſein de nos

affaires.

On fit dans l'un des ſiécles précédens, une

raillerie bien fondée ſur ce que la Cour

de France avoit envoyéun Evêque en quali

té d'Ambaſſadeur à Conſtantinople, & un

mauvais Catholique à Rome en la même

qualité, ce qui fit dire, que l'un alloit pour

convertir le Grand Ture, & l'autre pour être

converti par le Pape.

Quand le Duc de Milan Louis Sforce

fit ſon accord avec Charles VIII. Roi de

France, il offrit de lui fournir deux Navi

res à Génes , pour ſecourir Naples qui

tenoit encore pour le Roi, & comme il

fut queſtion d'accomplir cette promeſſe,

& que les François voulurent entrer dans

les Vaiſſeaux, le Duc de Milan dit qu'il

ne pouvoit y laiſſer mettre les François,

parce que cette clauſe n'étoit point expri

mée dans ſon accord; que ſon engagement

n'étcit que pour fournir les ſeuls Navi

res, & qu'il les délivroit conformément

aux termes de ſon Traité, à qui Philippe

de Comines , Ambaſſadeur du Roi de

France , fit cette réponſe : que ſon excep
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tion lui ſembloit ridicule, car s'il lui of

roit une mule pour paſſer les monts, &

qu'il ne lui permît pas de monter deſſus,

ce ſeroit pour lui un préſent fort inutile.

Lorſque Jean de Vega fut rappellé d'une

grande Ambaſſade, Don Diego de Men

doça fut envoyé en ſa place, & fut ſi

promptement expédié, qu'il trouva Jean

de Vega avant ſon départ de la Cour, où

il avoit été Ambaſſadeur ; entre autres

conferences qu'ils eurent enſemble , Vega

voulant laiſſer quelque inſtruction à ſon

ſucceſſeur, lui dit : Je vous donne avis

que vous trouverez fort peu de vérité en

cette Cour ; les Miniſtres ne la connoiſ

ſent point & ne ſçauroient la pratiquer ;

Mendoça lui repartit, ils ont trouvé en

moi à qui parler, car pour un menſonge je

leur en rendrai deux cens : à quoi Vega

répondit, je penſe tout autrement, & je

crois avoir ſuivi le meilleur chemin : je

n'ai jamais répondu à tous leurs menſon

ges que par des vérités, & par-là j'en ſuis

, venu à bout, car s'ils ne les ont pas crûs,

c'étoit un heureux moyen pour arriver au

but que j'aurois pû me propoſer par le

menſonge, ſans hazarder mon honneur.

Un grand Ambaſſadeur, le Duc de Seſſa,

perſuadé que le menſonge ne convenoit

pas à ſa dignité, diſoit fort ſagement qu'il
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ne croyoit pas que les bancs des Confeſ

ſionnaux euſſent été inventés pour d'autre

ſujet que pour confeſſer ce péché. Il y

trouvoit tant de lâcheté , qu'il croyoit

qu'il etoit impoſſible de s'en oſer accuſer

face à face.

Eliſabeth , Reine d'Angleterre , ſous

prétexte qu'il y avoit de la poſte à Paris,

differa la réception des Ambaſſadeurs de

France ; elle ſçavqit qu'ils venoient pour

ſolliciter en faveur de la Reine d'Ecoſſe ,

qu'elle avoit réſolu de faire mourir.

Don Pedre de Toléde, Ambaſſadeur

pour le Roi d'Eſpagne Philippe III. vers

Henri IV. Roi de France, ſe trouvant un

jour auprès du Roi, comme il vint à par

ler familierement de ſon Royaume de Na

varre, il lui dit , que le Roi d'Eſpagne,

ſon Maître, le lui avoit uſurpé, que s'il

vivoit encore quelques années , il le

ſçauroit bien recouvrer. Don Pedre lui

répondit tout ce qu'il jugea à propos pour

la juſtification de ſon Maître, & entre au

tres choſes, qu'il avoit hérité de ce Royau

me; que la juſtice avec laquelle il le poſ

ſedoit lui aideroit à le§ Le Roi

lui répondit : Bien , bien, votre raiſon eſt

bonne juſqu'à que je ſois dans Pampelune ;

mais alors nous verrons qui entreprendra

la défenſe contre moi. L'Ambaſſadeur ſe
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leva là deſſus, & s'en allant un peu vîte

devers la porte, le Roi lui demanda où

il alloit ſi vîte : je m'en vais, dit il , at

tendre votre Majeſté à Pampelune pout la

défendre. -

Les Ambaſſadeurs de France deſirant re

tirer la République de Veniſe de l'intelli

gence de l'Einpereur Charles V, & dimi

nuer la puiſſance de ce Prince, tâchoient

ſecrettement de porter les Vénitiens à faire

la paix avec le Turc, néanmoins ils té

moignoient en public de la vouloir dé
tourner. Pour cet effet , ils engagerent in

ſenſiblement les Ambaſſadeurs de l'Empe

reur à déclarer en plein Sénat,que l'Empe

reur & le Roi de France leur ordonnoient

de ne faire nul Traité avec aucun Prince

ſans les avertir ; & quoique les Ambaſſa

deurs Impériaux euſſent quelque retenue à

leur faire cette déclaration, ils furent en

fin déterminés par les Ambaſſadeurs Fran

çois, ſi bien que cette notification étant

faite , te Sénat , qui n'en connoiſſoit pas la

ſubtilité ni la fineſſe, s'en crut offenſé,& ju

gea ſagement qu'il y alloit trop de leur

intérêt ; qu'ils ne pouvoient ſouffrir au

cune apparence de ſervitude , que leur li

berté ne ſeroit point conſervée,s'ils s'obli

eoint à cette néceſſité : de maniere que

toute la République trouvant ces raiſons
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* fort bonnes & la déclaration trop impé

rieuſe, on envoya promptement un ſecond

Ambaſſadeur à Conſtantinople , appellé

Louis Badour (contre celui qu'ils y avoient)

avec une commiſſion expreſſe de conclure

la paix avec le Turc ; ainſi les Ambaſſa

deurs François firent réuſſir adroitement

leur intention , en feignant néanmoins de

s'y oppoſer. -

M. Hotman, revenant de ſon Ambaſſade

de Suiſſe en 1598 , les Cantons le prierent

de dire au Roi Henri IV qu'ils avoient be

ſoin d'un Tréſorier avec de l'argent, &

non d'un Ambaſſadeur avec des paroles.

Ce fut une action de courage que fit M.

Gilles de Noailles, Evêque de Dacqs, qui

fut envoyé en Ambaſſade vers le Grand

Seigneur. C'eſt l'uſage à Conſtantinople

que l'Ambaſſadeur qui ſe rend à l'audien

ce du Grand Seigneur, eſt tenu par deux

Bachas qui le conduiſent. M. de Noailles

, ſe débarraſſa des deux Bachas, & témoigna

qu'étant Ambaſſadeur d'un grand Prince,

il ne ſouffriroit pas d'être conduit comme

un eſcave, & s'étant préſenté devant le

Sultan, il ne lui #endit pas d'autres hon

neurs que ceux que l'on rend à toutes les

têtes couronnées.On remarque auſſi qu'un

Ambaſſadeur de l'Empereur Charles-Quint,

dans une audience qu'il eut du même Sub
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tan, ſe tira avec eſprit d'une incivilité

qu'on lui faiſoit. Il étoit debout depuis

long-tens, & comme il craignoit qu'on

ne l'y laiſſât plus qu'il ne convenoit, il

prend ſon manteau & s'aſſied deſſus. L'au

dience finie, il laiſſa ſon manreau où il

l'avoit mis & ſe retira. On l'avertit de re

prendre ſon manteau , mais il répondit

que l'Ambaſſadeur de l'Empereur n'avoit

pas accoûtumé de porter lui-même ſon

ſiége.

Sous la minorité de Charles IX, le

Grand Chancelier de l'Hôpital fit une ac

tion d'équité, ſemblable à celle d'un Mi

niſtre de Bourgogne. Cet homme illuſtre,

preſſé par la Reine Catherine de Médicis,

Régente, de ſceller un Edit tout-à-fait in

juſte, apporta les Sceaux à cette Princeſſe,

& lui dit bruſquement ces paroles : Voilà

vos Sceaux , Madame , ſccllez vous-même

votre Edit, car pour moi j'aimerois mieux

mourir que de le faire; la Régente voyant

la réſolution de ce grand homme, & d'ail

leurs étant perſuadée que ſa probité écla

toit par tout le Royaume, aima mieux lui

adoucir l'eſprit, que de le réprimander ſur

l'excès de ſa hardieſſe, & par-là elle l'o-

bligea de reprendre les Sceaux.

L'Ambaſſadeur du Roi de Dannemarck,

auprès d'Eliſabeth, Reine d'Angleterre ,

:
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demanda juſtice à cette Princeſſe d'un

meurtre commis chez lui par un de ſes do

meſtiques. Elle n'en voulut pas connoître,

& lui permit de le faire conduire en Dan

nemarck pour en faire juſtice.

Un Ambaſſadeur d'Eſpagne à Veniſe,

fit pendre un de ſes valets aux fenêtres de

ſon Hôtel, pour un crime énorme que ce

domeſtique avoit commis chez lui. Ce

pendant la Seigneurie de Veniſe affecta

de ne l'avoir pas apperçû.

L E s Agrémens de la Campagne, in-4°.

A Leyde, chez Samuel Luchtmans, & fils.

A Amſterdam, chez Meynard Oyrwerf, &

ſe trouve à Paris, chez Briaſſon, Libraire,

rue S. Jacques, 175o.
-

Le premier Livre de cet ouvrage conſi

dérabie traite du choix d'une maiſon de

campagne, des embelliſſemens qui lui con

viennent, des allées, des avenues, &c. Le

ſecond roule tout entier ſur les arbres, ſur

la maniere de les choiſir, de les planter,

de les greffer, de les multiplier, &c. Le

troiſiéme donne des lumieres très-détail

lées ſur la culture des fleurs & des fruits

en général, & de quelques ſortes en parti

culier, comme les figues, les groſeilles,

les pêches, &c. Le quatriéme Livre eſt

conſacré tout cntier à la vigne, ſur laquelº
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le on dit tout ce qui peut ſe dire d'agréable

& d'utile. Le cinquiéme Livre ne traite

que des arbres ſauvages, qui font l'orne

ment de nos parterres. Le reſte du volume

enſeigne à cultiver les arbres des pays

chauds, dans les pays froids, & à cueillir

en hyver les fruits des autres ſaiſons.

Nous avons trouvé dans cet ouvrage des

principes d'une ſaine Phyſique, des dé

tails intéreſſans, des obſervations nouvel

les & beaucoup d'ordre. Le ſtyle ſe reſſent

beaucoup du pays où a été imprimé ce

Livre.

LA SPEcTATRIcE, ouvrage traduit de

l'Anglois. A la Haye, chez Fréderic-Hen

ri Scheurleer.

Ce Livre eſt une mauvaiſe copie du Spec

tateur. Pour en donner une idée à nos Lec

teurs, nous tranſcrirons le portrait d'un

malade imaginaire. -

Thaumantius eſt regardé par tous ceux

qui le connoiſſent, comme un des plus

grands valétudinaires qu'il y ait au monde.

Il rremble à l'ouie d'une maladie dont une

ſeule perſonne eſt attaquée, en fût-il éloi

gné de pluſieurs lieues, & il conſulte d'a-

bord ſon Médecin pour ſçavoir ſi desſymp

tômes qu'il s'imagine ſentir, ne ſont point

une marque qu'il a attrapé la même mala
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die; il fuit la Ville auſſi-tôt que les liſtes

mortuaires augmentent, & il y revient à

l'ouie d'un enfant qui ſera tombé malade à

la campagne. Il craint en été la fiévre con

tinue, & en hyver la fiévre tierce; l'au

tomne & le printems le menacent de quel

ques changemens fâcheux dans ſa conſ

titution. Il avoit oui dire que l'attitude

du corps en tirant des armes, dégageoit la

poitrine & prévenoit toute indiſpoſition

dans le poulmon, c'eſt pourquoi il don

noit les trois quarts de ſon tems à cet exer

cice ; mais comme on lui dit enſuite que

ce mouvement étoit trop violent & trop

récipité ; qu'il pouvoit occaſionner des

§. & des ſueurs anéantiſſantes &

dangereuſes au corps humain, il mit de

côté ſes fleurets & ne voulut plus dès lors

rrer d'épée , de peur qu'un affront ne

§ de la tirer au préjudice de ſes

muſcles. Quand le vent eſt à l'Eſt, il in

commode ſes yeux , s'il eſt au Nord, il lui

donne un rhume ; eſt il au Sud , il lui ôte

l'appétit , à l'Oueſt, il interrompt ſa di

geſtion ; il ne peut tourner à aucun point

du compas ſans incommoder Thaumantius,

& chaque variation lui inſpire de nouvel

les terreurs. Il n'eſt jamais ſatisfait trois

minutes de ſuite de la ſituation du Soleil

ou de la Lune & de la températurc de l'air;
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la continuelle perplexité où il eſt au moin

dre mouvement des Corps céleſtes ou ter

reſtres , l'a enfin rendu d'une humeur ſi

chagrine, que vrai-ſemblablement elle ne

tardera pas à lui attirer ces mêmes mala

dies qu'il craint le plus, & dont il prend

tant de peine à ſe garantir.

RIzzARDI a imprimé à Breſſe les Mémoi

res de S. E. M. le Cardinal Querini. Parmi

les choſes curieuſes qui ſe trouvent dans

cet ouvrage , nous croyons qu'il faut diſ

tinguer une Lettre que l'Evêque de Fréjus,

depuis Cardinal de Fleuri, écrivit à D.

Querini, en quittant ſon Evêché pendant

l'été de 17 15. » Je n'ai pas eu un moment

» à moi, dit-il, depuis que je ſuis ici, &

» la vie que je mene eſt ſi† à mes

» projets, que j'ai regretté plus d'une fois

» ma ſolitude de Fréjus. En arrivant j'ai

» appris que le feu Roi étoit à l'extrémité,

» & qu'il m'avoit fait l'honneur de me

» nommer Précepteur de ſon Petit-fils par

» un Codicile. S'il avoit été en état de

» m'entendre, je l'aurois ſupplié de me

» décharger d'un fardeau qni me fait trem

» bler ; mais après ſa mort on n'a pas vou

» lu m'écouter, & on m'a répondu que je

» ne pouvois réſiſter aux volontés d'un Roi

» mourant, qui devoient m'être ſacrées. .

» J'en "
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» J'en ai été malade & je ne me conſole

» pas de la perte de ma liberté. Voilà ,

» Monſieur, ma ſituation préſente, & ain

» ſi votre joye de cet événement eſt plus

» grande que la mienne.

CoRps des Poëtes Portugais qui ont écrit

tn Latin. A Liſbonne, 1749. 7 vol.in-4°.

Ces Poëtes n'ont la plupart qu'un talent

médiocrre , ils ſont† à tous égards

à nos Rapins,Commire , Santeuil, la Rue,

Vaniere, &c. Quand le goût de la Latinité

ne ſeroit pas auſſi paſſe qu'il l'eſt parmi

nous, nous doutons ſi on auroit tort de

ne pas faire un fort grand accueil au Re

cueil que nous annonçons. - -

ExrLIcATIoN Dogmatique & Polemi

que de l'Ecriture Sainte, par le P. ll'iden

hofer, Jéſuite, en Latin. A Wirſbourg ,

chez Kleyer, 1749, in-12 , tome premier.

La Compagnie des Jéſuites a produit

une foule d'Interprétes de l'Ecriture Sain

te. Maldonat, Bellarmin, Corneille, de

la Pierre, Tirin, Menochius, &c. ont ex

cellé dans ce genre de Littérature. Il nous

paroît que le P. videnhofer eſt venu trop

tard pour égaler leur réputation , l'érudi

tion, & cette érudition en particulier, eſt

paſſée de mode.

. CoNTINUATIo prelectionumTheologicaruns
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honorati Tournely,ſive tractatus de univerſa

Theologia Morali, tom. 8 & 9 , continentes

Tractatus I. de Confirmatione. II, de Eucha

riſta & de Sacrificio, opus ad juris Romani

& Gallici romam exactum. In 8°. A Paris .

· chez Garnier , rue Saint Jacques.

. REcUEIL d'Arrêts , rendus ſur pluſieurs

queſtions jugées dans des procès de rap

port en la quatriéme Chambre des Enquê

tes, par M. .... Conſeiller du Roi en

cette même Chambre. In-4°. A Paris .

chez Quillau, pere, rue Galande.

TRA 1 T E" des Playes d'armes à feu,

avec des obſervations ſur differens genres

de maladies, & pluſieurs Méthodes nou

| velles, tant peur les opérations de Chi

rurgie , que pour la réduction des frac

tures. Par M. Ravaton, Chirurgien Ma

jor de l'Hôpital Militaire de Landau, &

Penſionnaire du Roi. In- 1 2. A Paris ,

chez Delaguette, rue Saint Jacques.

OEUvREs de l'Abbé de Chaulieu, nou

velle édition, par M. de Saint Marc. A

Amſterdam, & ſe vend à Paris, chez Da

vud, rue S. Jacques ; Prault , fils, Quai

de Conty, & Duran d, rue Saint Jacques,

175o, deux volumes in-16. . ,
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| Les Critiques déclament tous les jours

" contre le goût du ſiécle; ils prétendent

| qu'on ne parvient à lui plaire que par une
| vicieuſe affectation d'eſprit. Pour toute

réponſe il n'y a qu'à leur faire remarquer

u'on imprime vingt fois Chaulieu, tan

§ qu'on n'imprime pas une fois Voi

ture. L'édition que nous annonçons cſt

plus nombreuſe que les précédentes Les

Poëſies du Marquis de la Fare , qu'on

mettoit à la ſuite de celles de Chaulieu,

ſeront imprimées à part ; elles forme

ront un volume qui ne tardera pas à

paroître. -

OEUvREs de M. Regnard, nouvelle édi

tion A Paris , chez Prault , fils, Quai de

Conti, 175o. 3 volumes in-16.

L'édition que nous annonçons eſt agréa

ble, & augmentée du Carnaval de Veniſe,

Ballet qui n'avoit encore paru que dans

des Recueils d'Opera.

On vient d'imprimer une Epitre de M.

l'Abbé de Lattagnant à M. l'Abbé de la

Porte, ſi connu par ſes Obſervations ſur

les Ecrits modernes. Cette Poëſie nous a

paru une des meilleures de l'Auteur; nous

y avons trouvé de la gayeté, de la variété

& des images. Nous n'en tranſcrirons que

quelques vers qui contiennent des éloges

F ij -
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vrais & bien tournés. Voici comme on y

parle à M. l'Abbé de la Porte.

Livrez-vous à votre génie ;

Aſſaiſonnez toujours de ſel

Une ſage plaiſanterie ;

Que jamais rien de perſonnel

N'empoiſonne la raillerie.

Quand vous voulez, vous préparez

Avec tant d'art une Satire,

Que tous ceux que vous effleurez

sont eux-mêmes forcés d'en rire,

Et jamais vous ne déchirez ; -

Excepté dans certain voyage,

Ceci ne ſoit dit qu'entre nous,

Je vous aurois trouvé plus ſage,

Si vous étiez reſté chez vous;

Mais n'en parlons pas davantage.

LA FABLE DEs ABEILLEs, ou les Fri

pons devenus honnêtes gens, avec le Com

mentaire où l'on prouve que les vices des

rticuliers tendent à l'avantage du public,

traduit de l'Anglois de M. Mondeville, ſur

la ſixiéme édition. A Londres, chez Jean

Nourſe, 175o, 4 volumes in-12. |

# » Lebut principal de cet ouvrage eſt de

» faire voir, dit l'Auteur, qu'il eſt impoſ

» ſible de jouir des plaiſirs les plus délicats

» de la vie, qui ſe trouvent néceſſairement

|
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» dans une Nation induſtrieuſe, opulente

» & puiſſante, & d'y voir en même-tems

» fleurir l'innocence & les vertus, qu'on

» pourroit ſouhaiter dans le fiécle d'or. Je

» me propoſe de faire ſentir qu'il y a de l'ab

» ſurdité & même de l'extravagance de la

» part de ceux qui ſQuhaitant que leur Pa

» trie ſoit dans un étar d'opulence & de

» grandeur, & qui, empreſſés à ſe procurer

» tous les avantages qu'ils peuvent tirer de

2e GetIC proſpérité publique, ne ceſſent de

» murmurer & de déclamer contre ces vi

» ces & ces inconvéniens, qui depuis le

» commencement du monde juſqu'à pré

» ſent ont été inſéparables de tous les

» Royaumes & de tous les Etats célebres

» par leurs forces, par leurs richeſſes & par

» leur politeſſe.

» Pour remplir mon but, je parle d'a-

» bord de la corruption & † fautes

» dont on accuſe ordinairement les diffe

« rentes profeſſions & les differentes vo

» cations. Je fais voir enſuite que les vices

» auſquels les particuliers s'abandonnent,

» habilement ménagés, ſervent à la gran

» deur & au bonheur préſent de la ſociété.

» Enfin en expoſant les ſuites néceſſaires

» de l'honnêteté & de la vertu en général,

» de la tempérance d'une Nation, du con

»rtentement & de l'innocence des parti
• * - F iij
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» culiers, je démontre que ſi tous les hom

» mes étoient ramenés des vices dont ils

» ſont naturellement fouillés , ils ceſſe

» roient par-là même d'être capables de

» former des ſociétés vaſtes, puiſſantes &

» polies. Dès lors on ne verroit plus de

» ces Peuples célebres, tels qu'ont été ces

» grandes Républiques & ces Monarchies

» qui ont fleuri depuis la création.

· Comme le Livre que nous annonçons

n'eft pas nouveau, nous n'en combattons

pas les principes ; nous dirons ſeulement

que les longueurs, les répetitions, les ob

ſcurités, les épiſodes qu'on y trouve, ne

doivent pas empêcher les gens d'eſprit de

lire & peut-être d'examiner un ouvrage

lumineux & profond, qui intéreſſe la Poli

tique, la Philoſophie & la Religion. Ce

Livre, qui étoit rare.& cher avant l'édi

tion qui vient de paroître, va devenir,

ſans doute, commun, puiſqu'on peut l'ac

quérir à un prix modique.

O D E qui a remporté le prix de l'Aca-.

démie Françoiſe en 175o, par M. le Che

valier Laurès. A Paris , chez Brunet , Im

primeur de l'Académie. | .

Lorſque cette Ode, dont le ſujet eſt que

· Rien n'excite plus les talens qne l'amour de

la gloire, fut lûë dans la ſéance publique
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de l'Académie , on y trouva beaucoup
* - º - 2 *

de ſageſſe & d'élevation : l'impreſſion a

confirmé le jugement avantageux qu'on

avoit porté de cet ouvrage. Nous en allons

copier quelques ſtrophes qu1 nous ont

paru fort belles.

Tel que d'un œil ardent meſurant la carriere,

Au ſignal dont retentit l'air,

Un athléte de la barriere

S'élance plus prompt que l'éclair :

Tels les fiers nourriſſons des Filles de Mémoire

S'élevent au cri de la gloire,

Et d'une aîle de feu fendant l'azur des Cieux,

Sur les traces de l'immortelle ,

Dans l'olympe vont avee elle

Se placer à côté des Dieux.

338，t

D'où vient que les talens de leurs tiges fertiles

Par tout n'offrent point les honneurs ?

Pourquoi près des ronces ſteriles

Ne croît-il pas toujours des fleurs ?

La nature en ſes dons inégale & biſarre,

Ici prodigue, ailleurs avare,

An gré de ſon caprice ouvre-t'elle ſes mains !

Tantôt tendre, tantôt ſevere,

Seroit-elle à la fois la mere

Et la marâtre des humains ?

F iiij
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Mais , ô Gloire ! ô Seleil, puiſſant moteur des

l'ame !

Ce n'eſt qu'à tes divins regards

De lancer la feconde flâme

2 . Qui fait éclore les Beaux Arts.

La tige en qui repoſe une ſeve abondante ,

Panche ſa tête languiſſante,

Si par l'aſtre du jour ſon ſein n'eſt animé,

Et l'eſprit s'affoiblit comme elle,.

Si le feu ſacré qu'il recele,

Par ton ſoufle n'eſt animé.

}33$k4

Plutus, tes vils autels ſont entourés d'eſclaves .

Accablés ſous le poids de l'or ; .

Les talens avec tes entraves

Pourroient-ils prendre un noble eſſor !

Du cœur où l'avarice excite ſes orages,

| .. D'impurs & terreſtres nuages

Vont ſouiller de l'eſprit les rayons lumineux :

" C'eſt une exhalaiſongroſſiere,

Qui s'élevant de la matiere,

Du Soleil fait pâlir les feux.

L E moyen d'être heuréux, ou le Tem

ple de Cythére , avec les avantures de

Chanſi & de Ranné. A Amſterdam, chez.

Pierre Mortier, 175o.Deux volumes in-12.

Les trois ouvrages qui forment le Re

cueil que nous annonçons, ſont de trois.
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Auteurs differens. Quoiqu'ils ne ſoient

pas tous également agréables, il n'y en a

aucun dans lequel il ne ſe trouve de l'agré

ment. L'un eſt plus voluptueux, l'autre

plus naturel, & le troiſiéme plus piquant.

CHYMIE Médicinale , conrenant la ma

niere de préparer les remédes les plus uſi

tés, & la méthode de les employer pour

la guériſon des maladies. Par M. Malouin,

de I'Académie Royale des Sciences , Doc

teur & ancien Profeſſeur de Pharmacie en

la Faculté de Médecine de Paris , & Cen

ſeur Royal. A Paris, chez d'Houri, Im

primeur-Libraire , rue de la vielle Bou

clerie , 175o.- -

Nous avons expoſé le plan du premier

tome de ce Livre§ dernier Mercure, .

il nous reſte à parler du ſecond ; il com

prend les préparations des principaux re

médes tirés des métaux & des minéraux , .

& la méthode d'en uſer ſagement.

On y trouve la§ de certains :

remédes, dont les véritables récettes ſont

u connues, comme de l'Eau de Luce, de

la liqueur Anodine minérale de Hoffman, ,

&c. & il paroît qu'on s'y eſt plus particulie

rement attaché aux remédes propres à gué

rir les maladies les plus longues , ou les .

plus rébelles , comme ſont les humeurs .

froides & les maladies vénériennes, dont

- F vv
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M. Malouin fait voir qu'il y a autant de

differentes eſpéces, qu'il y a de differen

tes fiévres; & qu'il en eſt du mercure pour .

la guériſon des maladies vénériennes,

comme du Kinkina pdur la guériſon des

fiévres : le mercure ne convient pas dans

toutes les maladies vénériennes, comme

le kinkina ne convient pas dans toutes les.

fiévres, & lorſqu'ils y conviennent, ils

doivent être préparés & employés diffe

remment, ſuivant les differens accidens de

ces maladies.

En général on reconnoît dans ce Livre,.

que ſon Auteur a une grande expérience

des choſes dont il parle. Il paroît n'avoir

rien négligé pour rendre ſon ouvrage uti

le : tout le monde peut le lire & l'enten

dre. On y trouve ce qu'il eſt néceſſaire de

ſçavcir dans le gouvernement des mala

des, pour les ſoulager & pour les guérir.

On y explique clairement les opérations,

qu'il faut faire pour préparer les remédes,

& les précautions qu'il faut prendre dans.

ce travail. On indique les differences, &

le choix des drogues ſimples qu'on em

ploye pour faire les médicamenscompo

ſés , & on donne les moyens de les con

ſerver. ".

On enſeigne comment on peut s'aſſû

rer qu'un reméde eſt légitime & bien pré
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é, & au contraire comment on peut

§ qu'il eſt frelaté. Enfin on y dé

termine les doſes des remédes dans les ma

ladies internes, & dans les externes.

Ce Livre eſt d'autant plus précieux,

que nous n'en avons point d'autre ſur le

même plan. Le Public eſt inondé, il eſt

vrai, de Livres qui renfermrent les com

poſitions des médicamens; mais ils n'en

ſeignent pas leurs vertus, ou ils ne font

que les indiquer en général, ſans expli

quer la méthode de les employer à propos,

en diſtinguant les cas où ils ſont ſalutai

res, de ceux où ils ſont inutiles, & même

contraires.

Si quelques autres ouvrages traitent des

propriétés des médicamens, ils n'appren

nent point les moyens de les compoſer, &

les précautions qu'il faut prendre dans leur

préparation & dans leur choix.

Des raiſonnemens de théorie ſur la deſ

cription & la compoſition des remédes &

ſur leur méchanique, on façon d'agir,

ſont le fonds de preſque tous les Livres

de Médecine : celui que nous annonçons

eſt purcment de pratique , M. Malouin ne

hazarde aucune conjecture : il n'y parle

que d'après l'obſervaticn & l'expérience.

- - f vj
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B E A U X - A R T S.

L† des ouvrages de l'Acadé

L mie Royale de Peinture & de Scul

ture, eſt une preuve authentique du goût

que le Roi a pour les Arts, & de la§

tection dont il les honore. Ses regards ne

peuvent tomber plus utilement ſur per

ſonne que ſur les Artiſtes. L'accueil qu'il

leur fait eſt une diſtinction flatteuſe pour -

le talent qu'ils ont, une récompenſe pré-.

cieuſe des chef d'œuvres qu'ils produi

ſent, & un motlf puiſſant qui les déter--

mine aux plus§ efforts pour conſer--

ver ſon eſtime, ou pour la mériter. Les -

, expoſitions publiques ont encore d'autress .

avantages; elles apprennent à diſtinguer

les differens talens, elles formenr ou con--

firment le goût de la Nation, enfin elless

répandent§ · les Pays étrangers la répu

tation de l'Ecole Françoiſe,.

M. de Tournehem , que ſa place de -

Directeur Général des Bâtimens du Roi,

Arts & Manufactures , rend le diſpenſa--

teur des graces de Sa Majeſté, montre un

empreſſement égal à récompenſer les ta

lebs avec équité, & à les exciter avec zéle. .

Le fruit-de ſes ſoins eſt un Salon enrichi

dcs meilleurs ouvrages ſortisde notre Ecole
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depuis deux ans : l'enthouſiaſme de Pariss

à la vûe de tant de beaux morceaux, doic:

prouver aux Etrangers que Paris eſt la Vil

le des Arts.

Un petit Livre imprimé chez Colom--

bat, & que l'on a débité au Salon même,,

a inſtruit tout le monde des ſujets , du

nombre, de la grandeur des ouvrages, &

du nom de leurs Auteurs. Nous voudrions

être aſſez. éclairés- pour donner au Public

des lumieres plus importantes , mais nous

l'avouons ſans peine : le ſentiment de ceux :

qui comme nous ne ſont pas au rang des

connoiſſeurs, & qui n'ont pas fait une

étude particuliere de la Peinture & du

Deſſeing, ne doit jamais décider. .

Tout ce que nous nous permettrons de

dire, c'eſt que l'Ecole Françoiſe ſoutient

ſa réputation, & que l'Europe entiere ne

raſſembleroit pas dans un tems ſi court un

auſſi grand nombre d'ouvrages diſtingués. .

| Ils ont fait ſur le Publie des impreſſions

favorables : nous en avons remarqué quel

ques-unes, & nous les allons rapporter,.

non comme Juges , mais comme Hiſto

I4ºTl3.

M. Carlo Vanloo , accoûtumé à traiter

les ſujets d'Hiſtoire avec cette fierté de pin--

ceau qu'on lui connoît, a plié ſon génie à

· desouvrages d'un autre genre.Son Payſages
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de 8 pieds de large ſur 3 & demi de haut,

eſt de la plus belle & de la plus facile

exécution ; elle répond à la franchiſe & à

la beauté de la couleur. Ce grand Artiſte

a embelli le Salon de pluſieurs autres mor

ceaux d'un grand prix, mais l'admiration

publique s'eſt fixée ſur ſon Payſage.

La belle Nativité de M. Boucher, de

5 pieds & demi, ſur 4 de large, a produit

tout l'effet que cet aimable Peintre en

pouvoit attendre. -

M. Reſtoud a fait voir par ſa continence

de Scipion, qu'il ne faiſoit pas toujours

des ſujets de dévotion, & par le Portrait

de M. l'Archevêque de Bordeaux , il a

confirmé le ſentiment reçu depuis long

tems, que le bon Peintre d'Hiſtoire eſt

généralemenrtout ce qu'il veut être.

M. Nattoire nous a fait voir dans un

triomphe de Bacchus, ce que la réunion

, de la belle couleur & de la riche compo

ſition peuvent produire de flatteur aux

yeux. Ce tableau a 6 pieds de largeur ſur

5 de hauteur. -

Indépendamment de l'enlevement d'Eu

rope, d'une Léda & de quelques autres

très beaux tableaux , que les bornes que

nous nous ſommes preſcrites, nous empê

chent de décrire, M. Pierre nous a fait

voir dans une PtéſentationauZemple un

-
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heureux compoſé de richeſſes, de conve

nance & de vagueſſe. -

|. Dans le nombre des tableaux de M..

Oudri, qu'on peut regarder comme le plus

laborieux des hommes, & dont la fécon

dité eſt auſſi heureuſe que prodigieuſe,

on a été ſurtout frappé d'un petit morceau

† ſur cuivre ; il§ des oi

eaux de mer, qu'on appelle Mauves : ils

ſont blancs & peints ſur un fonds de pa

reille couleur. La juſteſſe & la§
rence des ombres donnent un merveilleux .

exemple aux Artiſtes, & prouvent que l'i-

mitation ne redoute rien; que l'objet, quel

qu'il ſoit, trouve toujours ſes oppoſitions,.

& que l'Artiſte ne doit s'en prendre qu'â.

lui, quand il ne ſurmonte pas les obſta

cles.

Les Portraits peints par Meſſieurs Nat

tier & Aved, ont paru cette année auſſi

Beaux que les années précédentes.

M. Delatour a donné de nouvelles preu

ves de fes grands talens, par les beaux

† qu'il a expoſés ; on ne peut lui re

fuſer l'admiration que mériteront roujours

la préciſion du trait & la parfaite intelli

gence.

M. Tocqué a réuni dans ſes Portraits

la belle couleur, la reſſemblance , la juſ

teſſe & le choix des attitudes. Peut-être



- r36 MERcURE DE FRANCE.

cet Artiſte n'a-t'il jamais jetté plus d'éclatº

que dans l'expoſition de cette année. *,

Il nous eſt impoſſible de détailler tous .

les morceaux de Sculpture dont leSalon eſt .

aré. La réputation de Meſſieurs Adam,-

le Moine, &c. eſt faite, & nous n'oſerions .

nous flatter de l'étendre ni de l'augmenter

par nos éloges. Quoique M. Pigalle ſoit

dans le même cas, nous ne pouvons nous .

empêcher de parler d'un enfant qu'il a

exécuté pour M. de Montmartel, & qui a

ſi fort fixé les regards par ſon caractére,

& les vérités qui s'y trouvent exprimées ::

il eſt de marbre, & tient une cage d'un

travail remarquable par ſon extrême lege--

reté & ſa parfaite imitation.

- M. Couſtou nous a donné un bas relief

exécuté dans un des frontons du Château

de Belle-vûe : il repréſente des Divinités .

marines. Ce beau morceau a réuni tous les .

ſuffrages par le travail large & la beauté

de ſon ordonnance.

Nous annonçons avec joye aux ama

teurs des Arts , de quelque Pays qu'ils .

ſoient, M. Saly , nouvellement arrivé de -

Rome, & reçu depuis peu à l'Académie :

comme un très-grand Sculpteur. Trois de :

ſes-ouvrages ont obtenu les plus grands

éloges. H". Un très-beau buſte d'homme , .

dont la chair eſt bien exprimée, & les or

|
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nemens, ainſi que la perruque, très-bien

rendus. 2°. Une figure de paſtre, ou de

faune , grouppée avec un chevreau , qu'on

a trouvée auſſi heureuſement que ſimple

ment diſpoſée. 3°. Une tête de jeune fille

qui eſt très agréable, & dont le marbre

ne peut être mieux travaillé. Ces diffe- .

rens morceaux d'un Artiſte auſſi étendu.

dans les parties de ſon Art ( car il deſſine

auſſi bien qu'il modéle & qu'il compoſe )

nous font bien augurer de la ſtatue du Roi

qu'il travaille pour la Ville de Valencien

nes, ſa Patrie. Nous en parlerons lorſ

qu'elle ſera achevée.

M. Guay, Graveur en pierres, a#
ſenté les heureux fruits de ſon travail aſ

ſidu, & de ſon amour pour l'Art difficile

qu'il profeſſe d'une maniere ſi diſtinguée.

Les empreintes qu'il a expoſées ont preſ

que toutes la gloire du Roi pour objet.

Le détail des belles Eſtampes qui em

belliſſent le Salon, nous meneroit trop

loin. Nous ſommes d'autant plus diſpen

ſés d'en parler, que toutes ces Eſtampes ont

été annoncées ſéparément , & à meſure

qu'elles ont été miſes au jour.

Depuis que le Salon eſt ouvert, l'Aca

démie a reçu M. Bachelier. La vérité, le

grand fini & la couleur franche de ſes .

fleurs, font eſperer qu'il pouſſera très
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loin ſon talent : il marche ſur les traces de

Vanhuyſſen , un des plus grands Peintres

que la Hollande ait produit en ce genre

Les morceaux de ce jeune Artiſte, que l'on

voit au Salon, ne ſe trouvent point mar

qués dans le Livre d'explication.

Mémoire ſur M. Mºſſonier.

N Ous venons de perdre M. Juſte

Aurelle Meſſonier , excellent Ar

tiſte en pluſieurs genres ; il avoit reçu de

la nature un génie fort étendu, une ima

gination féconde, & une exécution très

facile. Il eût été, s'il n'eut voulu s'atta

cher qu'à une partie, bon Peintre, bon

Architecte , & bon Sculpteur, ou bien

Ofèvre du premier ordre. Il parcourut

tous ces genres, & il ne parvint à la per

fection d'aucun. Cependant il donna d'a-

bord une eſpéce de préference à l'Orfè

vrerie ; le deſir de ſe perfectionner dans

cet Art l'attira à Paris, & l'engagea teute

fa vie à travailler des modéles avec plus

de délicateſſe & de préciſion : il n'en exé

cuta qu'un petit nombre, parce que les

differens talens auſquels il s'étoit exercé

favoriſoient trop fon inconſtance natu

relle. On peut aſſûrer que les morceaux

d'orfêvrerie qu'il s'eſt donné la peine de

terminer, ſont de la plus grande bcauté,
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Cet éloge tombe plutôt ſur l'exécution

que ſur la compoſition qui étoit outrée,

parce qu'il vouloit trouver du nouveau,

paroître ſingulier , produire du piquant,

en un mot devenir original, & ſur tout ne

reſſembler à perſonne.

Il eſt arrivé de cette erreur , qui aura

toujours les mêmes ſuites, que le verita

ble goût s'eſt alteré , & que notre Artiſte

a eu des imitateurs , d'autant plus aiſé

ment, que les choſes bizarres & irrégulie

res ſont mille fois plus faciles à produire

que celles qui ſont ſages & conſéquentes ;

on peut les regarder comme de fauſſes

facilités, toujours ennemies du bon† ſ>

& d'autant plus à redouter, qu'elles ſédui

ſent les ignorans & trouvent des admira

l6ºUIS.

M. Meſſonier évitoit toute eſpéce de

fymmétrie juſques dans l'ornement,& pour

donner un exemple de l'abus auquel cette

imitation a pû conduire, nous avons vû

ſes copiſtes décorer & placer de côté des

conſoles & des clefs de voutes, quoique

ees corps exigent néceſſairement par leur

eſſence l'aplomb le plus exact : ils n'ont

imité que ſes défauts, & ils les ont répan

dus dans toute l'Europe.

. On voit par ce que nous venons de

dire, que dégoûté de l'orfèvrerie, M.
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Meſſonier s'entêta de l'Architecture qu'iH

traita dans le même eſprit. Il avoit été ſé

duit par le goût du Boromini, qui dans la

compoſition & le mouvement des parties

de ce grand Art, a cependant été toujours

plus conſéquent , & n'a pas admis autant

de véritables bizarreries que M. Meſſonier,

qui ne s'eſt plus appliqué le reſte de ſa vie

qu'à deſſiner des projets d'Egliſes, de Pa

lais & de Monumens publics, qu'il n'a-

chevoit ſeulement pas, & dont l'exécu

tion preſque impoſſible , étoit ſouvent

giganteſque & toujours manierée. Avec

un peu plus de ſimplicité, de déference

& de conſtance, ſon génie auroit été ca

pable de le rendre un très-grand homme,

& il n'a été preſque qu'un deſſinateur in

génieux. Il eſt vrai que ſes deſſeings pour

ront être regardés encore plus que ſes

écrits ſur l'Architecture, qu'il prétendoit

étendre & embellir par ſes idées nouvel--

les. • M. Meſſonier étoit Deſſinateur du

Cabinet du Roi, & Orfèvre de Sa Majeſté.

Il eſt mort à Paris le premier Août 175o,

à l'âge de cinquante-cinq ans. Il étoit né

à Turin, où ſon pere qui étoit Provençal,

s'étoit établi, & où il exerçoit avec quel

que ſuccès la profeſſion d'Orfèvre & de

Sculpteur. M. Vanloo, qui eſt mort à Aix.

en dernier lieu, avoit appris de lui à deſſi

IlCT,.
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1l fut le ſeul Maître de ſon fils qui n'a

point fait d'éleves, mais qui a eu trop

d'imitateurs ; ils commencent à rougir, &

par conſéquent à ſe refroidir. C'eſt une
choſe à§ pour les parties de l'Art, qui

regardent l'ornement, & dont l'étendue

eſt fort conſidérable & très-intéreſſante.

' E s T AMPE s No Uv E L L E s.

Oyreau, Graveur du Roi, vient de

mettre au jour une nouvelle Eſtam

pe gravée d'après Wouvermens, elle a pour

titre ; La Fontaine de Venus ; le Tableau

original appartient à M. le Marquis de

Voyer d'Argenſon. La ſuite des Wouver

mens de M. Moyreau eſt nombreuſe &

choiſie. Il a eu l'attention de ne graver des

bonsTableaux de ce Peintre, que ceux qui

n'avoient pas été gravés, ou dont les Eſ

tampes étoient devenues rares. M. Moy

reau demeure préſentement rue du Petit

Pont Saint Severin , à l'Image Notre
Dame.

Daullé, Graveur, rue des Noyers, vient

de mettre au jour une nouvelle Eſtam

gravée d'après un Tableau de M. Boucher,

qui a pour titre : Naiſſance & Triomphe

de Venus, & qui appartient à M. Venerod,

cxcellent Peintre en miniature.
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La Scéne de ce Tableau eſt des plus

aimables, elle repréſente une mer douce- .

ment agitée : c'eſt le moment qui ſuit la

naiſſance de Venus, & ce moment de

vient celui de ſon triomphe. Cette Déeſſe

paroît ſur un flot plus élevé que les au

tres, à peu près dans l'attitude d'une fem

me à demi couchée dans un bain , & .

qu'on verroit par le dos; elle a la tête

tournée vers l'épaule gauche, & careſſe un

pigeon qu'elle tient de la main. Trois

Naïades agréablement groupées, la regar

dent avec admiration, & lui préſentent

dans une grande coquille du corail & des

perles. Derriere la Déeſſe on voit deux

petits Amours groupés enſemble : celui

ui eſt le plus près d'elle tient un pigeon ;

† le devant du Tableau dans la partie

droite, deux grands Tritons groupés avec

un Dauphin , tiennent des conques mari

nes ; l'un ſoufle dedans pour publier le

triomphe & la naiſſance de la Déeſſe, &

l'autre regarde amoureuſemenr les Naïa

des, Divinités ſubalternes , conme n'o-

ſant par reſpect regarder la Déeſſe. Trois

Amours groupés avec un Dauphin occu

pent la partie gauche du Tableau & le

milieu ſur le devant.'Au-deſſus de la Déeſſe

& ſur un fond d'un beau Ciel clair, vol

tigent cinq Amours qui ſoutiennent un
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voile , comme pour la garantir de la cha

leur du Soleil : un de ces Amours ſemble

préceder la Déeſſe & conduire les autres ;

il porre dans ſes mains un carquois plein

de fléches : les autres répandent des fleurs :

deux pigeons volent au-deſſous de ces

Amours. Les Naïades ſont élegamment

coiffées de leurs cheveux, auſſi bien que

la Déeſſe qui eſt nue, mais dans une atti- .

tude modeſte. Sa figure eſt de la plus élé

gante proportion : à travers l'eau de la

mer & la draperie de linge ſur laquelle

repoſe Venus, on croit appercevoir quel

que partie d'une grande conque marine,

qui lui ſert comme de lit. Enfin dans cet

te grande compoſition tout reſpire la grace

& la beauté : l'expreſſion , la touche, la

couleur & la perſpective aërienne s'y trcu

vent à un degré éminent, ainſi que la cor

rection du deſſeing M. Daullé a parfaite

ment rendu le mérite de ce Tableau dans

toutes ſes parties, & cette ſeule Eſtampe

prouve qu'il peut traiter les ſujets d'Hiſ

toire, auſſi-bien que le portrait où il ex

celle. On eût ſouhaité qu'il eût déſigné la

randeur du Tableau. C'eſt une choſe que

# Graveurs ne devroient pas négliger.

Comme les vers qui ſont au bas de cette

Eſtampe nous ont paru agréables, nous les
allons copier. -
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quelle Divinité ſort du gouffre des mers ?

Que d'Amours autour d'elle élancés dans les airs

Tritons, accourez tous de vos grottes profonde

· Nymphes, préſentez lui l'hommage de vos ond

Déja tout teconnoît l'empire de ſes yeux :

Leurs regards vont plus loin que les traits dutc

nerre : 4º

si les Dieux regnent ſur la terre, -

Souveraine des cœurs, tu regnes ſur les Dieux.-

JPar M. le Brun, -

Le Samedi 5 Septembre , l'Académi

Royale de Peinture & de Sculpture tiº

une aſſemblée générale à cinq heur

du ſoir , où M. le Normand #. Tou"

nehem, Directeur & Ordonnateur Géne

ral des Bâtimens de Sa Majeſté, fit la diſ

tribution des grands Prix d'or de Pein

ture & de Sculpture des concours de 1748.

& 1749. -

Concours de 1748. -

Meſſieurs, Hutin, Peintre, premier pt.

Pajou, Sculpteur, premier prix , de la Rue,

Peintre ,§ prix ; de la Traverſe,

Peintre, ſecond prix. -

Concours de 1749,

Meſſieurs, Briard, Peintre, premier prix;

Guyard, Sculpteur, premier prix ; M elling

Peintre,
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Peintre, ſecond prix ; de la Rue, Sculp

teur, ſecond prix.

Enſuite M. le Directeur Général diſtribua

les Médailles d'argent pour les petits Prix

de Deſſeing.

&-#-#-3-3-3-3-3-3-# 3:3-34-33.3-3-3-## #-3,

C H A N S O N.

O D E A N A C R E ONT I Q U E,

A la Roſe,

T Endre fruit des pleurs de l'Aurore,

Objet des baiſers du Zéphir,

Reine de l'Empire de Flore,

Hâte - toi de t'épanouir.

}:39:34

Que dis-je ? Hélas! crains de paroître,

Differe un moment de t'ouvrir.

L'inſtant qui doit te faire naître, .

Eſt l'inſtant qui doit te flétrir.

+33%t

Thémire eſt une fleur nouvelle,

· Qui ſubira la même loi ;

Roſe , tu dois périr comme elle ;

Elle doit briller comme toi.

}:35:3è

Deſcends de ta tige épineuſe,

Prêtes -lui tes vives couleurs ;
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Tu dois être la plus heureuſe ,

Comme la plus belle des fleurs.

| »3gxs

va, meurs ſur le ſein de Thémire,

Qu'il ſoit ton trône & ton tombeau.

Jaloux de ton ſort , je n'aſpire

qu'au bonheur d'un trépas fi beau.

$83$é

si quelque main a l'imprudence

De venir troubler ton repos ,

Emporte avec toi ta défenſe ,

Garde une épine à mes rivaux. ，

Tu verras plus d'un jour peut-être

L'azile où tu vas pénetrer.

Un ſoupir te fera renaître,

si Thémire peut ſoupirer.

33，34

L'amour aura ſoin de t'inſtruire

Du côté que tu dois pancher,

Eclatte à ſes yeux, ſans leur nuire ;

Pare ſon ſein, ſans le cacher.

$39:#t

Qu'enfin elle rende les armes

Au Dieu qui ſerra mes liens,

Et qu'en voyant finir tes charmes,

· Elle apprenne à jouir des ſiens.
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S P E C TAC E E S.

L 'Académie Royale de Muſique don

na le Vendredi 28 Août, la premiere

repréſentation des fragmens compoſés des

Actes d'Almazis , d'Iſmene & de Linus. Les

deux premieres Entrées avoient été repré

ſentées à Verſailles en 1747 & 1748,

mais elles n'avoient point encore été don

nées ſur le Théatre de l'Opera; les paroles

ſont de M. de Moncrif, la Muſique d'Al

mazis eſt de M. Royer, & celle d'Iſmene,

de Mrs Rebel & Francœur.

Tout le monde s'eſt rappellé avec plai

ſir l'Acte de Linus, ajoûté à la reprºſe du

Ballet de l'Empire de l'Amour en 1741 ,

& l'on ſera toujours enchanté de ces paro

les galantes que le fils d'Apollon adreſſe à

Lſénide, Prêtreſſe de Vénus.

Qu'un Temple où vous préſidez,

Doit inſpirer de zéle !

La ferveur ſera fidelle,

Les ſermens toujours gardés ;

Mais on pourra douter ſans ceſſe,

Si l'encens préſenté

S'adreſſe à la Divinité,

Ou s'offre à la Prêtreſſe. -

G ij
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L'admirable Duo qui termine la Scéne

a reçû les mêmes applaudiſſemens que dans
la nouveauté.

Extrait d'Almazis.

Il y a une Loi qui ordonne aux habitan

tes des Iſles fortunées, ſans doute pour

rendre les mariages plus faciles, d'accep

ter pour époux celui qui leur ſera préſenté

par l'Ordonnatrice des Fêtes de l'Hymen.

Almazis, la plus diſtinguée des filles d'une

de ces Iſles,a été deſtinée par l'Ordonnatri

ce à Zamnis, qui en eſt informé, mais on

lui a défendu de voir la Beauté dont il eſt

enchanté, & par conſéquent il ne peut

jouir du plaiſir d'obtenir d'elle même ce

doux conſentement qui ſeul peut rendre

heureux un amant tendre & délicat. Za

mnis fait connoître ſon inquiétude & ou

vre ainſi la Scéne,

Pour vous, belle Almazis, mon amour eſt extrême5

Que ne m'a t'on permis le charme de vous voir !

J'aurois paſſé les jours content du ſeul eſpoir

De vous obtenir de vous-même.

Devenuvotre époux, ſans conſulter vos vœux,

Comme vous j'ai ſouffert d'une loi trop cruelle,

Eh, quoi ! jamais une belle en ces lieux

N'apprend quel eſt l'amant qu'on unit avec elle,

Qu'après que de l'hymen on a formé les nœuds !

Pour vous, belle Almazis, &c.
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paroît à la tête des prin

ciPales habitantes de l'Iſle, & dit à zam

mis, alternativement avec le Chœur.

Nous célebrons les jours heureux ;

La plus fiatteuſe conquête

Couronne vos tendres vœux.

Que vousdevez vous plaire à nos chantsamoureux!

" La fête, quoiqu'agréable, ne peut cal

mer l'agitation de Zamnis, qui eſt très bien

exprimée par ces vers.
*

Poſſede-t'on l'objet qui nous enflamme,

Quand ſon penchant s'oppoſe à nos deſirs !

Quel tourment d'affliger une ame

Dont la félicité feroit tous nos plaiſirs !

L'Ordonnatrice tâche de raſſûrerZamnis,

qui ſe retire.

Almazis arrive,couverte d'un voile; c'eſt

encore une des conditions de la loi dans

la célebration des fêtes de l'hymen;elle eſt

bien plus à plaindre que Zamnis, puiſ

qu'elle l'aime & qu'elle appréhende de

n'être pas unie avec lui ; les hommages

qu'on rend à Almazis la flattent peu , &

elle témoigne ainſi ſes allarmes.

Ceſſez ces ſoins offerts,

Ceſſez ce vain hommage »

Vos jeux & vos conce1ts

G iij
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M'annoncent l'eſclavage ;

J'ignore à qui l'hymen m'engage,

Et je ſens l'horreur de mes fers.

L'Ordonnatrice & ſa ſuite s'éloignent.

Alors Almazis ſe livre à ſon penchant avec

impétuoſité. -r

Zamnis,mon cher Zamnis,ah! trop flatteuſe erreur:

S'il étoit mon époux, je le verrois paroître ;

Il m'aime, ſes regards m'ont peint ſa vive ardeur ;

Il ne faut qu'un moment pour lire dans un cœur

La tendreſſe qu'on y fait naître.

Zamnis,mon chet Zamnis,ah! trop flatteuſe erreur !

S'il étoit mon époux, je le verrois paroître.

Apprenons mon deſtin.Je ſuis ſeule, on me ſuite

A l'Ordonnatrice qui reparoît.

Venez & me livrez au ſort qui me pourſuit.

L'Ordonnatrice, après avoir tâché de

la conſoler, apperçoit Zamnis, & dit d'un

air gai à Almazis.

Il vient l'heureux mortel, qui va porter vos fers

vAlmazis baiſſe ſon voile.

Zamnis.

Ciel! du voile odieux ſes beaux yeux ſont couverts.

La Scéne entre ces deux Amans, qui

l'étoient devenus du premier coup d'œil,

eſt intereſſante. L'Ordonnatrice les unit,&
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la fête qui ſe donne à cette occaſion eſt

brillante ; il y a un beau Chœur & un Pas

de cinq ,bien deſſiné par M. Lani & par

faitement executé par Mrs Lionnois, Veſ

tris, Sody , Beat & Caillé.

L'Acte d'Iſmene eſt plus gai que le pré

cédent.

A C T" E U R S.

Iſmene, Nymphe, AMlle Coupée.

Daphnis, Berger, M. de Chaſſé.

Cloé, Bergere, Mlle 7acquet.

Daphnis ſeul.

Zéphirs, aimbles fleurs, & vous claire fontaine,

Vous m'avez vû cent fois ſuivre les pas d'Iſmene?

Apprenez-luimes feux, qu'ils puiſſent la toucher.

Daphnis, dût il nourrir une tendreſſe vaine,

Au penchant de ſon cœur ne veut point s'arracher.

Viens, vole, Amour, parle toi-même,

Fais triompher l'ardeur dont je ſuis enflammé.

Si je ne puis me croire aimé, .

Je ne dirai jamais que j'aime.

Viens, vole, Amour, parle toi-même ,

Fais triompher l'ardeur dont je ſuis enflammé ;

Mais je ſens que le Dieu m'éclaire .....

A la beauté la plus ſévere,

Par un détour ingénieux,

On peut peindre & voiler ſes feux,

C'eſt à la fois s'expliquer & ſe taire.

- - G iiij
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Iſmene vient ; Amour, favoriſe mes ſoins,

J'attendrai le moment de la voir ſans témoins,

On a crû devoir tranſcrire ce morceau

tout entier, qui a beaucoup plu.

Iſmene & Cloé arrivent, accompagnés

de bergers & de bergeres.

Iſmene eſt d'une beauté raviſſante, ſui

vant ces paroles que Cloé lui adreſſe alter

nativement avec le Chœur.

Qui vous voit , vous adore ;

Vous nous enchantez tous.

Teut-on former des vœux encore »

Quand on eſt belle comme vous ?

Nos demi Dieux, avec un ſoin jaloux,

Ont placé votre image au Temple de l'Aurore

Qui vous voit, vous adore,

Vous nous enchantez tous.

Iſmene avertit Cloé qu'elle vient dans

ce lieu ſolitaire pour y conſulter le Dieu

des bois ſur le deſtin des Amans. Elle ai

me Daphnis en ſecret ; mais elle n'eſt pas

tout-à-fait certaine d'en être aimée, & elle

chante cette Sarabande au milieu du Di

vertiſſement.

Dieu des ames,

Quand tes flammes

En ſecret regnent ſur nous ;

Quel martyre

-*
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détruire

Un enchantement ſi doux !

| On ſoupire, ·

On veut lire

Dans le cœur de ſon amant ;

| Tant de peine *

Ne nous mene

Qu'à l'aimer plus tendrement.

Cloé,

Vous vöulez en ces lieux former des vœux ſecrets ,

Nous reviendrons bien-tôt célebrer le ſuccès.

Iſmene ſeule.

- O vous ! qui nous fîtes entendre

| De l'obſcur avenir l'inévitable loi ;

| A Daphnis, en ſecret, j'ai deſtiné ma foi ;

Dites-moi ſi ſon cœur eſt tendre ;

Mais gardez-vous de me l'apprendre :

Si c'eſt pour un autre que moi.

Quelque route que je prenne, #

Je le rencontre au matin ;

S'il eſt des fleurs dans la plaine ;

Il en ſeme mon chemin ; ",

L'air qui me plaît davantage,

Aux échos de ce bocage

º Il le chante tout le jour ;

Mais Daphnis, regret extrême !

Ne m'a point dit, je vous aime ,

Non , Daphnis n'a point d'amour.

G v
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A la fête de l'Aurore

Je quittai bien-tôt les jeux ;

Il danſa, dit-on, encore ;

Mais l'ennui peint dans les yeux ;

Il ſuivit bien-tôt mes traces ;

"Je fus au Temple des Graces ;

Il parut dans le moment.

Mais Daphnis, ſurpriſe exttême :,

Ne me dit point, je vous aime ;

Non, Daphnis n'eſt point amant. .

On vient. Ah ! c'eſt lui-même.

La Scéne qui ſuit a parû trop longue :

quoiqu'elle ſoit galante. Daphnis y fait in

génieuſement la peinture de ſes ſentimens,

en ſuppoſant un ſonge qu'il veut raconter

à Iſmene ; elle n'a garde de refuſer de l'en

tendre : quand elle ne ſeroit pas curieuſe,

une jeune perſonne qui a le cœur tendre,

écoute toujours avec plaiſir une hiſtoire

d'amour ; d'ailleurs elle peut penſer que

c'eſt la ſienne ſous d'autres noms, ou du

moins qu'elle y a beaucoup de rapport ;

elle s'apperçoit avec plaiſir qu'elle ne s'eſt

pas trompée, & Daphnis ſe déclare.

Iſmene.

Daphnis je vous choifis, vous êtes mon vainqueur;

Mais que dis-je, choiſir ? j'obéis à mon cœur.

Oui, Daphnis, je vous aime.
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|

|

Daphnis.

Aveu charmant! félicité ſuprême !

Un ſeul mot a rempli les vœux que je formois.

Iſmene.

Depuis long-tems je vous aimois.

Daphnis.

Dans votre cœur je n'oſois lire.

Iſmene.

Depuis long-tems je vous aimois,

Qu'il me tardoit de vous le dire !

Daphnis donne enſuite une fête à ſa

maîtreſſe , Mlle Lani, qui avoit été abſen

re pendant quelques mois, y a reparu plus

brillante que jamais. -

L'ouverture, le Monolgue de Daphnis,

& la charmante contredanſe qui finit l'Ac

te, ont reçû de grands applaudiſſemens.

Delaguette , Imprimeur , rue Saint

Jacques, vient d'imprimer la Double Extra

vagance, Comédie en trois Actes & en

vers, de M. Bret, qui a eu douze repré

ſentations au Théatre François. En voici

l'idée.

Orgon, qui a une fille à marier, s'eſt mis"

dans la tête que les jeunes gens ne ren

doient pas leurs femmes heureuſes, & a

pris la réſolution de marier la ſienne à un

G vj
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ancien ami qu'il n'a pas vû depuis trente

ans. Ce vieillard , auſſi imbécile que le

prétendu beaupere, eſt déterminé par Mari

ne, Suivante de Doriſe, à prendre le ton ,

les manieres& les habits d'un jeune homme

on lui perſuade que ſous ce déguiſement il

plaira plus aiſément à ſa Maîtreſſe. Le ha

zard § que ce prétendant ait un fils

amoureux de la même perſonne ; plus ſage

& plus adroit que ſon pere, il ſe déguiſe

en vieillard & en Médecin , pour gagner

la confiance d'Orgon. Ce double déguiſe

ment produit des Scénes très-comiques,

écrites très-naturellement. Le dénouement .

eſt tel qu'il devoit être. Doriſe ne ſe trom

pe point ſur l'âge des deux rivaux. Orgon

donne dans tous les piéges qu'on lui tend,

& Marine, qui eſt dans les intérêts des deux

jeunes amans, fait ſi bien que la piéce ſe

termine par leur mariage. Pour mettre nos

Lecteurs en état de juger du ſtyle de M.

Bret, nous allons tranſcrire la Scéne VIII

du ſecond Acte ;il nous paroît que c'eſt le

morceau de la piéce qui a été le plus ap

plaudi.

D o R I s E , M A R I N E.

• - Marine,

Voyons ſur ſon cœur ce que la rufe opére ;

haut. Ma foi, c'eſt fort bien fait ; fi donc, les jeu

nes gens
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sont légers, glorieux,étourdis,imprudens ;

Je n'ai pas devant lui voulu vous contredire ,

Je me ſuis contentée au fond du cœur d'en rire

La choſe eſt très plaiſante : un vieillard amoureux

Eſt une choſe aſſez ridicule à mes yeux ;

Mais un vieillard aimé. . • • • • .

Doriſe.

Qui t'a dit que je l'aime ?

Marine.

Qui me la dit : à moi : ce que j'ai vû moi-même

Quelle douceur ! quel choix dans ſes expreſſions !

Sa voix méme, Marine, a d'agréables ſonº

Doriſe.，

Tu ne me parles plus de l'inconnu, Mariae ?

Marine.

Mais je ne ſçais pourquoi. .. • • • •

Doriſe.

Pourquoi ? bas, Je le devine

AMarine

ll eſt ſi jeune. .. : , -

Doriſe.

Eh bien. .. • • .

Marine.

Eh bien : n'a-t'il pas tort ?

Il faut un âge mûr, & j'en tombe d accord ;

Je ne ſuis plus pour lui, peut-être il vous oublie,

Et ſi vous m'en croyez, il n'aura plus envie ,
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Ni même le pouvoir de revenir à vous ;

On vient de vous laiſſer le choix de votre époux ;

C'eſtvous venger de lui, que d'en choiſir un autre

Doriſe.

Non, je n'en ferai rien.. .

Marine.

· Quel diſcours eſt le vôtre ?

Doriſe.

Je ſuis ſûre qu'ii m'aime ....

AMarine.

Et mais, ſûre, pourquoi !

Doriſe.

C'eſt qu'il me l'a juré. ...

Marine.

Plaît-il ? ... A vous. ...

Doriſe.

Marine.

Vous l'avez vü ... .

Doriſe.

Sans doute, il m'a peint ſa tendreſſe

D'une vivacité, d'un tranſport, d'une yvreſſe ;

Je ne connoiſſois pas cent choſes avant lui ;

Ah! Marine, mon cœur s'eſt ouvert aujourd'hui.

A moi. .. :

Marine.

Je tombe de mon haut. Expliquez-vous, de grace,

Car je vois quelque choſe en ceci qui me paſſe :
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L'inconnu, dites-vous, vous a parlé d'amour ?

Doriſe.

Oui, Marine . .. .

Marine.

Comment, ce jour même !

Doriſe.

Ce jour,

AMarine.

Et vous l'aimez ?

4 Doriſe.

Marine, ai-je pû m'en défendre ?

Et comment ſoutenir un regard auſſi tendre ?

Un langage ſi doux. .. . .

AMarine.

Je ne ſçais où j'en ſuis

las. Et que va devenir l'amant que j'introduis *

. . -

Vous riez .. • . .

Doriſe. -

oui, je ris d'embarraſſer Marine,

Elle qui paſſe ici pour adroite & Pour fine.

AMarine.

Et moi je ne ris point, & voudrois bien ſçavoir

Quand ce nouvel amant a pû vous venir voir ,

Car je vous avertis que ce n'eſt pas le même

Pour qui je vous parlois ... .

Doriſe.

# Tu te trompes, & même



16e MERcURE DE FRANCE.

Je n'ai vû cet amant ſi tendre qu'avec toi ;

Tu pourrois en agir autrement avec moi,

Et je crois que d'abord je devois être inſtruite.'

AMarine.

De quoi parlez-vous donc ici. .. :

Doriſe.

De ta conduite.

Je vois bien que mon pere a la plus grande part

A l'intrigue qu'ici tu conduis avec art ;

Mais pouvois-tu penſer que ſottement déçûes

Une ſi forte erreur ne frappât point ma vûe ?

Le cœur ſe trompe-t'il à ce qu'il doit aimer ?

Il n'a pas dit un mot qui n'ait ſçû me charmer ;

Ta gayté, tes propos, ſes regards, ſon langage,

Mon trouble; tout enfin détruiſoit ton ouvrage ,

Et le voile tombé ne m'a fait voir en lui, .

| Que l'inconnu pour qui tu parlois aujourd'hui ; '

Oſe me démentir. . .. .. . -

| Marine.

Je n'en ſerois pas crue :

Ah : ah ! pour une Agnès vous avez bonne vûe !

Mais, dites moi, pourquoi trouver tant de défauts

Dans tous nos jeunes gens, comment, à quel pro

pos ?

En le reconnoiſſant, quelle étoit votre envie !

Doriſe.

cellede le punir de ſa ſupercherie.
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AMarine.

O Nature, à cet âge , & dès le premier pas,

Conter à ſon amant ce qu'on ne penſe pas !

Démêler d'un coup d'œil un pareil ſtratagême !

En voir tous les reſſorts & me jouer moi-même ;

Vous irez loin un jour, & j'en ſuis caution.

Doriſe,

Oh! j'ai bien dans l'eſprit une autre opinion.

AMarine.

Quelle eſt-elle ? . . . . . .

"Doriſe.

Ce fils qu'a refuſé mon pere . . ;

Marine,

Eh bien. .. :

Doriſe.

Plus je l'entends, plus je le conſidere .. ;

AMarine.

Après....

| Doriſe.

Il doit avoir un pere bien âgé...

AMarine. -

Düſſai je, en vous manquant, recevoir mon congé,

Je vous embraſſerai; c'eſt le vieillard lui-même,

Dont mettant à profit le ridicule extrême,

J'ai trouvé le ſecret d'arrêter le bonheur ;

Et vous& votre pere il vous croit dans l'erreur ;

feignez de l'écouter & de vous y méprendre ;
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En le laiſſant aller, & ſans pourtant vous rendre :

Nous gagnerons le tems qu'il faut à mon deſſeiri,

Et je verrai bientôt terminer votre hymen.

Doriſe.

Que mon cœur eſt troublé ! .... .

AMarine.

Trouble qu'on ne hait gueres,

N'eſt il pas vrai : Je ſçais ſur nous ce qu'il opére :

Jouir de ſon yvreſſe eſt le bien le plus doux :

Gardons bien cependant ces ſecrets entre nous ,

Et paroiſſez toujours docile, indifferente ;

Votre pere, trompé dans ſa premiere attente,

Protége votre amant, qu'il croit vieux comme lui;

Je veux qu'il vous le faſſe épouſer aujourd'hui.

Doriſé.

Je tremble que lui-même il ne le reconnoiſſe ;

Et comment a t'il pû lui cacher ſa jeuneſſe ?

AMarine.

Il n'y connoîtra rien, c'eſt un coup de mon art ;

Allez, vous n'avez rien à craindre à cet égard.

· Doriſe.

Tu ne peux trop compter ſur ma reconnoiſſance.

AMarine.

Je cherche le ſuccès plus que la récompenſe.

Mlle Riviere, jeune perſonne d'environ

douze ans, attachée à la Cour de Sa Ma

jeſté le Roi de Pologne, a danſé ſur le
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Théatre de la Comédie Françoiſe avec des

graces & une nobleſſe fort ſupérieures à

ſon âge. M. Bouqueton & Mlle ſa fille,

ont été auſſi applaudis ſur le même Théatre.

Les Comédiens François ont donné Lun

di 3 1 Août une piéce de M. des-Aſahis ,

intitulée aux deux premieres repréſenta

tions le Billet perdu, & depuis l'/mperti

nent. Cette Comédie, qui eſt en un Acte

& en vers, a le plus grand ſuccès. Nous

en rendrons compte le mois prochain.

coNc E R T S P 1 R / T v E L.

Du 8 Septembre.

Le Concert, qui fut très-agréable, com

mença par une ſymphonie nouvelle. On

exécuta enſuite le Diligav te Domine,le plus

beau Motet de feu M. Madin. M. Goatzl,

Ordinaire de laMuſique du Roi dePologne,

Electeur de Saxe, joua un concerto de flute,

avec beaucoup de goût & de juſteſſe. Mlle

Folliot, qui§ pour la premiere fois

au Concert Spirituel, chanta Exultate juſti,

de M. Cordelet; on trouva qu'elle avoit

la voix belle & qu'elle prononçoit très

bien le Latin ; il eſt à ſouhaiter qu'on faſſe

attention à ce talent & qu'on le perfection

ne. Mad.Taſca, Vénitienne, de†Muſique
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de l'Empereur,joua dans le goût du Vivaſ

dy un concerto de violon, de ſa cem

poſition. Le Concert finit par Dominus re

gnavit, Motet à grand chœur de M. Mon

donville : Nous croyons inutile d'ajoûter

que ce Motet fut trouvé très beau.

c O N c E RTS A LA C O U R.

Le Mercredi 1 2 Août, Lundi 17 , Mer

credi 19 & Samedi 22 , on exécuta chez

- Madame la Dauphine le Prologue & les

Actes du Ballet des Fêtes Grecques & Re

maines, de M. de Blâmont, Sur-Intendant

de la Muſique de la Chambre du Roi.

Mlles Chevalier, de Selle, Romainville ,

Mathieu, Canavas & Bezin ; Mrs Jeliotte,

Poirier, Beſche, Benoît & Joguet, en ont

chanté les rôles.

Le 27 , M, de Blâmont , Sur-Intendant

& Maître de la Muſique de la Chambre,

& actuellement de Semeſtre , fit chanter à

la Meſſe du Roi le Te Denm, pour l'heu

reux accouchement de Madame la Dau

phine. C'eſt le même qu'il compoſa, par

ordre exprès, pour la cérémonie du Sacre

du Roi, & qui a ſervi depuis le Mariage,

à tous les grands évenemens qu'a célebrés

la Cour, tels ſont la Naiſſance de Mon
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ſeigneur le Dauphin & de tous les autres

Enfans de France ; la Convaleſcence du

Roi, ſes victoires & ſes conquêtes, à l'oc

caſion deſquelles il a fait des changemens

& des augmentations conſidérables. Ce

7e Deum ſe vend gravé , avec pluſieurs

Motets à une & deux voix, ſans ſympho

nie & avec ſymphonie, chez la veuve Boi

vin, à la Régle d'or, rue Saint Honoré,

& à la Croix d'or, chez le Clerc, rue du

Roule. Le prix eſt de neuf livres,

ceceqºe qºeiqºe ce

NOUvELLES ETRANGERES.

D'A L G E R , le 6 Juillet.

S Ur le bruit qui couroit que les Eſpagnols ar

moient pour venir attaquer cet Etat, on a

s des précautions afin d'être en état de ſe dé

ndre. Les trois Beys, chargés du Gouvernement

des Provinces , ont eu ordre de former , chacun

dans leur Département , des Magaſins pour la

ſubſiſtance d'un Corps de Troupes conſidérable.

Gn a fait au Fort de Fanal, & aux autres qui

ſent à l'entrée du Port & dans le voiſinage de la

mer, toutes les réparations dont ils avoient be

ſoin. Les douze mille Turcs , qui compoſent les

troupes ordinaires de la République, ont été ren

forcés de trois mille hommes, que la Régence a

obtenus du Grand Seigneur. Les quatre Nations

Maures, qui ſont obligées de ſournir pour la dé
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fenſe de l'Etat un certain nombre d'hommes artnés,

ont été averties de ſe tenir prêtes à doubler leur

contingent, lorſqu'elles'en ſeroient requiſes. Les

trois Camps , que l'on forme tous les ans au Prin

tems, & que l'on nomme le Camp du Levant ,

le Camp du Ponent, & le Camp du Midi, ont été

cette année aſſemblés plus long-tems qu'à l'ordi

naire, afin d'exercer les troupes. Pour la Marine

elle conſiſte à préſent, outre le Vaiſſeau Amiral,

lequel appartient à la République, & s'appelle

Beylik, en vingt-quatre Vaiſſeaux, tant grands

que petits . ſans compter les Barques, les Bâti

mens à rames, & les autres petits Bâtimens.

Quoique l'on crût avoir lieu de craindre de la

part des Eſpagnols, l'Hôpital qu'ils ont ici, fondé

autrefois par un Capucin, Confeſſeur de D. Juan

d'Autriche, & dirigé par les Religieux de la Merci,

† pas ceſſé de jouir de la protection de la Répu
lique. -" -

† Keppel, Chef d'Eſcadre de la Flotte du Roi

d'Angleterre , étant arrivé le 1o dans cette Baye

avec quatre Vaiſſeaux de guerre Anglois, ne mir

pied à terre que le 13 , à cauſe d'une indiſpoſition

qui l'avoit retenu ſur ſon bord, Il fut ſalué de

2 1 coups de canon, comme Miniſtre Plénipo

tentiaire de Sa Majeſté Britannique, & le vaiſſeau

qui portoit ſon Pavillon répondit par un pareil

nombre de coups. L'après-midi, accompagné de

M. Stanyford , Conſul Britannique , ayant auſſi

la qualité de Miniſtre Plénipotentiaire, il ſe ren

dit à l'Audience du Dey avec une nombreuſe ſuite,

compoſée en partie de pluſieurs Officiers de la

garniſon de Port Mahon. Les deux Miniſtres ,

après la communication de leurs Pleins Pouvoirs,

préſenterent une Lettre du Roi leur Maître, qui

fut reçue du Dey avec beaucoup de reſpect. M.



O C T O B R E. 175e. 167

|

stanv ford ayant paru à ſon Audience l'épée au

côté , il a prétendu que cette diſtinction n'appar

tenoit qu'à M. Keppel. Il s'eſt choqué de même

de ce que les Plénipotentiaires s'étoient rendus à
ſon Audience l'après midi, tems où l'on eſt admis

dans ſon Appartement extérieur, avec la faculté

de s'y aſſeoir. En conſéquence, il a fait dire le

lendemain aux Plénipotentiaires, que s'ils avoient

à traiter quelque choſe avec lui, ils euſſent à ſe

rendre à l'Audience ordinaire. Tous les jours ,

avant le Soleil levé, ce Prince s'aſſied à ſa porte au

fond d'une grande Cour, ſur un banc de pierre,

couvert d'un tapis , lequel eſt recouvert d'une

peau de Lion. Les quatre Grands Ecrivains ou

Secrétaires d'Etat, quelques autres Officiers & un

Interprête ſont aſſis auprès de lui. C'eſt là qu'en

fumant une longue pipe, il donne audience juſ

qu à neuf heures & demie du matin à tous ceux

† ſe préſentent, & mêmc aux Eſclaves. Les

eux Miniſtres Anglois ont refuſé de ſe trouver à

cette Audience commune, & M. Stanyford a pré

tendu que ſa qualité de Miniſtre Plénipotentiaire

lui donnoit le droit de paroître l'épée au côté. Le

Dey, forcé de céder ſur ces deux articles, n'a pas

voulu qu'on entrât en conference ſur l'objet de

leur Commiſſion, juſqu'à ce que l'Envoyé que

cette Régence avoit ci-devant† aller en Angle

terre , fût de retour & qu'il eût fait ſon rapport.

DE CoNsTANTINoPLE, le 14 Juin.

L E premier Dragoman a depuis peu remis à M.

Celſing, Envoyé Extraordinaire de Suéde,

une Réponſe au Mémoire que ce Miniſtre avoit

préſenté, quelque tems auparavant, à la Porte,

au ſujet des§. du Nord. Il eſt dit en ſubſtan

, "

-
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ce dans cette Réponſe : Que le Miniſtre de Suéde ;

réſident à la Sublime Porte, a repréſenté pluſieurs fois

que, quoique la Couronne de Suéde fût en paix avee

celle de Ruſſie, & qu'elle n'eût rien plus à cœur que

d'entretenir cette paix, on avoit cependant fait en

Ruſſie des préparatifs de guerre , qui s'étoient d'au

tant plus attiré l'attention de la Suéde, qu'ils avoient

été précédés de déclarations au ſujet de certaines ſure

tés qu'on exigeoit pour le maintien de la forme pré.

ſente du Gouvernement : Que la Sublime Porte, dans

le deſſein d'entretenir la paix & l'amitié avec la Ruſ

ſie , avoit fait part à cette Côur des repréſentations

de la Suéde, en demandant amicalement des explica

tions propres à calmer les inquiétudes qu'elle auroie

infailliblement, ſi la Couronne de Suéde étoit atta

quée, & que la Cour de Ruſſie , en expoſant en détail

les motifs de ſes préparatif de guerre, avoit déclaré

é proteſté qu'elle n'avoit en vûe que la paix du

Nord, & qu'elle étoit préte à ſe contenter de certaines

conditions , qui mettroient la forme du Gouvernement

actuel a l'abri de toute altération, en cas que Sa Ma

jeſté Suédoiſe vint à quitter ce monde : Qºe depuis,

il avoit été fait de part & d'autre des démarches, dont

la Ruſſie n'avoit pas paru totalement ſatisfaite , &

que d'ailleurs la Suéde avoit prétendu que ſa réputa

tion , ſon rang, & le point d'honneur auquel les Sué

dois avoient toujours été fermement attachés, ne lui

permettoient pas d'en faire davantage, ſans s'avilir :

ue ce n'eſt point à la Sublime Porte à juger ce dif

ferend & qu'elle ne prétend pas décider ſur le fonds de

conteſtation : Qs'en qualité d'Amie & d'Alliée des

deux Puiſſances , elle ſouhaite que leurs déclaratiens

réciproques de n'avoir en vue que de maintenir la

paix du Nord , produiſent ce bon eff t, & qu'elles

puiſſent l'une & l'autre parvenir à s'entendre, enſe

dépouillant également de tous préjugés , ſoupçons , pts

défiances s
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défiances : 2ue ſi, contre toute attente , les circonſtan "

ces viennent à changer, de maniere à rendre ce deſir

| de la paix infructueux, & que la Couronne de Suéde

ſe trouve dans la néceſſité de recourir à la puiſſante

aſſiſtance de la Sublime Porte, alors ſa Hauteſſe , qui

tient de Dieu des forces reſpectables pour protéger les

faibles, é ſecourir ceux qui cherchent ſon amitié, ne

pourra ſe diſpenſer de remplir avec autant de prompti

tude que de bonne foi, les engagemens qu'elle a con

tractés par les Traités qui ſubſiſtent entre elle c% la

Couronne de Suéde, & nommément par celui du 22

de septembre 1732 , renouvellé depuis peu, pour être

inviolablement obſervé ſelon ſa forme & teneur :

2u'il ſera donné connoiſſance de cette réſolution de la

Sublime Porte au Miniſtre de Suéde, afin que cette

Couronne ſe tienne aſſurée de l'exécution des articles

de ce Traité, qui fixent la maniere d'employer le ſe

ceurs, ce qui ne doit pourtant avoir lieu que dans le

cas où la Suéde ſera leſée évidemment.

: D U N O R D.

* DE PE T E R s B o U R G, le 9 Août,

L† envoya dernierement, avant que

de quitter Pétershoff, un Gentilhomme de la

Cour à Jaraſlow , ce qui fait croire qu'il eſt réelle

ment queſtion de rétablir le Duc Erneſt de Biron

en Courlande. On parle même de la venue pro

chaine d'une députation des Etats de ce Pays,

pour ſupplier l'Impératrice de permertre que ce

Duc retourne prendre poſſeſſion du Gouvernement

de ſoa Duché.
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DE WAR s o v 1E, le 14 Aoiit.

E 4 , jour deſtiné pour l'ouverture de la Diette

extraordinaire, leurs Majeſtés , accompagnées

des Sénateurs , des Miniſtres & des Nonces, alle

rent à l'Egliſe Collégiale de Saint Jean, où la

Meſſe du Saint Eſprit tut célébrée par l'Evêque de

Cujavie. Il y eut au milieu de la Meſſe un Ser

mon, prononcé par l'Abbé Swiniarsxi, Chanoine !

de Gneſne, & Chancelier du Primat. Après la

Meſſe, le Roi ſe rendit au Sénat ; & lorſqu'il eut

pris place ſur ſon Trône, M. Sieminſki , premier

Nonce de Léopol, lequel , ayant été Maréchal de

la derniere Diette ordinaire, étoit par cette raiſon

Directeur de la Chambre des Nonces, demanda

l'agrément de Sa Majeſté pour l'ouverture de la

Diette. Le Roi l'ayant accordé, les Nonces al

lerent dans leur Chambre , où M. Sieminſki prit

le Bâton de Maréchal, & rangea les Députés, ſelon

l'ordre des Palatinats, ll ouvrit enſuite la Séance

par un Diſcours, dans lequel , après avoir déploré

la mauvaiſe iſſue de la derniere Diette, il exhorta

l'Aſiemblée à répondre avec chaleur aux bonnes in

tentions du Roi, qui s'étoit propoſé le rétabliſſement

de la Juſtice pour objet de cette Diette extraordinaire ;

& pour commencer par ſuivre l'ordre établi par les

Loix, il invita les Nonces à procéder à l'élection

d'un Maréchal, & pria le premier Nonce de Cra- '

covie de donner ſa voix à celui qu'il deſiroit que

l'on élût. A peine eût il achevé de parler, qu'un

des Nonces du Palatinat de Belsk dit : 2u'avant de

conſentir à l'élection d'un Maréchal, il étoit à propos

de ſpavoir, pourquoi le Comte Rzewuski s'étoit dé

mis de ſon falatinat de Todolie, & s'étoit fait élire

Nonce. Il ajouta : Que ſi c'étoit dans le deſſein de

devenir Maréchal de la Diette, il ſeroit le premier a
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:'y cppoſer , parce que ce ſeroit une choſ , do...ervit

attei.ie aux Privileges de l ur.re E : eſt e 1 rut

appuyé par un des Nonces de Sendomi1 , qui plé

ter dit , que la légitimation des Nonces detait precé

der l'Election d'un Maréchal , & que cette légiti

mation étoit d'autant plus néceſ tire , qu'l y avoit

un Sénateur dans l' ºſſemblée Un Nonce de Ly

da, ſecondé par beaucoup d'aut es, réponlit avec

force à ceux qui venoient de pa ler : Qu'il n'y

avoit point de Sénateur dans l'Aſſemblée , & que le

Comte Rzew uski n'avoit point eu d'autres t ues , en

ſe faſant élire Nonce, que de trav º ller pour le bien

public , & d'y contribuer avec ſes Collégues par tous

les moyens poſſibles : 2u'une démarche , fondée ſur de

pareiiles intentions, méritoit des éloges , & qu'au

lieu de ſe livrer à des ſcrupules mal fon iés, on feroit

4eaucoup mieux de procéder ſur le champ à l'élection

d'un Maréchal. Après quelques pourparlers, on

vint à bout de perſuader au Nonce de Belsx de

rendre l'activité à la Chambre. Le Directeur l'en

ayant remercié, propoſa d'aller aux voix pour

l'élection. Sur quoi le ſixiéa e Nonce de Cracovie

demanda Qu'auparavant il lui fat permis d expoſer

pluſieurs choſes ſur leſquelles il lu paroiſſoit néceſſaire

de déliberer. Les Nonces de Lithuanie s'oppoſerent

à ſa demande, & furent ſoûtenus par un Nonce

de Dobrzyn : mais un de ceux d'Oſwieczin leur

répondit : 2ue la demande du Nonce de Cracovie

étoit juſte , cº que la liberté des voix ne detoit ja

mais étre génée; & ſur ce que le Nonce de Dobr--

zyn répliqua ; Qu'il étoit contre l ordre établi de

traiter aucune mattere avant l'éleétion d'un Maré

chal, cº que c'étoit vouloir introduire un abus ; il

répartit : Que, ſi c'étôit un abus de me vouloir pas

conſentir d'abord à l'élection d'un Maréchal, c'en

éteit un autre que de vouloir mettre des bornes à la

H ij
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liberté de la voix d'un Nonce. Les conteſtations ſur

ce ſujet ayant duré juſqu'à huit heures du ſoir,

l'Aſſemblée ſe ſépara ſans avoir rien fait. Il en fut

de même le lendemain. Le Directeur de la Cham

bre ouvrit cette ſeconde Séance, par dire : Que le

Roi avoit appris avec beaucoup de chagrin les difficul

tés ſurvenues la veille, & qu'il l'avoit chargé de

rappeller à l' Aſſemblée les Conſtitutions de 169o c3»

de 1736, par leſquelles il avoit été réglé que l'on de

voit , avant que d'entrer dans la diſcuſſion d'aucune

affaire, procéder à l'élection d'un nouveau Maréchal.

- Il fit enſuite la lecture de ces Conſtitutions. Le

Nonce d'Oſwieczin l'interrompit, & dit : Qu'il

les connoiſſoit : mais que , quoiqu'elles euſſent ſtatué,

la régle n'en étoit pas moins de ne point empêcher un

Nonce d'expoſer ce qu'il avoit à dire, & que l'on de

voit accorder au Nonce de Cracovie la permiſſion de

parler, qu'il avoit demandée la veille. Un Noncc

de Wizni ſoutint : Qu'il falloit ſatisfaire aux Conſ

titutions de 169o & de 1736, & pria le premier

Nonce de Cracovie de donner ſon ſuffrage : mais

celui-ci s'en défendit, en diſant : Qu'il ne le pouvoit

pas, à moins que ſon Collégue n'eût obtenu la permiſ

ſion de parler. La plûpart des Nonces s'y oppoſe

renr, & le reſte de la Séance , juſqu'à trois heu

res après midi , ſe paſſa en diſputes infructueuſes.

Le 6, le Direéteur dit , en ouvrant la Séance :

Qu'il a toit ordre du Roi de repréſenter à l'Aſſemblée,

que Sa Majeſté avoit oui dire qu'on avoit répandu le

bruit, que la Diette ne ſe borneroit pas au ſeul objet

de la Réformation des Tribunaux, & que c'étoit ap

paremment ce qui mettoit la Chambre dans une ſorte

de défiance : mais que Sa Majeſté l'avoit chargé

d'aſſurer la Chambre, qu'il ne ſeroit queſtion dans

la Diette que de ce que les Univerſaux, & les Inſtruc

sions, envºyées aux Dietiines, avoient annoncé. Il
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voulut enſuite déferer la voix au premier Nonce de

Cracovie : mais il y eut de très fortes oppoſitions,

& les débats durerent juſqu'au moment que le

Comte Rzewusxi , Nonce de Chelm , cntra, Le

Nonce de Czerx qui le vit entrer , s'écria : Que le

Pa'atin de Podolie étoit dans la Chambre , & qu'il

n'accéderoit à rien , que ce Palatin ne fut ſorti, Le

Nonce de Premyſlie repartit : Que ce n'étoit point

le Palatin de Podolie, mais le Stareſte de Chelm.

Les débats recommencerent alors , & s'animerent

fi fort, que la Séance fut limitée au lendemain.

M. Sieminsxi dit à l'ouverture de la Séance du 7 :

Que le Roi étoit extrêmement affligé de ce qu'il s'étoit

paſſé trois jours,ſans qu'on eût élu le Maréchal de la

Diette , & que Sa Majeſté exhortoit les Nonces &

accéder à cet Acte , qui lui feroit beaucoup de plaiſir.

En conſéquence, il pria le premier Nonce de Cra

covie de donner ſa voix. Le Nonce de Sendomir

s'y oppoſa, & dit : Que le Nonce de Czersk avoit

arrété, la veille , l'activité de la Chambre , & ne

l'avoit pas encore rendue. Ce Nonce dit là-deſſus :

2ue ce n'étoit point ſon deſſein d arrêter l'activité de

la Chambre; mais qu'il demnndoit qu'on lui permit de

parler, pour s'expliquer ſur ce qu'il avoit dit la veille.

Le Directeur,& la plûpart des Nonces le priere

rent & les autres oppoſans, de ſe déſiſter de leur

oppoſition, & de laiſſer procéder à l'élection d'un

Maréchal Ce fut inutilement. Sur quoi le Nonce

de Cur prouva que les Loix obligeoient de voter

pour l'élection d'un Maréchal, avant que de parler

d'aucune autre matiere. Il ajouta : Qu'il prioit le

Nonce de Czersk de reſtituer l'activité à la Chambre ;

& le Directeur d'uſer de ſon pouvoir é de prendre

les avis des Nonces , pour ſtavoir ſi l'on pouvoit, lorſ

que la Chambre étoit en paſſivité, diſtribuer les voix.

Le Directeur ayant voulu diſtribuer 'es voix, le

| H iij
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Nonce de Czers x demanda la premiere pour s'er

pliquer ſur les motifs qui l'avoient engage d'arrê

ter l'activité de la Chambre. Il y eut alors de

nouveaux débats. Les Nonces de Cracovie , d Oſ

wiezin & de Bel x inſiſterent pour que le Nonce

de Czeisr obtînt ce qu'il demandoit : & le Di

recteur voulut limiter la Séance au lendemain

mais M Wyrdzga, Nonce de Bel x , s'écria

Qu'il ne conſentoit point à ce que la Séance fut limi

sée : qu'il demandoit que la Diette ſe ſeparât ; &#

qu'il proteſtoit contre la limitat on , ſi , malgré ſon

oppoſition , elle étoit acc p ée. Enſuite , après avoir

rendu juſtice aux intentions du Roi , il dit d'un

ton très animé : Que ſignifie la nouveauté, dont le

Palatin de Podolie vient de donner l'exemple ? A

quot bon ſe démettre de ſon l alatinat pour entrer p ir

mi nous ? Par cett, dénarche , n'a t'il pas t io'éma mi

feſiement ſon ſerment de Sénateur : Fſt ce que l'Or

dre Equeſtre n'aurcit plus de Sujets propres à remºl r

la Dignité de Maréchal ? Que penſera la tºſtérité

d'une innovation qui nºus outrage : Que dira-t'elle ,

ſurtout , ſi nous ſommes aſſez lâches pour ne nous y

pas oppoſer : Graces au Ciel, l'Ordre Equeſtre ren

fºrme aſſez de Sujets dignes de la place de Maréchal »

ſans qu'il ſoit beſoin qu'un Sénateur ſe dégrade

lui même de ſon rang pour occuper cette place. Je pro

teſte donc devant Dieu c4 devant les hommes contre

cette nouveauté, ſi peu con orme aux Loix & ſ con

traire à nos uſages. Je déc'are que je n'accéde à rien

de ce qui pourroit étre réſolu dans cette Diette; &°

qu'au contraire je m'y oppoſe , en vertu de mon droit,

ſans néanmoins me rendro reſponſable de ſon mauvais

ſuccès. En achevant ces mots , il ſortit ; & l'Aſ

ſemblée ſe ſépara, demeurant limitée au lende

main. Le s, à l'ouverture de la Séance, le Di

recteur fut informé que M. Wyrdzga , en ſortant,.

-

-

-

-
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fa veille, de la Chambre, avoit été faire enregiſ

trer au Grod, ou Greffe de Warſovie, une Pro.

reſtation de nullité contre tous les Actes de la

préſente Diette. On lui députa ſur le champ ſix

Nonces pour l'engager à rendre l'activité à la

Chambre. Ils revinrent quelque tems après, &

dirent que , l'avant inutilement cherché, ils ne

doutoient point qu'il ne fût parti pour s'en retour

ner. Il fut réſolu là deſſus de limiter la Séance juſ

qu'au 11 , & l'on chargea les ſix Députés de con

tinuer à s'entremettre auprès de M. Wyrdzga, s'ils

pouvoient le trouver. On en chargea de même

les autres Nonces du Palatinat de Belsx. Le Roi

de ſon côté donna commiſſion au Prince Lubo

m rsxi, Géné.al de la Couronne ; de ſe ſervir des

raiſons les plus fortes pour porter ce Nonce à ne

ſe point o poſer aux bonne intentions de Sa

Majeſté & des Etats du Royaume On ne le trouva

point ; & le 1 1 , les fix Députés déclarerent dans

la Chambre : Qu'il ne falloit pas chercher davan

tage M. Wyrdzga , parce qu'il étoit ſûrement parti,

Les autres Nonces de Belsk dirent : Qu'il n'en dou

toient point , é» qu'ils leur faroiſſoit que la Diette : e

pouvoit pas ſubſiſter. Les Nonces, oppoſés à l'Elec

tion du Maréchal, ſoutinrent fortement, que la

Diette devoit ſe ſéparer ſur le champ : mais les an

tres Nonces, n'ayant pas été de leur avis , la

Séance fut encore limitée au lendemain. Elle le

fut de même les jours ſuivans : mais on n'y put

rien faire , la Chambre étant toujours de meurée

fans activité.

H iiij
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A L L E M A G N E.

D E V I E N N E , le 8 Août.

ON apprend de Hongrie, que l'on y doit tra

vailler inceſſamment à l'exploitation des

mines d'or , d'argent, de cinabre & de vif argent ,

nouvellement découvertes en pluſieurs endroits du

Royaume , & particulierement dans le Comté de

Preſbourg.

D E B E R L 1N, le 29 Août.

Le 8 , le Margrave de Brandebourg-Bareith, &

la Margrave ſon épouſe , ſœur du Roi , arriverent

à Potzdam , vers une heure après-midi , & furent

reçus de Sa Majeſté avec les plus grandes marques

de tendreſſe. Après le diner, la Muſique du Roi

exécuta un Concert dans l'Appartement de la

Margrave. Il y en eut le lendemain un pareil, qui

fut ſuivi d'un Divertiſſement Italien. Le 1o, le

Palais de Sans-Souci fut illuminé. Le 1 1 , le Roi,

accompagné du Margrave & de la Margrave de

Brandebourg-Bareith , ſe rendit en cette Ville. Le

Margrave & la Margrave allerent auſſi-tôt chez

la Reine-Mere à Monbijou. Sa Majeſté , ainſi

que la Reine Regnante & la Princeſle Amélie, les

reçut avec toute la tendreſſe poſſible. Ils ſoupe

rent avec le Roi & toute la Famille Royale chez

la Reine-Mere. Toute la famille Royale dîna le

12 chez la Reine-Regnante dans la Sale du Con

cert, où toutes les Tables furent ſervies en vaiſ

ſelle d'or. On ſoupa le ſoir chez la Reine-Mere à

Monbijou. Le 13 , le Roi fit préſent au Margrave

d'un ſuperbe Phaéton & de quatorze beaux che

vaux. Le 14 après-midi, le Roi, les Reines, le
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Margrave & la Margrave de Bareith , avec les

Princes & les Princeſſes de la Maiſon Royale , ſe

rendirent à Charlotcnbourg , où le 17 , on repré

ſenta le Mautais Riche, Comédie de M. d'Arnaud,

nouvcau Membre de l'Académie Royale des

Sciences & Belles-Lettres de Pruſſe. On tira le

1s, un magnifique Feu d'artifice. Il y eut enſuite

un grand ſouper, qui fut ſuivi d'un Bal maſqué.

Toute la Cour revint le 22, de Charlotenbourg

en cette Ville , pour y voir repréſenter l'Opéra de

Phaéton. On fut très-ſatisfait de la Décoration du

Temple du Soleil. Le 24 au matin, le Roi , ac

compagné des Princes, & la Reine & toutes les

Princeſſes vêtues en Amazones, virent dans le3

environs du Village de Pritz, les manœuvres &

les exercices de ſept Régimens d'Infanterie , des

Régimens des Gardes à cheval & des Gendarmes,

d'un Régiment de Huſſards & de pluſieurs Com

Fagnies de Grenadiers & de Chaſſeurs. Ces T1ou

pes exécuterent l'attaque du Village & differcntes

eſcarmouches. Le ſoir, il y eut une ſeconde re

préſentation de l'Opéra de Phaéton. Le 25 au ſoir,

on exécuta le Carrouſel , auquel on ſe diſpoſoit

depuis quelque tems, & dont on avoit fait plu

ſieurs répétitions en préſence de Sa Majeſté. Un

gros détachement de la garniſon de cette Ville

occupoit les avenues , depuis la Place des Ecuries

juſqu'à l'enceinte préparée dans la grande Place

de parade. Ces places & les rues qui conduiſent

de l'une à l'autre , étoient illuminées de pluſieurs

milliers de lampions, l'enceinte l'étoit de lam

pions & de flambeaux. A huit heures , le Roi, les

deux Reines & les Princeſſes, tant de la Maiſon

Royale qu'Etrangeres , ſe rendirent dans une

, grande Loge, tendue de magnifiques tapiſſeries ;

& leur nombreuſe ſuite ſe plaça dans des Loges

voiſines, Il y en avoit une ſéparée des autres, qui

H. v
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fut occupée par les Juges du Camp. Ceux que le

Roi avoit nommes , étoient pour la premiere

· Quadrille , M. d'Arnim , M niſtre d'Etat : pour la

ſeconde , le Lieutenant Général Bogiſlas de Schwe

rin : pour la troiſiéme, le Weldt-Maréchal Keith,

Gouverneur de cette Ville , & pour la quatriéme,

le Comte de Acke , Lieutenant Général , Grand

Veneur & Commandant de cette même Ville. Sur

les neuf heures, les quatre Quadrilles, des Ro

mains, des Carthaginois, des Grecs & des Perſes ,

habillées , armées & montées dans le goût des Na

tions qu'elles repréſentoient, partirent de la Place

des Ecuries , en bon ordre & conduites par leurs

· chefs pour ſe rendre dans l'e ceinte, au† des

fanfares des trompett s & des tymbales, de la

Muſique Turque du Régimer t d'Artillerie , & de

pluſieurs auties ſortes d'inſtrumens de Muſique.

Elles avoient pour Chefs , celle des Romains , le

Prince de Pruſſe ; celle des Carthaginois , le Prince

Henri ; celle des Grecs , le Prince Ferdinand; &

celle des Perſès , le Margrave Charles. Les Cheva

, liers Romains , étoient le Margrave Henri ; le Duc:

de Holſtein Beck, M. de Chaſeau, Maj r du Régi

ment de Dragons de Barcith , M. de Predow , Ca

pitaine des Gendarmes , le Lieutenant de Mar

7witz , & le Comte de Iambert. Les Chevaliers,

Carthaginois, étoient le Prince de Lobekouvitz ; le

Comte de Schaf oiſch , Miniſtre d'Etat & Grand

Ecuyer ; le Conte Sulko A ski, le Comte de Len

dorff , Chambellan du Roi , & Meſſieurs de

Wompſer & de Tourg. Les Chevallers Grecs ,

étoient le Prince Ferdinand de Brunſwick ; le

Prince Héréditaire de Heſſe d'Armſtadt ; le Pi ince

Fréderic Fugéne de Wirtemberg , le Major Géné

ral de Ziethen , le Baron de L ancºelman , Préfi

dent de la Régence de Minden , & le jeune Baron

de Monivl.eu. Les (hevaliers Perſes , étoient le
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Schmettau, Miniſtre d'Etat & Grand

Veneur , le Major de Blumenthal , Commandant

des Gardes du Corps, M. de Kalckreuter, Lieute

nant des mêmes Gardes, le Baron de Prinken,

Conſeiller Privé , M. de Kroſigh , Grand Foreſtier

& M. de Brorker, Cornette des Gendarmes. Après

les joutes & les divers exercices du Carrouſel, les

Quadrilles vinrent, au bruit des fanfares de tous

les Inſtrumens, ſe ranger devant la Loge de la

Cour , où , ſuivant ce que les Juges du Camp

avoient décidé , la Princeſſe Amélie diſtribua les

prix. Le Prince de Pruſſe, le Prince Henri , & le

Prince Ferdinand de Brunſwick reçurent chacun

une Bague garnie d'un Brillant de grand prix ; &

le Major Général de Ziethen deux beaux diamans.

Les Quadrilles allerent enſuite former devant la

Maiſon de l'Opéra deux lignes , entre leſquelles

. leurs Majeſtés& les Princeſſes paſſerent, pour aller

voir une repréſentation de l'Opéra d'Iphigénie..

On ſoupa dans cette Maiſon à pluſieurs tables, &

le ſouper fut ſuivi d'un Bal maſqué , qui fut ouvert

par le Prince de Pruſſe & la Piinceſſe Amélie. Le

17, le Roi dîna chez la Reine avec les Princes&

Princeſſes de la Maiſon Royale , les Princes

Etrangers, les Princeſles Étrangeres, & toutes les

perſonnes les plus diſtinguées de la Cour. On fit

enſuite, vers les cinq heures du ſoir, une ſeconde

exécution du Carrouſel. Les Loges de l'enceinte

étoient ornées de verdure. Les prix furent encore

diſtribués par la Princeſſe Amélie, ſuivant la déci--

ſion des quatre Juges du Camp, leſquels étoient .

ce jour-là les Weldts-Maréchaux Kalckſtein &

Keith , le Lieutenant Général Comte de Hacke , &

M. d'Arnim, Miniſtre d'Etat. Ces prix , conſiſtant

en des Armes travaillées en or & garnies de dia

mans, furent donnés , le premier à M. de Kal reu--

ter, le ſecond au BaIon de Dankelman , le troiſié

H vj,
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me au Comte Sulkowski, & le quatriéme an B.1-

ron de Montolieu. Les Chevaliers , étant enſuite

remontés à cheval, ſe rendirent avec toute la Cour

à Monbijou chez la Reine-Mere. On y ſoupa dans

l'Orangerie , laquelle étoit magnifiquement illu

minée , & l'on ſervit pluſieurs Tables, formant

près de 4oo couverts.

P O R T C) G A L.

D E L 1 s B o N N E , le 2 1 Juillet.

E Vaiſſeau de guerre, La Notre-Dame de

Lampadoſa , commandé par le Capitaine de

Mer & de Guerre, Don Pedro Antonio de Etré ,

entra le 1 1 dans la riviere de cette Ville. Il étoit

parti du Port de Saint Sebaſtien de Rio de Janei

ro, trente jours après la Flotte, que l'on eſpére

voir arriver ces jou1s-c1.

Le chargement de la Flotte , arrivée le 6, de la

Baye de Tous les Saints, conſiſte en dix mille deux

cens vingt-deux caiſſes, mille 36 quarts de caiſſes

& 72o formes en cuirs , de ſucre, 18 mille 544

rouleaux de tabac ; 98 Inille 7o6 demi-cuirs tannés

d'Herte ; 1 1 cens 51 cuirs en poil, & 19 cens 6 r

cuirs imprimés pour meubles ; 341 barils de Mé

laſſe, & 3o6 de farine de Semouille ; deux mille

33o quintaux de bois de couleur, 66 planches de

bois Jacaranda, & 19 cens baliveaux de bois dur ;

877 milliers de cocos, & 47 Eſclaves. Cette Flotte

apporte pour le compte des Particuliers en or

monnoyé, deux millions, 16o mille 6oo cruzades

( 5 millions 4o1 mille 5oo livres tournois ) & 12

cens 77 gros d'or en poudre , & pour le Roi, 5o4

mille 7oo cruzades ( 1 million 367 mille 5oe

livres tournois ) & 22 mille 4oo gros d'or en

poudre.
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E S P A G N E.

DE M A D R 1 D , le 1 1 Août.

E 3o du mois dernier & le z de celui-ci, les

Fregates La Nueſtra Segnora de Monſerrate, &

La Nueſtra Segnora de la Carridad, arriverent dans

la Baye de Cadix. Elles reviennent de la Vera

Cruz , dans la Nouvelle-Eſpagne. La premiere

rapporte, entre autres effets, 514 mille » 92 Peſos

Fuertes, ou Piaftres du Méxique, en argent mon

noyé, & deux mille en or ; 652 marcs d'ouvra

ges d'argent : 266 mille 5oo vanilles ; 4o mille

35o livres de graine d'Ecarlate fine, & deux millz

7co de ſauvage ; 23 mille 775 livres d'indigo ;

z5 mille 75 livres de Jalap ; & deux mille 15o

livres de Cébadille, ſorte de poudre compoſée

de differentes herbes, & que l'on prend en guiſe

de tabac. La charge de la ſeconde Frégate con

ſiſte, principalement en 5o5 mille 51e Peſos Fuer

tes, en argent monnoyé ; mille 2o2 onces d'ou

vrages d'argent ; 21 mille vanilles, 2o mille livres

de graine d'Ecarlate fine, & deux mille 7oo de

fauvage , 35 mille 5oo livres d'indigo; & 1o mille

25 livres de Jalap.

On a appris depuis, par un Courier dépêché de

Liſbonne, que le nouveau Roi de Portugal avoit

nommé M. Caravalho , Secretaii e d'Etat des affai

res étrargéres ; & M de Mendoça, Secretaire

d'Etat de la Marine & des Indes.

I T A L 1 E.

DE N A P L E s , le 1 1 Août.

O N commença, le 23 du mois dernier, à tra

vailler aux fondemens des nouveaux Bâti

mens , que le Roi fait ajouter. au Palais Royal de
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cette Ville. Les ouvriers en creuſant , trouverent

quelques baſſins d'argent, dont il y en eut trois de

préſentés à Sa Majeſté. Comme on ne doute pas

qu'ils n'en ayent trouvé davantage , on les a mis

en priſon pour les examiner à ce ſujet.

Depuis qu'on s'eſt emparé de quelques Bâti

mens des Corſaires de Burbarie, on n'en voit plus

dans ces Parages, & la Navigation du Détroit,

qui ſépare les deux Siciles, eſt entierement libre.

On continue cependant de pourvoir à la ſûreté de

la mer, & les† Galiottes du Roi ſont parties

dernierement pour aller dans la Mer Adriatique,

protéger contre les Corſaires les Navires Mar

chands, qui reviennent de la Foire de Sinigaglia.

Le Roi a renouvellé les défenſes faites aux Evê-

ues du Royaume, ſous peine d'encourir ſon in

ignation , d'accorder , ſans ſa permiſſion par

écrit, aux Officiers de guerre la permiſſion de ſe

marier.

Il entra ces jours derniers dans le Port de cette

Ville divers Bâtimens François , Anglois & Hol

landois, chargés de Marchandiſes pour la Foire

de Salerne. Les Officiers de la Douane s'étant

préſentés pour voir leurs Lettres de Mer, & l'état

des effets qu'ils avoient à bord, les Capitaines de

ces Navires leur conteſterent le droit de faire cette

viſite , comme contraire à l'honneur de leurs Pa

villons. Ils en porterent même des pla ntes aux

Miniſtres & Conſuls de leurs Nations ; & ceux ci

ayant fait leurs repréſentations à la Cour , il leur

fut 1épondu que les Commis de la Douanne n'a-

voient fait qu'uſer de leur droit. Cette réponſe oc

caſionna des proteſtations de la part de ces Miniſ

tres & Conſuls, & ſur le champ un des Bâtimens

Anglois remit à la voile avec ſa charge..
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D e R o M E, le 25 ?uillet.

La République de Véniſe, ayant été mécontente

de ce que, pour terminer les conteſtations qu'elle

avoit avec l'Impératrice Reine,au ſujet de la part e

du Patriarchat d'Aquilée , ſoumiſe à la domination

de cette Princeſſe, le Pape avoit pris le parti d'éta

blir dans cette portion du Patriarchat un Vicaire

Apoſtolique, a rappellé le Chevalicr Pietro-An

drea Cappello, ſon Ambaſſadeur ordineire auprès

de Sa Sainteté , en même tems qu'elle a fait ſigni

fier au Nonce réſident à Véniſe , l'ordre de ſortir

inceſſamment des Etats de la République. Pour

exécuter les ordres qu'il avoit reçus , le Chevalier

Cappello fit payer tout ce qu'il pouvoit devoir

dans la Ville & dans les environs, il congédia les

perſonnes qui compoſoient ſa Maiſon , & laiſſa

aux gens de ſa Livrée leurs habits avec la paye

d'un mois. Le 19 au matin , tous les Sujets de la

République qui ſont ici , ſe rendirent au Palais

de Saint Marc, pour prendre congé de l'Ambaſſa

deur , & lui ſouhaiter un heureux voyage Un

peu après midi , il monta dans ſon carroſſe avec

le Cardinal Rezzonico & les Abbés Benzoni &

·Coloni, Vénitiens. Le Cardinal Querini le ſuivit,

ayant l'Ambaſſadrice dans ſon Carroſſe avec quel

•ques autres Prél. ts Vénitiens, Trois Caroſſes de

l'Ambaſſadeur marcherent après celui du Cardinal

Querini , & furent ſuivis de ceux de l'Abbé Far

ſetti , & de Meſſieurs Molino & Corn2ro. Ce fut

dans cet ordre que l' Amt aſſadeur ſortit de cette

Ville par la Porte del Popolo, hors de laquelle les

deux Cardinaux & les autres Vénitiens , qui l'a-

voient accompagné par honneur, prirent congé de

lui. il ſe tendit enſuite avec ſes équipages de Ville

à Pontremole, où ſes voitures de campagne l'at--

tendoient..
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Le differend de cette Cour avec les Vénitiens,

au ſujet du Patriarchat d'Aquilée paroît devenir

de jour en jour p'us ſérieux. Le†
que, quelque loin que les choſes pûſſent aller, il

ne ſe croiroit pas reſponſable des ſuites de ſa déci

ſion, parce qu'en établiſſant un Vicaire†
† pour exercer la Juriſdiction Eccléſiaſtique

ans la Ville d'Aquilée, & dans la partie la plus

conſidérable de ſon Territoire Patriarchal , ſou

miſe à la domination de l'Impératrice Reine, il

n'avoit rien fait que de conforme à la juſtice. Les

Archiducs d'Autriche , Maîtres du Frioul où la

'Ville d'Aquilée eſt ſituée , fe ſont toujours crus

en droit de nommer à ce Patriarchat. On étoit

même autrefois convenu que la République & les

Archiducs y nommeroient alternativement : mais

ces derniers n'ont jamais joui de leur droit, par

ie ſoin que les Patriches d'Aquilée, Vénitiens &

réſidens à Véniſe , ont toujours eu depuis ce tems

là, de ſe choifir des Coadjuteurs, agréés par le

Sénat, & munis de Bulles du Saint Siége pour

leur ſuccéder, enſorte que depuis que l'on eſt

convenu de la nomination alternative , le Patriar

chat n'a point encore vaqué. C'eſt contre cet uſa

ge# l'Impératrice Reine a réclamé. Elle a pré

rendu que la tolérance de ſes Prédéceſſeurs n'a-

voit pû preſcrire le droit, qu'ils avoient de nom

mer à leur tour un Patriarche. Le Pape, choiſi des

deux côtés pour arbitre, a pris un tempérament

qu'il a crû propre à ſarisfaire également les deux

Puilances, qui laiſſe les Vénitiens dans la poſſeſ

ſion , dont ils ſont ſi jaloux, de nommer ſeuls le

Patriarche d'Aquilée, & qui doit contenter l'Im

pératrice Reine , en ce qu'il ſouſtrait les Sujets de

cette Princeſſe à la Juriſdiction d'un Piélat étran

ger. C'eſt par cette raiſon que Sa Sainteté, ſe re

gardant à Préſent comme n'ayant aucun interêt
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dans cette affaire , a réſolu de ſe repoſer des ſuites

ſur la Cour de Vienne & ſur la République de Vé

niſe, qui ſont les deux Parties intéreſſées.

D E V E N I s E, le 2 5 Août.

On continue de travailler avec une extrême di

ligence aux armemens de mer, ordonnés par le

Sénat, & l'on compte que l'Eſcadre qui s'équipe

ici, ſera certainement en état de mettre à la voile

au commencement du mois prochain. On leve

auſſi du monde dans les differentes Provinces de la

domination de la République, & le bruit qui s'é-

toit répandu qu'elle prendroit à ſon ſervice†
ques Régimens étrangers, paroît être une choſe

décidée.

M. Innigo Carraccioli, Nonce du Pape , s'eſt

retiré de cette Ville, conformément aux ordres du

Sénat; mais en partant, il a déclaré qu'il croyoit

que l'on trouveroit bientôt moyen de concilier le

differend de la République avec Sa Sainteté ; &

qu'il n'iroit pas plus loin que Ferrare , pour être à

portée de revenir, dès que les choſes auroient pris

le train qu'il eſpéroit.

Le Chevalier Cappello, Ambaſſadeur de cette

République, en partant de Rome , a voulu remet

tre aux Cardinaux Miniſtres une Proteſtation con

tre la déciſion du Pape au ſujet du Patriarchat

d'Aquilée. Ces Miniſtres ſe ſont excuſés de la re

cevoir , ſous p étexte qu'e'le ſeroit peut être con

† dans des termes qui pourroient mécontenter

e Pape & que S S qui vouloit éviter tout ce qui

pour roit rendre l'accommodément de cette affaire

plus difficie, ne ſcroit plus maîtreſſe de fuivre ſes

diſpofitions naturelles à cet égard , quand elle ne

pourroit ignorer le contenu d'une Proteſtation,

dans laquelle elle craignoit de trouver des expreſ
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fions contraires aux Droits du S. Siége, ainſi qu'à

ſa propre Dignité. Ce refus n'empêchera pas que

cette Proteſtation ne ſoit connue dfns Rome, où

l'Ambaſſadeur en a laiſſé pluſieurs exemplaires

entre les mains de differens Particuliets. La Répu

blique eſt dans la ferme réſolution de ne point

abandonner ſa p: étention au ſujet de la Juriſdic

tion du Patriarchat d'Aquilée, & l'on apprend de

Rome que le Pape eſt, de ſon côté, très réſolu de

foutenir ſa déciſion. -

D E T U R I N , le 29 Juillet.

Par un Acte ſolemnel, que le Comte de Sada ,

Ambaſladeur du Roi d'Eſpagne , & le Chevalier

Oſorio , Secretaire d'Etat au Département des

Affaires étrat geres, ont ſigné ces jours-ci, la

Province de Coni eſt ſpécialement affectée pour la

fireté de la Dot & du Douaire de l'Infante Du

cheſſe.

G R A N D E B R E 7"A G N E.

DE L o N o R E s, le 1o Aoiit.

E Prince de Galles a conſenti d'être Gouver

neur de la Compagnie qui s'eſt chargée de la

Pêche du Harang. Cetre Pêche réuſſit très-bien.

Depuis les deux Barques qu'on a envoyées porter

du Harang, l'une à Hambourg & l'autre à Brème,

on en a fait partir une troiſiéme, chargée de 17o

barils pour la premiere de ces deux Villes, & l'on

attend ici 5o autres barils.

Ces jours derniers on plaça dans la Tour une

très belle Statue équeſtre du Roi Régnant, Paimi

celles des Rois ſes prédéceſſeurs.

Il eſt venu depuis peu des Lettres de la Nouvelle
Yorck , du 28 Mai, leſquelles confirment que les

Eſpagnols continuent de faire des diſpoſitions pour
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iller ruiner 'étab'iſſement Anglois de la Côte de

Miſqueto , & qu'ils y deſtinent trois Vaiſſeaux de

| gue re & quelques Armateurs, avec pluſieurs au

| tes Batimens legers. Le Gouvernement avoit déja

: çû de pºreilles Lettres; mais il paroît perſuadé

que cet armement n'a pour objet que d'empêcher

les Navires Anglois d'allerºtrafiquer ſur les Côtes

des Indes Eſpagnoles.

On ſe plaint à Boſton dans la nouvelle Angle

terre , de la rareté des Eſpéces & de la décadence

entiere du Commerce.

Une Lettre de Nevis, du 2o de Juin, arrivée ces

jcurs ci , porte qu'en exécution des ordres du Roi

d'Eſpagne pour empêcher ſes Sujets d'Amérique

de faire aucun commerce avec les Etrangers, ſix

Vaiſſeaux Eſpa nols & quelques autres Bâtimens

de la même Nation, s'étoient emparés dans les

Bayes de Honduras & de Campêche, de 2 5 Na

vires Anglois & pluſieurs Bâtimens François &

Hollandois

Actions. Banque, 134, ſept huitiémes ; Indes,.

184 ; Sud, 11o & demi ; Annuités , 1o5 , trois

huitiéaues.

DE L 1v o U R N E, le 26 ?uillet.

L'Empereur, par un nouveau Reglement pour

lOrdre de Saint Etienne, oblige les Chevaliers

à faire à l'avenir des Caravanes ſur les Vaiſſeaux

de guerre ſubſtitués aux Galeres de ce Port. Pen

dant leurs Caravanes ils auront la table des Ca

pitaines des Vaiſſeaux qu'ils monteront, à comp

ter du jour de leur embarquement juſqu'à celui

de leur retour dans les Ports de Toſcane , & le

Tréſor du Grand Duché comptera aux Capitaines

ce qu'il faudra pour cette dépenſe extraordinaire..

le même Reglement preſcrit aux Chevaliers de
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quelle maniere ils doivent ſe comporter durant

tout le tems de leurs Caravanes, & enjoint aux

Capitaines des Vaiſſeaux de tenir un Journal exact

de la conduite des Chevaliers, pour en faire, à

leur retour, un fidéle rapport à l'Empereur , afin

qu'il ſoit en état de les récompenſer ou de les pu

nir, ſelon qu'ils l'auront mérité.

D E G E N E s , le 1o Août.

Il arriva le 5, dans ce Port, un Navire Anglois,

lequel, outre une grande quantité de marchandi

ſes de prix, apportoit de Cadix 5o mille Piaſtres

effectives pour être remiſes au Directeur de la

Poſte d'Eſpagne. On aſſûre que ce Directeur a

déja reçû d'Eſpagne plus d'un million & demi de

Piaſtres , dont on ignore abſolument la deſti

Il ltIOn.

Le lendemain 6, il y ent un ouragan qui cauſa

beaucoup de dommage dans cette Ville & dans la

campagne des environs. Le tonnerre tomba dans

trois ou quatre endroits & tua quelques perſonnes.

##########:##it#

F R A N C E.

' Nouvelles de la Cour, de Paris, & c.

E 14 Août, pendant la Meſſe du Roi, M. de

Fumel, Evêque de Lodéve, prêta ſerment de

fidélité entre les mains de Sa Majeſté.

Le même jour, la Reine communia dans la Cha

pelle du Château par les mains de l'Evêque de

Chartres, ſon Premier Aumônier, & Madame la

Dauphine par les mains de l'Evêque deBayeux,ſon

Premier Aumônier, dont elle entendit la Meſſ
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Monſeigneur le Dauphin & Meſdames de France

communierent auſſi par les mains de leurs Au

môniers & Chapelains. L'après-midi , la Reine ac

compagnée de Monſeigneur le Dauphin & deMeſ

dames de France, aſſiſta dans la même Chapelle

aux premieres Vêpres de la Fête de l'Aſſomption

de la SteVierge auxquelles l'Abbé§
lain ordinaire de la Chapelle de Muſique du Roi,

officia, & qui furent chantées par la Muſique.

Le 15 , Fête de l'Aſſomption, le Roi, la Reine,

Monſeigneur le Dauphin & Meſdames de France

entendirent dans la Chapelle du Château, en bas,

la grande Meſſe, qui fut célebrée pontificalement

par l'Evêque d'Autun, & chantée par la Muſique.

L'après-midi, ils aſſiſterent aux Vêpres chantées

† la Muſique, & à la Proceſſion, qui ſe fit dans

es Cours du Château. L'Abbé Gergois officia aux

Vêpres & à la Proceſſion.

Le 3o Juillet, le Roi nomma M. Maigret de Se

rilly à l'Intendance d'Alſace , & M. Moreau de

Beaumout à celle du Comté de Bourgogne.

Le 1 1 Août, le Roi accompagne de pluſieurs

Seigneurs de ſa Cour, partit à deux heures après

midi du Château de la Meute, pour aller chaſſer

. dans la plaine de Saint Denis. La Chaſſe dura juſ

qu'à ſept heures du ſoir, que Sa Majeſté, ſe trou

. vant auprès de Saint Ouen, ſe rendit chez le Prin

ce de Soubiſe, qui eut l'honneur de le recevoir à

· la porte de ſa Maiſon, laquelle étoit ſuperbement

illuminée. Il y eut un grand ſouper. La table du

Roi étoit de 25 couverts. On ſervit pluſieurs au

tres tables pour les perſonnes de la ſuite de Sa Ma

jeſté. On exécuta un Concert ſur la riviere oû l'on

avoit fait une illumination, & l'on tira un feu

d'artifice dans l'Iſle vis à-vis Saint Ouen. Le Roi

repartit à deux heures & demie après minuit,

Pour aller coucher à la Meute. Cette fête fut vûe
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d'une três-grande quantité de monde, qui s'étoit

rendue chez le Duc de Gêvres, & dans les Mai- .

ſons voiſines.

Le 15 , fête de l'Aſſomption de la Sainte Vier

ge , la Proceſſion ſolennelle de l'Egliſe Métropo

litaine, qui ſe fait tous les ans à pareil jour, en

exécution du vœu de Louis XIII , ſe fit avec les

cérémonies ordinaires. L'Archevêque de Paris y .

officia, & le Parlement, la Chambre des Comptes,

la Cour des Aides & le Corps de Ville y aſſiſteread.

en la maniere accoûtumée. -

Dans l'Aſſemblée tenue le 17, par le Corps de

Ville, M. de Bernage fut continué dans la Place

de Prevôt des Marchands, & Mrs Gaucherel , &

Bontemps, Notaire , furent élus Echevins. Le 2o,

le Corps de Ville ſe 1 endit à Verſailles, & le Duc

de Gêvres , Gouverneur de Paris, étant à la tête,

il eut audience du Roi. Il fut préſenté par le Com

te d'Argenſon, Miniſtre & Secretaire d'Etat , &

conduit par le Grand-Maître des Cérémonies. M.

de Bernage, continué dans la Place de Prevôt des

Marchands, & les deux nouveaux Echevins prête

rent entre les mains du Roi le ſerment de fidélité,

dont le Comte d'Argenſon fit la leéture, ainſi que

du Scrutin, qui fut préſenté à Sa Majeſté par M.

Feydeau de Brou, Avocat du Roi au Châtelet de .

Paris. -

La Chambre d'Aſſûrances générales de Paris a

déja établi ſix Chambres particulieres en Province,

leſquelles ſont adminiſtrées par des Directeurs né

gocians & intéreſſés dans la Compagnie. Ces Di-.

recteurs ſcnt, à Marſeille, Mrs Sibon, Secretaire

du Roi, & Etienne Sibon; à Bayonnc, , rs Julien la

Coſte & J. Caſaubon ; à la Rochelle, Mrs Rateau,.

fils aîné & Paul Vivier; à Rouen, Mrs P. Hermel

& Louvel, le jeune; à Vannes,Mrs du Bordan,Pere, ,

Maire & Secretaire du Roi, du Bordan, fils & #
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fſcher; à Saint Ma'o, Mrs Louis Charles le Mer

cier & Deſlandes Daniel. Les autres Chambres

| particulieres des Provinces ſeront inceſſamment

# tt blies. La Chambre d'Aſſûrances genérales, qui

le tient actuellement dans la rue Aubri le Boucher,

doit ſe tranſporter à la Saint Remi prochaine à

, l'ancien Hôtel de Gêvres, rue de la Croix des pe

lits champs.

le 2o, Actions, dix-huit cens cinquante deux

& demi ; Billets de la premiere Loterie Royale,

ſept cens vingt; Billets de la ſeconde , ſix cens ſoi

zante-deux.

Le 2 5 , Fête de S, Louis, Roi de France , dont

le Roi porte le nom, Sa Majeſté, après avoir reçû

les complimens des Princes & Princeſles & Sei

gneurs de la Cour, entendit dans la Chapelle du

Châtea , la Meſfe chantée par la Muſique.

Le-n:ême jour, le Commandeur de la Cerda,

Envoyé Extraordinaire du Roi de Portugal, eut en

long manteau de deuil, une audience particuliere

du Roi, dans laquelle il donna part à Sa Majeſté

de la mort de Don Juan de Bragance, Roi de Por

tugal , cinquiéme du nom. Il fut conduit à l'au

dience par le Chevalier de Sainctot, Introducteur

des Ambaſſadeurs.

Le 26, Madame la Dauphine commença le ma

tin à ſentir des douleurs, & vers les ſix heures du

ſoir, elle accoucha heureuſement d'une Princeſſe,

qui fut ondoyée ſur le champ par le Cardinal de

52 '>iſe, Grand Aumônier de France, en préſence

de leurs Majeſtés, qui s'étoient rendues chez Ma

dame la Dauphine dans le moment qu'elle avoit

ſenti des douleurs, & qui y ſont reſtées juſquà ce

qu :lle ait été accouchée.

| | e Comte de la Galiſſonniere, Chef d'Eſcadre

&e- Armées Navales, & M. de Silhouette, Maître

de Requêtes de l'Hôtel du Roi, & Chancelier du,

*
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Duc d'Orléans, Commiſſaires de Sa Majeſté pour

regler avec des Commiſſaires Anglois les conteſta

tions relatives aux priſes faites à la Mer à l'occa

ſion de la derniere guerre, & aux Poſſeſſions des

deux Nations en Amérique, furent préſentés à Sa

Majeſté le 19 Août par le Marquis de Puyzieulx .

& Mrs de Shirley & Mildmay,§ -du

Roi de la Grande-Bretagne, étant arrivés à Paris,

les Conférences vont commencer inceſſamment

CntrC eUlX,

Le 25, Fête de Saint Louis, les Carmes du Grand

Convent, accompagnés du Corps de Ville, alle

lerent, ſelon la coûtume, en Proceſſion à la Cha

pelle du Château des Tuilleries, où ces Religieux
chanterent la Meſle.

L'Académie Françoiſe célebra le même jour la

Fête de Saint Louis dans la Chapelle du Louvre.

Pendant la Meſſe, qui fut dite par l'Archevêque

de Sens, l'un des quarante de l'Académie , M Re

bel, Sur-Intendant de la Muſique du Roi, fit exe

cuter, avec l'intelligence & le goût qu'on lui con

noît, un Motet, compoſé de quelques verſets des

Pſeaumes XVIII & XXXII, mis en Muſique pat

Mrs Gilles & de la Lande. Il fut ſuivi du Salvarn

fac Regem, de la compoſition de M. Rebel. Le Pa

négirique du Saint fut enſuite prononcé par l'Ab

bé de Boiſmont, Chanoine de l'Egliſe de Rouen,

lequel, en s'attachant à ces paroles du Texte :

Spe#aculum Mando & Angelis, peignit dans Saint

Louis, avec des traits de feu, de force & de génie,

Un Sage ſur le Trône, ſpectacle pour le Monde ; ssia

Pénitent ſous la Pourpre, ſpectacle pour le Ciel.

L'Après-midi, l'Académie tint une Aſſemblée

publique, pour faire la lecture des Piéces jugées

dignes des Prix. Elle avoit propoſé pour ſujet du

Prix d'Eloquence, fondé par M. Balzac : Juſſyzs°.

quel point le ſage doit avoir égard aux jugemens de

homrºzes
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kommes, conformément à ces paroles de l'Epitre

aux Theſlaloniciens , Ch. IV, Y. 2 1 : Omnia pro

bate, quod bonum eſt tenete. M. Chabaud, de l'O-

ratoire, Membre des Académies de Villefranche

& de Pau, & Profeſſeur de Réthorique à Boulo

gºe ſur Mer, a fait voir dans le Diſcours couron

| | né, que le ſage a égard aux jugemens des hommes ,

| quand il le peut, & qu'il les mépriſe quand il le doit.

Le ſujet du Prix de Poëſie, fondé par M. de Cler

mont-Tonnerre, Evêque & Comte de Noyon,

avoit été propoſe dans ces termes : Les Lettres ont

autant contribué à la gloire de Louis XIA , qu'il avoit

contribué à leur progrès. Ce Prix a été réſervé pour

l'année prochaine. Le Prix de Poëſie, fondé par

: M. Gaudron, Secretaire du Roi, avoit pour ſujet :

Rien n'excite plus les talens que l'amour de la gloire.

L'Académie l'a décerné à une Ode du Chevalier

de Laurés, qui l'année paſſée avoit remporté un

pareil Prix. Après qu'on eut achevé la lecture des

Piéces couronnées, M. Duclos fit part à l'Aſſem

blée d'un morceau de ſa compoſition, faiſant par- .

tie d'un ouvrage plus étendu. Ce qu'il lut avoit

pour titre : Des hommes aimables , c'eſt à-dire , ſe

lon qu'il l'expliqua lui-même, de ces gens ſi fort

à la mode, à qui les agrémens de leur converſa

tion font donner le titre d'aimables, quoique leur

méchanceté dût les faire déteſter. L'Académicien

dans ce fragment, écrit de ce ftyle ingénieux, vif,

rapide & qui n'eſt qu'à lui, développa des vé

rités, dont il importe à la ſociété que l'on ſoit

inſtruit,& que les Auditeurs† avec des

applaudiſſemens, réitérés preſque à chaque phraſe.

M. de Marivaux termina la Séance par lire quel

que choſe de la ſuite d'une Comparaiſon des grands

génies, dont il avoit lû le commencement dans

une autre Aſſemblée publique.

Les Académies Royales des Sciences & des Inſ

-\

I,
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criptions & Belles-Lettres, célebrerent auſſi la Fê:

te de Saint Louis dans l'Egliſe des Prêtres de l'O-

ratoire. On chanta pendant la Meſſe le Pſeaume

LXV1II, mis en Muſique par M. du Bouſſet, En

ſuite l'Abbé Berthier de Sauvigny , Grand-Vicaire

de l'Evêché de Troyes, fit l'Eloge du Saint , &

montra , dans un Diſcours très-Chrétien , Dieu

exertant ſon empire ſur Saint Louis, c5 Saint Louis

étendant l'empire de Dieu ſur ſes Sujets.

, Le ſoir du même jour , l'Académie Royale de

Muſique exécuta dans le Jardin des Tuilleries , le

Conceit d'Inſtrumens, qu'elle a coûtume d'y don

ner tous les ans, à l'occaſion de la Fête du Roi.

On a reçû de Lorraine le détail ſuivant Le 16

du mois de Juiilet, un petit ruiſſeau, qui n'a com

munément que deux pieds d'eau, & qui traverſe

la petite Ville de Sil kes, pour aller, en ſortant de

la Ville, ſe jettet dans la Moſelle, crut en moins

d'une heure , juſqu'à 2 2 pieds au-deſſus de ſa

hauteur ordinaire. Cette inondation , dont on ne

ſe ſouvient pas d'avoir jamais vû d'exemple dans

le Pays, ſe répandit à droite & à gauche dans l'eſ

pace de 4o toiſes, & fit un très grand ravage. Elle

entraina 33 maiſons avec tout ce qu'elles renfer

moient, de maniere qu'il n'en reſte aucun veſtige,

Vingt-ſept autres furent tellement endommagées ,

que n'étant pas poſſible de les réparer, il fallut les

abatre. Comme cet accident arriva de jour, les

habitans de ces maiſons eurent le tems , pour la

plûpart, de ſe ſauver. On compte environ vingt

perſonnes qui ont péri. Le Maréchal Duc de Belle

Iſle, Gouverneur des Trois Evêchés, a pris des

meſures pleines de ſageſſe & de charité, pour ſou

ager les familles, que la perte de leurs maiſons a

réduites dans le plus triſte état. Ces familles com

poſent près de 4oo perſonnes, auxquelles il ne

eſte que l'habit qu'elles avoient ſur elles, lorſque
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ce déſaſtre eſt arrivé. Quoique la Ville de Sirxes

ſoit placée au-deſſous de quelques montagnes ,

elle n'en a pas aſſez au-deſſus d'elle , pour que

l'on puiſſe attribuer une inondation fi conſidéra

ble & ſi précipitée, à quelque écoulement d'eaux,

produit par des pluyes ordinaires. Des gens éclai

rés, & qui ſe ſont donnés la peine d'aler examiner

les lieux, mandent qu'il eſt vraiſemblable que cet

accident ne peut être l'effet que d'un nuage très

épais, qui ſe fondant tout à coup à quelque diſtan

ce au-deſſus de Sirxes, aura fait en cct endroit à

peu pi ès ce que les Trombes font ſur mer.

On apprend de Dannemarck par une Lettre de

Friendenſbourg du 1 1 du mois d'Août, que le 6 ,

Sa Majeſté Danoiſe s'étoit rendue dans l'lſle d'Ar

mack , pour y voir faire l'épreuve d'ua Canon qui

doit tirer vingt coups par minute, Ce Prince ac

compagné de ſon Miniſtre & du Grand Ma échal

de ſa Cour, entra dans une Loge de bois, que

l'Inventeur de la Machine avoit fait conſtruire,

pour y placer ſon Canon , en faire l eſſai & cacher

ſon ſecret à la multitude des ſpectateurs. Le pre

mier eſſai réuſſit ; mais lorſqu'on voulut paſſei au

ſecond , le feu, au lieu de prendre au Canon, prit

à la charge qu'on alloit y mettre après ce coup,

& ſe communiqua à deux barils de poudre & à . 2

Cartouches qui étoient dans la Loge, & qui cre

verenr & ſauterent en même tems Il y eut trois ou

quatre ouvriers tués ou bleſſés, Les ſpectateurs >

ui virent de dehors le feu ſortir avec impétuoſité

#, Loge,ſe perſuaderent qu'ils n'auroient jamais

lc bonheur de revoir leur Roi. La crainte s'étant

bientô: convertie en fureur, ils étoient prêts à ſe

jetter ſur l'Ingénieur pour le déchirer en pieces,

lorſque le Roi , parut. Il avoit les cheveux brû'és,

des impreſſions ue poudre ſur le viſage & ſur les

mains, & ſes habits percés en pluſieurs e droits,

I ij



196 M E R C U R E DE FR A NCE.

ſans avoir cependant aucune bleſſure. Ce Prince,

loin de paroître ému, s'employa même avec beau

coup de ſang froid à conſoler l'Inventeur de la Ma

chine, & promit de lui marquer un jour pour voir

l'eſſai d'une autre Invention du même genre. Si

ce jeune Monarque a donné dans cette occaſion

périlleuſe une giande preuve de ſa fermeté, il en

a ſur le champ été récompenſé par la vive expreſ

ſion de l'amour & de l'admiration de ſes fidéles

Sujets. -

Le 27, Actions, dix huit cens cinquante; BiI

lets de la premiere Loterie Royale , ſept cens

vingt; Billets de la ſeconde, ſix cens ſoixante-un.

Madame la Dauphine étant heureuſement ac

couchée d'uue Princeſſe, le 26 Août à ſix heures

& un quart du ſoir, le Roi dépêcha ſur le champ

M. Dufour, l'un de ſes Geniilshommes ordinaires,

pour aller à Lunéville en porter la nouvelle au Roi

de Pologne, Duc de Lorraine & de Bar.

Le 27, pendant la Meſſe du Roi, la Muſique de

la Chapelle , en actions de graces de l'accouche

ment de Madame la Dauphine, exécuta en préſen

ce de Leurs Majeſtés & de toute la Famille Royale,

le Te Deum, de la compoſition de M. de Blâmont,

Sur - Intendant & Maître de la Muſique de la

Chambre. -

Madame la Dauphine & la Princeſſe nouvelle

ment née ſe portent auſſi bien qu'on le peut deſirer

La Reine alla le 29 , à l'Abbaye des Dames de

Saint Cyr. Le P de la Neuville, Jéſuite, y ptêcha

devant Sa Majeſté, & l'Evêque de Chartres officia

au Salut.

Le lendemain 3o , le Roi prit le deuil pour trois

ſemaines, à l'occaſion de la mort du Roi de Por

tugal. -

Le premier Septembre, le Comte d'Albemarſe,

Ambaſſadeur Extraordinaire & Plénipotentiaire du
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Roi d'Angleterre, eut une audience particuliere

du Roi, à laquelle il fut conduit par le Chevalier

de Sainctot, Introducteur des Ambaſſadeurs.

Le 16 Acût, les Prevôt des Marchands & Eche

# # vins, qui s'étoient rendus à l'Hôtel de ville ſur le

temier avis qu'ils avoient eu que Madame la

| | Dauphine avoit ſenti quelques douleurs, reçurent

' ' la nouvelle de ſon heurenx accouchenient, & de

|

|

*

-

lanaiſſance d'une Princeſſe, par M. de la Cour des

Bois, Etempt des Gardes du Corps, que le Roi

ºvoit envoyé pour en faire part au Corps de Ville.

ll arriva à l'Hôtel de Ville ſur les ſept heures &

demie du ſoir. Les Prevôt des Marchands & Eche

vins firent annoncer cette nouvelle par le bruit du

canon, & le ſoir il y eut dans la Place un feu de

bois. Le Roi ayant voulu rendre à Dieu de ſolem

nelles actions de graces de l'heureux accouche

ment de Madame la Dauphine, & de la naiſſance

d'une Princeſſe, & l'Archevêque de Paris ayant

te;û les ordres du Roi à ce fujet, on chanta le 3o

dans l'Egliſe Métropolitaine de cette Ville un Ta
Deum ſolemnel. L'Archevêque de Paris officia

Pontificalement à cette Cérémonie, à laquelle le

Clergé, le Parlement, la chambre des Comptes.

la Cour des Aides & le Corps de Ville, qui y

avoient été invités de la part du Roi, ſe trouverent

en Robes de cérémonie , & à leurs places ordinai

res Le Te Deum fut chanté au bruit du canon de

h Ville & de la Baſtille. Le ſoir, on tira un très

beau feu d'artifice devant l'Hôtel de ville, après

lºquel toute la face de ce Bâtiment fut magnifi

† illuminée par trois filets de Luſtres & de

*nternes, par des Chiffres & des Lites tracées en

"miere, & par un grand Tranſparent, repréſen

| ºt les Armes du Roi. Avant le feu d'artifice, les

"evôt des Marchands & Echevins avoient fait

ribuer quantité de pain & de viande au peuple,

I iij
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& fait couler du vin par quatre fontaines décorées,

placées dans une des parties de la Place deſtinée à

cct « ffet. Ces fontaines étoient éclairées par des

Ifs, poſés ſur des piédeſtaux , & portant chacun

une grande quantité de lumieres. On avoit placé

entre les fontaines de vin deux Orqueſtres , auſſi

décorés, remplis de Joueurs d'Inſtrumens. L'Hô

tel du Duc de Gêvres , Gouverneur de Paris , fut

illuminé le ſoir avec magnificence Il y eut pa

re illement une très-belle illumination chez M. de

Bernage,Prevôt des Marchands,& chez l'un & l'au

tre on fit couler des fontaires de vin, & l'on fit au

peup'e une très ample diſtribution de pain & de

viande. Les Echevins & les principaux Officiers

de la Ville cn firent auſſi diſtribuer , ils illumine

rent leurs Maiſons, & dans tous ces endroits il y

avoit des Orqueſtres remplis de Joueurs d'Inſtru

mens. Le jour avoit commencé par une ſalve

des Boëtes d'A: tillerie & des cinons de la Ville ,

qui fut 1épetée pendant le Te Deum & avant le feu

d'art fice. Il y eut le même ſeir, par toute la Vil

le des illuminaticns & d'autres marques de ré

jouiſlance.

Le premier Septembre,on célebra dans l'Egliſe de

l'Abbaye Royale de S. Denis, en la maniere accoû

tumée,le Service ſolemnel,qui s'y fait tous les ans,

pour le repos de l'ame du feu Roi Louis XIV. M.

d'Avrincourt,Evêque de Perpignan,y officia ponti

ſicalement.Le Prince de Dombes,le Comte d'Eu,le

Duc de Penthiévre, le Maréchal Duc de Noailles,

& l'Abbé de Pomponne, Chancelier des Ordres

du Roi, y aſſiſterent. -

On apprend de Bruxelles que le Prince Charles de

Lorraine y étoit arrivé de Vienne le 23 Août ſur

les huit heures du ſoir. -

Du 3 Septembre. Actions, dix-huit cens cinquan

te-ſept & demi ; Billets de la premiere Loterie
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Royale, ſept cens vingt-un , Billets de la ſeconde"

ſix cens ſoixante-un.

Le 6 Septembre au ſoir, le Roi partit de Verſail

les pour Choiſy. Il en revint le 9 au ſoir, avec

§ de France, qui y étoient allées le 8.

' Le nême jour 6, en conſéquence d'un Mande

ment de l'Archevêque de Paris, on chanta dans

l'Egliſe de la Paroiſſe de Notre Dame , le Te

Deum en actions de graces de l'heureux accouche

ment de Madame la Dauphine. Le Comte de

Noailles, Gouverneur de Verſailles, y aſſiſta. Les

Invalides firent, pendant qu'on le chantoit, trois

éécharges de mouſqueterie, & le ſoir il y eut dans

toute la Ville des feux & des illuminations.

Le 3, les Officiers de la Chambre de Madame la

Dauph ne avoient fait chanter dans la même Egli

ſº, le Te Deum, auquel Monſeigneur le Dauphin

& Meſdames de France avoient aſſiſté. Le 5 les

Officiers de la Bouche, du Gobelet & de la Fou

iiete en avoient fait de même dans l'Egliſe des Ré

colets. L'Evêque de Bayeux, Premier Aumônier

de Madame la Dauphine , v avoit officie , ainſi

qu'au Salut, & la Reine, Monſeigneur le Dauphin

& pluſieurs Seigneurs & Dames de la Cour y

2voient aſſiſté.

Le Chapitre de Saint Maur des-Foſſés-lez-Paris,

*yant été réuni à celui de Saint Louis du Louvre

de cette ville, l'Archevêque de Paris a diſpoſé des

Reliques de Saint Maur, Diſciple de Saint Benoît,

* Fondateur de ſon Ordre en France , en faveur

º D René Lanneau, Général de la Congrégation

# Saint Maur, & le Dimanche 3o Août , on trans

féra ces Reliques de la Chapelle de l'Archevêché

# l'Egliſe de l'Abbaye Royale de S. Germain des

#és, avec l'éclat & la dignité qu'exigeoit cette

érémonie.

Pº 2o Septemble, Actions, dix-huit cens cin

I iH]
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quante-deux & demi; les Billets de la premiere

Loterie ,Royale, ſept cens vingt, de la ſeconde,

ſix cens ſoixante-un.

L E T T R E ·

• A l'Auteur du Mercure.

E ne doute point , Monſieur, que vous n'ayez

J pris quelque part aux diſgraces accumulées qui

me ſont ſurvenues depuis un an, ſi le bruit en eſt

venu juſqu'à vous. J'en épargnois le récit à votre

ſenſibilité, mais je ne vous tairai pas une étrange

aventure qui m'arrive en ce moment , plus ſingu

liere que toutes ces diſgraces encore,& telle que je

m'en reſſentirai le reſte de ma vie. Ce que j'y trou

ve de piquant, c'eſt que je ne ſçais ni à qui m'en

prendre,ni par oû,ni comment je me la ſuis attirée
Ecoutez.

Je reçus dernierement un billet anonime, par

lequel on me prioit de me trouver un tel jour , à

telle heure, en telle rue, chez M. un tel ( que je

n'avois nullement l'honneur de connoître, ) &

qu'il me diroit de quoi il étoit queſtion.

J'y fus tout b •nnement au jour marqué, non

ſans quelque petite émotion aſſez naturelle à l'ap

proche des dénoûmens de ces ſortes d'aſſignations

miſtérieuſes. Voici en effet un coup de théatre

frappant, & qui aſſûrément n'eſt pas ſi rebattu que
les nôtres. -

Ce M. un tel étoit un Notaire,très-honnête hom

me & fort poli, qui tout en me voyant me préſen

ta la plume pour ſigner un Contrat de rente viagere

de 3oo liv.conſtituée à mon profit, ſans que j'euſſe

débourſé le premier ſol du principal , & me remit.

un rouleau de 25 louis pour la premiere année
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:

r•:

1

Vºconcevez bien le déluge de queſtions où ſe

lºoient répandre ma ſurpriſe & ma reconnoiſſan

† de nouvelles. L'homme public avoit fait

ſi arge; le ſilence étoit un article de ſes inſtruc

ºns, ſon rôle eſt achevé, le mien commence , &

*mien eſt de découvrir le noble Auteur de la pié

te, ou de mourir à la peine.

Ce n'eſt pas ici matiere à Monitoire, & c'en de

Vºlt Pourtant bien être une, ce me ſemble. La

Chiite n'eſt-elle faite que pour y publie1 les ac

tons des malfaicteurs : & la publication de celle ci

n'édifieroit-elle pas bien autant qu'un bon P:ône ?

lºousle demande. Mais puiſque ce n'eſt pas l'u-

ºge, faites-moi un plaiſir, Monſieur, aidez moi

dans l'envie que j'ai de ſçavoir à qui adreſſer di

ºement des remercimens fi bien dûs ; faites voir

cette Lettre à un Perſonnage de votre connoiſſan

º, dont vous êtes bien voulu ,°qui eſt fort répan

# #ans le monde, qui veut tout ſçavoir, qui à l2

# tout & qui dit enfin tout ce qu'il ſçait &

#de là.Il jaſera, il fera jaſer, & de li quel

4"'un viendra peut-être à révélation. Ce Peiſon

"ge eſt le Public. Je ſuis très-particulierement &

º !oute l'eſtime & la conſidération poſſible,

Mºnſieur, voire, &c.

Piron.

On ne m'en dédira pas,

De Dieu c'eſt être ici bas f,

Une image bien ſenſible ,

Qu'être, de gaîté de cœur,

Non-ſeulement bienfaicteur,

Mais bienfaicteur inviſible.

4 Paris , le 15 Septembre 17 5o.

I w
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L E T T R E

Du Sieur Thillaie, Pompier de Rouen.

Ous avez annoncé, Monſieur , dans votre

Mercure du mois de Mars 1748 , que plu

ſieurs Certificats donnés en ma faveur, & entre

autres celui de Meſfieurs de l'Académie des Scien

ces de Paris, avoient déterminé le Roi à m'accor

der un Brevet en datte du 22 Juillet 1747 , par le

quel Sa Majeſté me permet de faire vendre & débi

1er mes Pompes dans Paris, & dans toutes les au

tres Villes du Royaume, avec défenſes de me trou

bler dans ce commerce, ſous quelque prétexte que

ce ſoit.

En conſéquence de ce Brevet , j'ai fait afficher

mes Pompes à Paris au mois de Juin 1749 , & j'ai

prévenu le Public qu'elles avoient cinq avantages

conſidérables.

Premierement , mes Pompes ſont toutes de cui

vre, & ne ſont ſujettes à aucun rclâchement ; j'en

fais de differentes grandeurs , & dont le produit

va par heure , depuis ſix muids d'eau juſqu'à ſoi

xante ; deux hommes font agir celles qui donnent

depuis quatorze muids d'eau juſqu'à vingt-quatre,

& quatre hommes ſuffiſent pour faire jouer celles

qui fourniſſent, depuis le nombre de vingt quatre

muids juſqu'à celui de quarante. Un ſeul

homme peut tranſporter celles qui ſont au-deſſous

de dix muids. La plus petite eleve l'eau du rès

de chauſſée à quarante pieds , & cela cont nuë

ment & ſans interruption, & quoiqu'elle ne ſoit

compoſée que d'un ſeul corps de pompe, elle ſuf

fit pout arrêter un incendie qui n'a pas encore fait

de grands progrès ;, les autres qui ſont d'un plu s
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grand produit , portent l'eau depuis cinquante

juſqu'à ſoixante - dix pieds de haut.

En ſecond lieu, mes pompes par la forme que

je donne à leur genouil, procurent la facilité de

diriger le jet de l'eau haut & bas, à droite & à

gauche, & de ſe paſſer en cas de beſoin de boyaux

de cuir que l'on n'a pas toujours ſous ſa main ,

qui peuvent crêver, & qui rendent toujours les

autres pompes inutiles, lorſqu'ils viennent à leur

manquer.

Troiſiémement, mes piſtons ſont de cuivre &

enveloppés de cuir , de façon que s'ils deviennent

trop libres, on peut les enfler.

Ouatriémement , les ſouspapes , les vis , &

généralement les piéces qui raccordent toute la

machine , ſont faites avec tant de ſoin & d'exac

titude, que l'air le plus comprimé n'y peut trou

ver aucun paſſage.

Cinquiémement, mes pompes ſont conſtruites

f ſolidement que leur durée eſt ſans fin ; elles

peuvent devenir un meuble de famille qui paſſe

des peres aux enfans , elles ne ſont ſuſceptibles

d'aucuns frais d'entretien ; on les trouve toujours

en état de ſervir , quand même on auroit été vingt

ans ſans y toucher , & la perſonne la moins inſ

truite peut ſe mettre au § de démonter & re

monter celles dont il s'agit, en moins d'une de

mie heure.

Tout ce que j'avance à ce ſujet n'eſt pas une

vaine annonce, car je garantis mes ouvrages ; je

me ſuis engagé par mon affiche à faire, quand j'en

, ſerai requis, mes expériences & mes démonſtra

tions publiquement , & en préſence des perſonnes

les plus expérimentées dans l'Art

Je viens encore de donner depuis peu un ſixiéme

avantage à pluſieurs de mes pompes , que j'ai b

vices à Meſſieurs de la Compagnie des Indcs &

I vj



2o4 ME R CURE DE FRANCE.

à la Foire de Guibray , qui conſiſte à les garantir

d'engorgement , défaut capital auquel les pompes

publiques ſont plus ſujettes que les autres, & au

quel il eſt important de remédier.

L'accueil que le Public fait à mes pompes, &

l'empreſſement avec lequel pluſieurs Seigneurs de

la Cour, & les Perſonnes conſtituées en dignité

recherchent mes ouvrages, me donnent lieu de

penſer que j'ai atteint un degré de perfection ,

d'où je me promets de ne point ſortir, à moins que

ce ne ſoit pour m'élever davantage par la ſuite

d'expériences, & d'obſervations que j'ajoute les

unes aux autres, dans la vûe de faire encore, s'il

m'eſt poſſible, de nouveaux progrès.

Il doit m'être permis de prendre tous mes avan

tages, puiſque mon ſuccès a un rapport eſſentiel

avec l'intérêt public ; Meſſieurs de l'Académie des

Sciences m'ont fait l'honneur d'aſſiſter à mes ex

périences, & je n'ai pas manqué de me munir d'un

Certificat dont je connois tout le prix , & qui doit

encore me ſervir d'une bonne garantie auprès du

Public, entr'autres le Certificat de M. Belidor ,

Auteur très-célébre ſur la matiere des pompes, qui

, a augmenté de moitié le produit de la machine

hydraulique du Pont Notre-Dame de Paris, qui

fournit l'eau aux Fontaines publiques, ſans rien

changer aux forces motrices , ce qui ſeul annonce

juſqu'où il porte la vûe dans tout le reſte.

. J'ai encore pardevers moi un ſuffrage que je ne

laiſſerai pas tomber , c'eſt celui de M. Berryer ,

Lieutenant Général de Police ; ce Mag ſtrat tou

jours attentif au bien public, voulut voir l'effet de

mes pompes à ſon Hôtel , & peu de jours après

il en fit faire une épreuve à un incendie qu'il y

avoit près Saint Roch ; il put juger avec tout le

Public , de la difference qu'il y eut du ſervice de

mes pompes qu'on alla chercher chtz les RR.

*

· · · · · · · · · · ·
7.
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PP. Feuillans, d'avec le ſervice de celles qu'on

employoit ordinairement. -

cependant ces ſuccès m'ont expoſé aux traits

de l'envie, ſans me mettre à couvert de ceux de la

critique, cette réflexion me conduit naturellement

à ce qui fait l'objet de ma Lettre.

J'apprends de Paris que le Sieur Hoden vient

de faire debiter des imprimés dans le public, par

leſquels il annonce qu'il a été reçu d'une voix

unanime Directeur Général des pompes de Rouen

dans le concours ordonné par Meſſieurs les Maire

& Echevins , après l'expérience faite le 4 Décem

bre 1748 & le 29 Janvier 1749 , je ne puis pas me

diſpenſer de le relever ſur ce fait ; s'il ſe fût con

tenté de s'annoncer pour Directeur des pompes de

Rouen, qu'il ne m'eût pas agacé , & que cela ne

tendît pas à la fois à démentir & à tromper le Pu

blic, je le laiſſerois jouir de ſa fauſſe gloire, mais

il ne s'agit pas ſeulement ici de ma défenſe per

ſonnelle , l'intérêt public ſe trouve lié avec le

mien , le Sieur Hoden peut être un très-habile

homme dans la ſpéculation,avoir même mérité par

là quelque faveur, lorſqu'on a cu à diſpoſer de la

place de Directeur des pompes de Rouen, mais

il y a beaucoup de circonſtances qui diminuent le

mérite de ſon triomphe, & dont il importe que

le Public ſoit informé,

La place de Directeur des pompes de Rouen,

s'étant trouvée vacante par la mort du Sieur Lerar,

beaucoup de perſonnes penſoient que cette place

devoit tonmber de droit à ſon neveu, attendu cette

qualité de parent, & en conſidération de ce qu'il

avoit exercé long tems les fonctions de Pompier

du vivant de ſon oncle ; Meſſieurs de Ville incli

noient à ce parti , mais ils furent engagés à met

tre cette place en concours. La carriere étant ou

verte, je m'y préſentai ſur la foi de la promeſſe

qui avoit été faite, de donner la place à celui des
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ouvriers qui réuſſiroit le mieux dans le concours,

& qui feroit la meilleure pompe. Nous eûmes

cinq mois mes concurrens & moi , pour faire

chacun notre pompe. M. l'Intendant, & Meſ

ſieurs de Ville , nous firent venir à leur Audien

ce le 21 Novembre 1748 , pour ſçavoir fi nous

ferions en état de faire l'expérience de nos pompes

le 25 du même mois, nous nous y engageâmes

tous ; comme j'avois travaillé† principes, & d'a-

près les grands Maîtres, je fis imprimer un Mé

moire,§ je m'attachai à établir les régles de mon

Art, c'étoit faire connoître à quel degré j'avois

porté mes connoiſſances , & me ſoumettre en mê

me tems au jugement du Public , à qui j'offrois

trois manieres de me juger, l'une par ma pompe

même, !'autre par mon Mémoire, & la troiſiéme

par la comparaiſon que je ſentois bien qu'il pou

voit faire de la conſtruction de ma pompe avec les

principes que j'avois établis. J'ai répandu mes Mé

moires dans le moment même oû ils ſont ſortis de

deſſous la preſſe.

J'en ai fait préſenter à Meſſieurs de l'Académie

de Paris, à qui je dois mon premier eſſor, & à qui

je ne ſçaurois penſer ſans que mon émulation ſe

reveilie, j'en fis tenir un à M. Bélidor, qui étoit

pour lors à Nice, & qui honora cet écrit de ſon

Certificat d'approbation. Suivant les loix du con

cours , le jour des expériences n'auroit pas dû être

differé, cependant le Sieur Hoden n'eut pas plu

tôt vû mon Mémoire qu'il ſollicita un délai pour

avoir le tems de travailler à ſa pompe : on ne

comptoit apparemment que ſur lui , & toute la

fête ne ſe faiſoit qu'à ſon intention, puiſque lui ,

qui devoit être déchû de tout droit au concours

pour ne s'être pas trouvé prêt au tems marqué ,

obtint le délai qu'il demandoit.

Les conſéquences de cette grace étoient faciles

à appercevoir, il n'étoit ni expéditif ni heureux
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ſans l'entrepriſe de ſa pompe, & on lui donnoir

Je tems de ſe rectifier. Je le ſommai par Acte du

26 Novembre controllé le 27 : » De dépoſer dans

» le jour ſa pompe au Greffe de l'Hôtel de-Ville,

• à mes obéiſſances d'y faire poſter la mienne, &

» en requerant que les pompes fuſſent cachettées

» des cachets des concurrens, & reſtaſſent à ce lieu

» de dépôt , juſqu'au moment où les Juges vou

» droient prononcer ſur le degré de leurs bontés,

•& je concluois, que fi le Sieur Hoden ne vouloit

» point ſatisfaire à ma ſommation, il ſeroit conſtaté

• qu'il ne reculoit que pour avoir le tems de faire

» réformer ſa pompe.

Il ſe garda bien d'obéïr à cette ſommation, il

profita du tems pour rajuſter ſa pompe, & il la

préſenta le 4 Décembre ſuivant ; malgré toutes les

facilités qu'on lui avoit données il échoua à l'ex

périence, & la mienne eut les ſuffrages du Public,

qui m'a toujours été fidéle depuis, & à qui en re

vanche j'ai conſacré mes veilles.

Le Sieur Hoden, à qui on ne pouvoit pas en

core accorder la place, obtint un ſecond délai pour

avoir le tems de faire une autre pompe ;je regardai

cette nouvelle grace qu'on lui§ COInmc Uln6

ccntravention aux loix du concours , je ne me

ferois pas compromis dans ce concours , quoi

qu'avec des gens qui pouvoient m'être ſupérieurs

par l'état , ſi j'avois pû imaginer que des conſidé

rations étrangeres à la pompe, duſſent influer ſur

la déciſion d'une préference, qui ne devoit être

accordée qu'à la meiileure pompe préſentée dans

le premier délai fatal.

Ainſi je me retirai du concours pour n'être pas

· comptomis davantage , parce que le talent ne

doit pas l'être. Je ſignifiai le 1 1 Janvier 1749 ma

déclaration, bien controllée, aux Sieurs Hoden &

Brunet, & au Greffe de l'Hôtel-de-Ville, por
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tant : » Que je n'étois entré dans la carriere dex

» concours , que parce qu'on l'avoit ouverte à

» d'auttes perſonnes, & qu'on m'avoit paru diſ

» poſé à m'y recevoir; que je m'étois trouvé prêt

» au tems fixé pour les expériences; que ſi le ter

» me marqué pour les faire avoit été reculé, ce

» n'avoit été qu'à mon préjudice, & en faveur du

» Sieur Hoden ; que depuis ce.tems je n'avois pas

» retouché à mon ouvrage ; qu'en donnant de

» bonne heure un Mémoire imprimé, je m'étois

» mis totalement à découvert , que par-là j'avois

» fourni à mes concurrens le moyen de ſe recti

» fier ſur moi , que malgré la prorogation du ter

» me ils n'avoient pas brillé à l'expérience ; qu'on

» leur donnoit encore un nouveau délai qui tour

* noit contre moi ; que j'étois certain d'avoir la

» voix du public, que c'étoit à lui à me démentir,

* s'il n'étoit pas vrai que ma pompe fût ſupérieure

» à celles de mes deux concurrens, que je conſen

* tois à perdre la place avec le tems qu'il m'en

* avoit coûté pour faire ma pompe, mais que je

* voulois qu'il fût conſtaté que la bonté de l'ou

» vrage ceſloit d'être le motif déterminant du ju

* gement qui alloit être rendu , & la preuve de ma

* ſupériorité , je la tirois d'une propoſition que je

* faiſois à la face du public , propoſition qui con

» ſiſtoit en ce que je demandois, que Meſſieurs de

» Ville euſſent la bonté de faire paſſer les trois

° pompes ſous les yeux de Meſſieurs de l'Acadé

* mie des Sciences de Paris ; j'offrois de me char

* ger des frais du tranſport & des démarches né

" ceſſaires, pour engager cette Académie à exa

* miner les trois pompes, & à prononcer ſur le

* mérite de chacune d'elles, à ce prix je ſerois

* rentré dans le concours, finon je perfiſtois dans

'.* ma retraite. . - -

Comment le Sieur Hoden après cela , ſe hazar
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de-t'il à donner un avis imprimé au Public , dans

lequel il ſe prodigue lui même un encens qui ne

lui eſt pas dû, après avoir bien dit des choſes telles

qu'elles, &qu'il aura de la peine à faire paſſer : Il

» veut, dit-il, inſtruire le Public de tout, afin qu'à

• l'avenir perſonne ne puiſſe ſe prévaloir de ſes

» découvertes comme a§ un de ſes concurrens,

» lequel, après s'être fait annoncer dans pluſieurs

» Gazettes & Journaux, comme conſtructeur des

• pompes bien ſupérieures à toutes les précéden

• tes , a cependant été obligé de céder après l'ex

» périence du 4 Décembre 1748, & n'a pas crût

= devoir s'expoſer au concours déciſif du 29 Jan

» vier 1749, qu'il avoit lui-même ſollicité, pour

» avoir le tems de rectifier ſa pompe.

- Eſt-ce donc pour ſe faire accuſer de fauſſeté que

le Sieur Hoden ſoutient des choſes qui ſont dé

truites d'avance , par la ſommation que je lui ai

fait faire le 29 Novembre 1748 , & par ma décla

ration du mois de Janvier 1749 ? Ces piéces auſ

quelles j'ai donné une datte certaine par la ſignifi

cation & par le controlle, ſervent à prouver que

c'eſt le Sieur Hoden lui-même qui a ſollicité ſuc

ceſſivement pluſieurs délais pour avoir le tems de

ſe rectifier. Je ne parle que d'après des preuves

certaines. Le Public eſt inſtruit de tout , & j'ai

tous les jours lieu de m'appercevoir à mon avan

tage , qu'on gagne bien mieux la confiance du

Public en lui donnant de bons ouvrages, qu'en lu?

faiſant de fauſſes annonces.

Je ne me borne pas à dire au Public, mes pom

pes ſont excellentes , mais je le prends pour Juge

de la qualité de mes ouvrages, c'eſt dans le centre

même de Paris que je les lui expofe , & j'offre ſur

la matiere tous les éclairciſſemens qu'on voudra

ex ger de moi.

Le Sieur Hoden a voulu arrêter le cours de ma

réputation, & jetter les fondemens,de la ſienne.
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Quel moyen croyez vous qu'il ait imaginé pour

cela ? Il s'eſt muni d'un Certificat de quatre Acadé

miciens de Rouen ; ces Meſſieurs n'ont pas parlé

au nom de l'Académie , il auroit fallu pour cºt

effet prendre d'autres précautions que celles qu'ils

ont priſes ; c'eſt un petit ſervice d'ami qu'ils n'ont

pas pû refuſer au Si Hoden : il faut les entendre ,

je ne ſçais pas ce que le Public en penſera , ils

m'ont voulu critiquer, & ils ne m'ont point éclai

ré : » Nous ſouſſignés, Membres de l'Académie

» Royale des Sciences de Rouen, ſur l'invitation

» qui nous a été faite par le Sieur Hoden, Conſ

» tructeur de pompes , d'être préſens à des ex

• périences ſur certe matiere , nous ſommes

* tranſportés chez lui , où nous avons vû une petite

* pompe à incendie conſtruite par le Sieur Thil

a laïe , donner en quatre minutes près d'un den i

* muid d'eau , avec un ajuſtage de deux iignes

* deux tiers, & après que le Sieur Hoden eut fait

* à cette même pompe les changemens & lesad

* ditions de ſon invention, nous lui avons vû don-.

* ner en tems égal le double d'eau par un ajuſtage
* de trois lignes & demie , & potter cette eau

* quelques pieds plus haut qu'elle n'avoit fait dans

• la premiere expérience , l'un & l'autre eſſai

» ayant été fait aiſément par un ſeul homme appli

» qué à la manivellede lamachine, mais avec quel

* que avantage de la part du mouvement du Sieur

º Hoden, eu égard à ſa ſimplicité. On ne voit pas

ce que ces Meſſieurs veulent dire ;†
que c'étoit cette ſimplicité qui le faiſoit réuſſir ? Il

n'y a là rien de nouveau.Qui eſt ce qui en a jamais

douté ? Et puiſque j'employe ordinairement un

m uvement ſimple pour avoir de la vîteſſe, il faut

croire que c'étoit dans une autre vûë que j'avois

eu reeours à un mouvement d'un autre genre,

» Pour nous aflûrer , ajoutent-ils, ſi la ſupénotité

* du Produit promiſe par le Sieur Hoden ne p,o
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* viendroit pas de ſon mouvement, nous avons eu

» la précaution de faire adapter le mouvement du

» Sieur Hoden à la pompe non rectifiée ; elle

» nous avoit donné le même produit qu'avec le

» rouage du Sieur Thillaie, d'où il réſultoit que

» le double produit rapporté ci deſſus, dépendoit

» uniqucment des additions & corrections faites

-- par le Sieur Hoden , à cette pompe combinée

»a7ec le diametre de ſon ajuſtage. Bclle merveille !

un mouvement fimple avec une roue de volée,

n'a t'il pas plus de vîteſſe qu'un mouvement com

poſé 2 Le produit d'une puiſſance n'eſt il pas tou

jours égal à ſa vîteſſe ? Le tron d'ajuſtrge étant

p us grand, il s'y trouve moins de réſiſtance , &

dès lors la vîteſſe eſt plus grande : ce raiſonne

ment eſt conſéquent à ce principe général établi en

méchanique, qui eſt que le prºduit d'une puiſſance

par ſa vit ſſe eſt toujours égal au produit du poids par

ſi titeſſe. Avancer comme fait le Sieur Hoden ,

ou ccmme ceux qui ont la bonté de l'atteſter ſur

ſa parole, que ſa pompe donne un plus grand pro

duit d'eau qu une autre, c'eſt comme ſi l'on di

ſoit, qu'il a tr uvé le moyen de faire tenir plus

d'eau dans un vaſe quelconque, qu'il n'y en peut
naturellement tenir. Le Certificat de Meſſieurs les

quatre Membres de l'Académie de Rouen ne don

ne point d'idée aſſez nette ; on ne ſçait s'ils ont

voulu attacher le métite du mouvement du Sieur

Hoden à la fimplicité de ce mouvement, ou aux

changemens qu'il a faits à ma pompe. Suivons le

Certificat : - Le Sieur Hoden nous avant enſuite

» expoſé l'intérieur de cette pompe , & les addi

» tions & corrections qu'il y avoit faites, nous

» avons trouvé dans leur méchaniſme les p inci

» pales cauſes du produit ſupérieur donné par cet

» inſtrument dans la derniere expérience, mécha

* niſme qui nous a Paru ajouter à la conſtructious
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» des pompes,des perfections très préeieuſes & très

» dignes de nos éloges. A Rouen, ce 3o Septem-

•s bre 1748. Signé, Guerin, Secretaire pour les

» Sciences ; Boiſtard de Premagny , Secretaire ; G

» Delaroche, le Cat , anciens Directeurs.

Eſt ce la charité qui a engagé ces Meſſieurs à

prononcer ainſi ſans motiver leur déciſion, & ſans

faire connoître les défauts de ma pompe ? N'étoit

il pas de leur devoir de donner un Certificat rai

ſonné ? Le Public à qui ils vouloient donner le ton,

méritoit bien qu'ils priſſent cette peine, & puiſque

leur objet étoit de le prévenir en faveur du Sieur

Hoden , ils étoient dans l'obligation de donner

les raiſons de leur prédilection. Le mouvement de

cette pompc , que j'ai conſtruit dans un autre goût

que celui de mes pompes ordinaires, &§ CeS

Meſſieurs prétendent que le Sr Hoden a rectifiée,

ce mouvement, dis-je, eſt un rouage dans lequel la

force du levier étoit multipliée, mouvement que

j'avois fait en petit pour en reconnoître l'effet , &

ſeulemeut par eſſai, & que j'ai depuis exécuté en

grand chez les PP. Recolets de Rouen , ſur un

puits qui a quatre-vingt dix pieds de profondeur ,

dont la pompe produit par heure huit à neuf muids

d'eau , & qu'un ſeul homme fait agir d'une main,

quoiqu'il y ait un poids conſidérable à ſurmon

ter ; c'eſt ſur cette pompe que le Sieur Hoden au

roit dû travailler pour y déployer ce grand talent

qu'il croit que le # lui a départi , mais com

ment auroit-il oſé faire cette tentative, puiſqu'ik

avoit déja échoué à ce puits ? Les Religieux Re

collets avoient fait§ avec lui pour y faire

une pompe, il la fit, il paſſa un an entier à enfan

ter cet ouvrage, & aubout de l'an le réſultat de

toutes ſes peines & de ſes réflexions, fut de gar

der cette pompe pour ſon compte, il l'a vendue

aux PP. Benedictins de Saint Georges, à une lieue
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de Rouen, je lui en ai reproché le défaut , aprè"

avoir rapporté tous les Certificats qu'on a voulu

lui donner dans un Mémoire qui ne contient que

ces Certificats pour toute ſubſtance, il n'auroit pas

dû négliger d'en rapporter un des PP. Benedic

tins, pour ſe juſtifier ſur le peu de produit de cette

pompe , qui vient ſelon moi, de ſon défaut de

principes.

Heureuſement ce ne ſeront point ſes annonces

qui décideront de la préference qu'il conſeille au

Public de lui donner ſur moi. Il varie lui-même

dans ſes promeſſes , dans un Journal de 1741 , il

diſoit qu'une pompe à main de ſa façon , produi

ſoit huit muids d'eau & plus, par heure : aujour

d'hui par ſes enſeignes publiques, il ne promet

plus que quatre muids & demi par heure , il s'é-

toit donc trop avancé en 1741 , ou il eſt bien dé

chû depuis.

Il étoit ſi fier de ſe trouver preſque ſeul ſur le

champ de bataille,lorſque j'eus fait la retraite dont

je vous ai parlé, que dans un Mémoire qu'il pré

ſenta à Mrs les Maire & Echevins de Rouen, il

faiſoit une parade perpétuelle de ſes talens & de

ſes prétendus ſuccès; il prétendoit m'avoir fourni

mes bonnes idées & avoir rectifié mes pompes.

Dois-je être ſurpris d'éprouverun pareil procedé de :

la part d'un homme dont je n'examine point la ca

pacité, mais qui préſumoit pourtant beaucoup trop

de ſes forces, puiſqu'il a été juſqu'à dire dans une

apoſtille de ſon Mémoire , que la multitudc d'expé

» riences qu'il a faites depuis vingt ans ſur le mé

»chaniſme des pompes,lui a fait connoître évidem

•ment que Mrs Pitot Camus& Belidor n'ont point

» donné dans leurs ouvrages les véritables propor

» tions des machines, & qu'il s'offre encore de

» faire donner à toutes pompes conſtruites dans

» leurs Principes , moitié plus d'eau , ſans rien
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» changer ni à ſon corps, ni à ſon mouvement ?

Il eſt frappé de l'idee qu'il a rectihé une pompe

de ma façon ; il ne l'a point rectifiée, puiſqu'il en

a change le mouvement, ainſi qu'il eſt porté au

Certificat des quatre Protecteurs qu'il a dans l'Aca

démie de Rouen, & comme je le lui ai dit, la diffé

rence du produit ne provient que de ce qu'ii a don

né une plus grande vîteſſe au moteur , ce qui n'é-

toit pas mon objet, puiſque dans l'occurrence

dont il s'agit, je cherchois à gagner en force au

lieu de gagner en vîteſle.

Je donnerois volontiers un conſeil au Sieur Ho

den ; il s'imagine avoir ſurpaſſé les grands Maîtres,

ſon mal eſt au contraire de s'être écarté de leuis

rincipes, ce ne ſera que lorſqu'il aura reconnu

† erreur, qu'il pourra éprouver autant de ſuc

cès heureux qu'il en a juſqu'ici eſſuyé de fâcheux.

Meſſieurs Camus , Pitot & Belidor ſont bien ven

és, premierement, par le peu d'impreſſion que

'annonce du Sieur Hoden a faite dans le public,

& en ſecond lieu, parce que c'eſt pour s'être écarté

de leurs principes, qu'il a échoué dans une pompe

† poſée l'anuée derniere à l'Hôpital Général

e Rouen, qui ne fait ſon effet qu'imparfaitement,

quoique ſon corps entier ſoit plongé dans l'eau,

& qu'on n'ait pas plus de douze pieds à la monter

de la ſurface de l'eau au premier étage , il faut

employer à cette pompe une force au-deſſus de

celle qui ſuffiroit pour la mouvoir, ſi elle étoit

aſſujettie aux principes que le Sieur Hoden mé

priſe, & auſquels je craindrois au contraire de ne

me pas conformer aſſez exactement, comme leur

étant déja redevable de mes ſuccès.

On fait auſſi parade d'un Certificat du Sieur de

Vitry , Teinturier ; la matiere n'étoit pas de ſa

compétence, mais la pompe que j'avois faite pour

lui, eſt celle que le Sieur Hoden ſe vante d'avoir
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rectifiée, ainſi ce n'a pas été ſous la dictée d'Apol

lon, mais ſous celle du Sieur Hoden que le Sieur

de Vitry a écrit l'atteſtation, dont le Sieur Hoden

ſe ſert aujourd'hui pour faire illuſion ; mais n'en

déplaiſe au Sieur de Vitry, ce Certificat n'eſt pas

conſéquent, car ſi les additions & les corrections

de ce Pompier étoient telles qu'on voudroit le faire

croire, pourquoi le Sieur de Vitry ne lui a t'il pas

confié une autre pompe qu'il a de ma façon , & qui

eſt garnie d'un levier ſimple ? & d'un autre côté,

pourquoi Meſſieurs de Ville n'adoptent ils pas les

ſyſtêmes du Sieur Hoden , eux qui ſont ſi attentifs

au bien public ? Ce ſont ces faits qui découvrent

la vérité ; le Sieur Hoden auroit dû étudier & éta

blir les vrais principes, & laiſſer à ſes ouvrages le

ſoin de faire# éloge.

J'ai crû devoir donner ces éclairciſſemens au

Public & aux Puiſſances , je n'enfouirai point

mes talens; mais après cette précaution je laiſſerai

l'envie jouer ſon rôle ; au lieu de répondre par des

diſcuſſions qui deviendroient déſormais inutiles,

je me bornerai à faire les pompes qui me ſont

commandées pour le ſervice de Sa Majeſte, &

pour tout ce qu'il y a de plus diſtingué dans les

differens ordres de l'Etat, ce ſeront mes ouvrages

qui me ſerviront d'apologie , ſi quelqu'un me ſur

paſle, je m'en rejouirai, parce que cela contribuera

au progrès de l'Art & au bien de l'Etat Je conti

nue de délivrer gratuitement les figures & les

deſcriptions de mes pompes à ceux qui me les de

mandent , je les prie ſeulement d'affianchir leurs

Lettres. Je ſuis , &c.

T A B L E.

I E c E s F U c 1T 1 v E s en Vers & en Proſe.

Epitre de M. R. D. éciite à ſon ami pendant

ſa captivité, . 3
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De fleurs, que l'amour renouvelle,

Et que ne peut flétrir le tems ;

sage Platon, divin Orphée,

que Minerve & que Cytherée

Empêchent même de vieillir ;

, oû pourrai-je te découvrir ?

sera-ce au haut de l'Empirée ,

Où tu ſuis les céleſtes Corps ; '

Dans cettº profonde contrée ,

Où tu fais badiner les moº ;

Ou ſur les bords d'une fontaine ,

· Près de Corylas & d'Iſméne ,

Dont tu ſens & peins les tranſpºº

Tºirai-je chercher au Portique ,

Dont tu dévoiles les leçoº ; \,Au fond de quelque Temple antique l !

Que tu dépeuples de démons ;

ou bien au spectacle magiq" »

Dont ta Muſe anime les ſons ?

Si dans ces demeures ſublimes,

Encor vers les terreſtres lieux

Tu daignes abaiſſer les yeux »

Reçois avec ces foibles rimes ,

Mon encens, mon cœur * mes vœu*.

Oui c'eſt à vous, c'eſt,º Peintrº #

G§s, & à l'interpréte º la ſageſ#

j'offre des eſſais, dont l'exécutiº#
être encore plus imparfaite que le# lt

§ f téméraire. Mais !º & l'autº !
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fR#! fiſent elles davantage

ºnt du moins une occaſion de m'adreſſer
, elles me fourniſ

# homme, $ºi de toutes les beautés § la

lºnce eſt celleº je regrette le plus de

ºir jamais § J'ai d'autant plus de

Plaiſir de vous rendre cet hommage , qu'il

#º ſoupçonné de Partialité par aucun

| ºccux qui§ vos ouvrages.

Vivez"g-tems, vivez toujours aimable ,

Entre la ſageſſe & les ris.

º, Vous ſetiez immortel, ſi le ſort équitable -

- "Permettoit de vivre autant que vos Ecrits.

pºlT

: 1 VA U x H A L L.
iftiqº J. ºnte une tive ſacrée,

; - Des ºraces aimable ſéjour,

*º | Où la ºine Cythérée

! Raſſemble ºus les ſoirs ſa Cour. -

*rmi cette ºoupe charmée,

$ous les étendarts de l'Amour,

n voit la Pareſſe animée » - ,

le plaiſir ºiours renaiſſant, |

La "pté déſabuſée

"!touble & du déreglement,

# la vérité déguiſée

º le voile § l'agrément.

' Pº une douce ſurpriſe,

|

A i5
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La ſageſſe même autoriſe

Le deſir & le ſentiment.

Des Nymphes de la double Cime

J'avois briſé le joug chagrin ;

Mais Thémire veut que je rime.

Thémire ! que veut-elle ? en vain

Un ſi doux ſuffrage m'anime.

Que par un délire ſublime

Un autre cherche à s'élever ;

Pour moi , ſans effort & ſans gêne,

Sur le Permeſſe , à l'Hypoc1êne

Thémire me fait arriver ;

Elle eſt ma Muſe & mon Mécène ;

Elle ſeule peut m'enflammer ;

Un regard échauffe ma veine ;

Un ſoutis ſuffit pour rimer.

La Tamiſe, qui par ſon onde ,

Rend Londres la Reine des Mers,

Et ſur qui la ſuperbe fonde

Le commerce de l'Univers,

Baigne auſſi le charmant azile

De l'amour, de la volupté ;

Le fleuve devenu Lethé,

Fait oublier avec la ville,

La ſoif de l'or & des travaux,

Et dans l'ame la plus aigrie

Verſe le tranquile repos,

Et la flateuſe rêverie.

Le chagrin, le ſouci, l'envie »
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Danſ cette nouvelle Arcadie

º forcés de s'évanouir ;

* Londres on uſe la vie ;

A Vaurhill on ſçait en jouir.

Suivant les fictions antiques,

#ks deſciiptions myſtiques

Des Druides de l'ancien tems,

*ſeulsjuſtes & les vrais ſages ,

* Deux innocentes images »

Du monde rares ornemens,

ºſoient au ſortir de la vie ,

Dans une riante prairie.

º, ſous des arbres toujours verds ,

Bt ſur une rive fleurie,

D'une divine mélodie

lls faiſoient retentir ſes airs,

Ma Thémite, de l'Elyſée .

Pºur vous les Jardins vont s'ouvrir ;

Des immortels favoriſée,

Vivez avant que de mourir.

Sous de favorables auſpices,

Entrez dans ces aimables lieux ;

*º fontaines de délices

"uiſez un Neaat précieux ;

Recevez les tendres prémices

Pe tes oiſeaux remplis de feux,

º par leurs concerts amoureux,

ºttrompant leurs ſacrifices,

ºvifs & toujours heureux,

A iiij
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| Nous chantent de l'être comme eux. #

Ici par un froid parallcle

Je craindrois devous éloigner,

Et plusria nte que fidelle,

Ma Muſe veut vous épargner

Les refus du Nocher avare , (a) *ºs

Le trajet du fleuve fatal, (b) |

L'aſpect du ſéjour infernal, ºi

Et les ſoupiraux du Ténare. (e) # !

Laiſſant cette route barbare s
Aux eſſains des foiblesAuteurs, #s

Je ſçaurai parſemer de fleurs -

Celle qui vous eſt deſtinée. ss

Ces eaux ſont celles du Pénée ;

Ces champs ſont ſes bords enchanteurs ;

Les Graces tiennent lieu de Parques ;

Les deſirs conduiſent nos barques ;

Les Amours ſont Introducteurs.

Dans cette retraite charmante ,

Dans ce poëtique ſéjour,

On voit vers le déclin du jour,

(a) Les Bâteliers ſe prévalent de la néceſſité ºù

l'on eſt de ſe ſervir d'eux, pour rançonner "

qu'ils tranſportent. - $

(b) La crainte de Peau empêche bien dºº
d'aller à Vauxhall. h

(e) Les vieilles mnſures du fauxbourg dº† :

warcx, & la fumée noire qu'exhalent†
nées des Braſſeries, Teintureries, &c. qui* ïº§

vent, donnerent i l'Auteur l'idée de ccºº

Paraiſon.
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# º fond d'

§ le plaiſir n
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- ºie préfere }

# | ºme elle eſt f

175 O. 9

S'aſſembler l'élite riante

Et de la Ville & de la Cour.

Ainſi dans les Jardins que Flore

" printems a fait refleurir 2

9h voit au lever de l'

* jeunes N

Cet œillet

Enlevé par

Aurore

Yºphes accourir. 1

, qui vient de s'ouvrir,

Eléonore,

Aſſortiſſant avec ſon tein,

Placé ºllement ſur ſon ſein,

ºr,achevera d'éclore,

º etminera ſon deſtin.

º Jaſmin eſt º goût de Laure 5 ,

|* jeune Iris n'aime encor rien ;

a roſe,

aîchement écloſe ;
t ſon goût décide du mien.

ºfi dans la foule brillante

* Plaifits que Vauxhall pré
Èt ſente,

ºue l'art y ſçait mêlanger,

ºn aime à ſe Partager.

"º ame indifferente

* Peut pénétrer,
Pté n'eſt Piquante,

qu'une in

* la volu

º'autant ſenſible pente

M- --
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Le plumet plein de confiance ,

Se contente de ſe montrer ;

Tout enroué.de l'audience »

L' Avocat y court diſputer ;

Enveloppé de ſuffiſance ,

Le Petit Colet firoter ;

Lolotte au ſortir de l'enfance ,

Chercher une leçon d'aimer ;

Clarice eſſayer de charmer ;

La tendre & timide Conſtance , -

Attendre & craindre la préſººº l,

De l'amant qu'elle y doit trouveſ ;

Damon ne voir que ſon Horteº !

Thémire tendrement rêver

Loin d'ici , cœurs inacceſſibles

A la tendreſſe, à la gaité ;

Raſſemblez-vous, ames ſenſiº

Aux attraits de la volupté

Délivrés des craintes pénibles,

Renvoyez les ſoucis rongº ! |

Conſervez les deſirs fiateu***

Ne reſpirez que la Natur° 3

Dans ces Jardins délicieu* »

Goûtez le plaiſir ſans mefu"° °

Et le raviſſement des Dieu*

Au milieu d'un bois ſpacieus,

Dont les arbres par la Naº

semblent plantés à l'aventº »

Dans l'ordre le Plus gracieux »



vE p#Rº

: coniiº

montſtſ ;

ludientº,

ſutti

in(t )

eT ;

l'cnfict,

d' imti ;

harmeſ ;

Conſiiºº

, h pº
doit Iſolrº5

ongº

, rêver.

ºcaſº

giiiéi

§ ſº

>lpé

éniblº,

rongº

ſiteuºi

Nature ;

licient,

; mtſº

Ditut .

5 ſºdº |

, Ninº

venturº

gºdº

|

N0VEMBRE. 17;».
t * leurs rameaux faſtueux

† Percer la verdure

# lumiere, & qu'aux Zéphirs ;

e " auguſte portique

Sanctuaire de la Muſique, »

º centte de tous les plaifits.

# du Temple reſpectable

" ºuve de charmans§ -

#. pour les plaifirs de la §

Les ，## ont conſtruits.

En ºne peinture aimable

ºelliſſent les lambris

# k Plus brillant coloris :

Les† de la vive jeuneſſe,

ſ ºins de la froide vieilleſſe » ·

O Ont retracés tour - à - tour

#§ le tableau fidéle

Et d s du fils de Sémele ,

º triomphes de l'Amour.

,† *'un Phidias la ſtatue •

- mon attention.

I Mi

;

# Y Paroît à ma vûe ,

Aux § le Chantre d'Albion.

e § du moderne Amphion,

J'y† le 'marbre reſpire.

"º cet aimable délire

Qui ſeul mérite des hui .
#

Cette Statue d
- c M Hand º -

°ubillac, Sculpteur§ a été faite par M.

A vj
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Attentif aux ſons de ſa lyre ,

Un Génie empreſſé d'écrire ,

Grave dans d'immortels cahier*

ses airs, ſes accords paſſagers ;

Je l'entends même qui ſoupire

De perdre encor les plus légers.

Quelles douceurs ſurnaturelles !

· Quels ſons ! quels airs mélodieux !

zéphir porte-t'il ſur ſes aîles

Les Concerts des céleſtes lieux ?

Tantôt je marque la cadencº

D'un vif & léger menuet ;

Par une douce violence

Je ſens ranimer en ſecret

Mon goût dominant pour la danſe ;

Mes mouvemens ſuivent l'archeº

Tantôt la trompette guerricre ,

Sur les tons les plus éclatans ,

Exprime les combats ſanglans

Et la victoire meurtriere. *,

sons étouffés : triſtes accens! "

sanglots mêlés de cris perçans !

Lente & funebre ſymphonie !

J'éprouve les charmes puiſſans

De votre lugubre harmonie- '

· Les tymbales & le baſſon

« Il s'agit ici de la Marche des Mor

· Marck, morceau fameux d'un Conccr

M. Handel, intitulé Saul.

t3 1 The Bend

t spiritue
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ſi lyit,

'écrire,

†º mon ame attentive

º,la conſternation :

- L

cl, cihitº º langueur, la compaſſion,
[l

piſigºi # de la flûte plaintive

- ê

i ſoupiit Ai† & douloureux ſom.
|

>lus légº § Par un contraſte étrange,

Iniluidº º nouvelle paſſion
- ê

mélodieur! Èt# º moment ſe change ; - *

s ailts ºce ſurprenant mêlange ,

i3 - - . •

tcs lieui ? : ºe vive émotion. |

:adence les ces Concerts mélancoliques,

C -

lUêſ ; Font # * chaſſe, les hautbois »'

# les airs ruſtiques
ê$ -

:ret Qui# habitans des bois,

ºur l dinſ ; nſſa # leurs Paifibles retraites

nt leurs t -, ['archtl. - endr
V º ºllemblent es chalumeaux,

guerrcº |L ºu ſon des muſettes
b º Bergeres d

atan5 , ' danſent à e leurs hameaux,

gins Sous ! # ! ºurs chanſonnettes

Ainſi ºs hêtres & les ormeaux.

- l

cens!' 0ul * leur heureuſe vie · · ;

- º mollem - -

ergºnº *que inſt "ent chaque jour ;

- ºnt eſt une folie
onie ! Chaque ſoufil -- ,

iſſins Dieux ! ° , un ſoupir d'amour.

- §ºººº Thémire attendrinie. ' ºites-moi b v € ndrle

| Ce ºger à mon tour.

# A# le Soleil s'apprête
# , # -

,nº# tti ºr ce Jardin charmant ;

§nctºº ls ſouffte impatiemment
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que Phébus ſi long-tems s'arrête.

Le Dieu ſe hâte lentement ,

Et vers vauxhall tournanº la tête »

Il ſe plonge languiſſamme"

Au ſein de l'humide Elémeº »

vers ſon immortelle conqº

Alors par un paſſage aiſé,

A la lumiere décroiſſante

succéde une nuit plus touchante ,

Que le jour qui s'eſt éclipſé.

Mais quelle lumiere ſubite »

Eblouiſſant mes yeux ſurP**
Par ſa vive ſplendeur imite

La gloire des divins lambris ?

Les lampions dans le feuillage

M'offrent une brillante image

Des fruits du métal précº

Que cachoient aux mortels avidº

Les vigilantes Heſpérides.

Tels, iorſque l'Aſtre radieux

va ſe précipiter dans l'onde ,

voit-on mille céleſtes feux

De nouveau réjouir le monde,

Et peupler les déſerts des Cieu* -

Je ſens pourtant que dans ces liº

où par une aimable impoſture

Le goût cache l'art à mº yeux ,

Il me manque encor la Nature »

Qui ſeule peut me plaire mieux°



IRt Diſtº

ºnglº#.

lentemtnº

ſerºntºº

uiſſimmtd

ide Elémtº,

le coºqº

ſige iiſé,

·oiſinſt

ſus touchº

§ſt d#

nisſe ſº

sur ſipº

leur imiº

n5 limbº

le ſeuilgº

linte imº

1l p#iº

, §oſtcº "

#idº

:c radituº

1m5 l'ondºr

ſtes fegi

lc monº

tts des Citº

, MO VJe la cherch E M B R E: 1 -

Où regne la • ſous ces feu 75o. E

Pout les a tranquillité uillages , 5

Aziles d mans & pou 2
C'eſt-] e la volupté r les ſages

-là qu' • »

§ une douce folie

Des berce mon eſprit ench » ,Rett aux ſacrés d' ante ,

Je# la réalité Idalie

#ais peupl -Et de pler ces

Ces† &†
L'ait eſt es logent des ， vains ;

Dont le plein de Zéphi ryades ;

Sont ， tumultueux §- badins,

Et je# âutour§

Des† voir† >

La Lune à e leurs§

Qu'une§es yeux eſt§
Condui ette paſſi ne ,

t loi lOn

Vers n du§ nouvel#- p .

1

† , ſacrés§
Entreten votre obſcurité rages »

§ Zéphirs§ 1Chantez cur avec la §S »

l

Vos §# 2† !
Lorſqu ， votre lib vos ramages

Ses t† ſ erté !

etldr oupiJe ſens eS &§ Ie

9uc mon ame §'
eſpire

|
|
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A N D R E" C A I L L E A U, rue Saint

Jacques, à S. André. -

La Veuve P I S S OT, Quai de Conty,

Chez-( à la deſcente du Pont-Neuf
J E AN DE NU L L Y, au Palais,

J A C QU E S B A R R O I S , Quai

des Auguſtins, à la ville de Nevers.

M. D C C. L.

Avec Apprabation& Privilege du Roi
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L 'A D R ESS E générale duMercure eſt

à M. D E C L E v E s D'ARNIcoURT,

ruë des Mauvais Garçons, fauxbourg Saint

Germain, à l'Hôtel de Mâcon. Nous prions

très - inſtamment ceux qui nous adreſſeront

des Paquets par la Poſte, d'en affranchir le

Port , pour nous épargner le déplaiſir de les

rtbuter, & à eux, celui de ne pas voir paroître

leurs Ouvrages.

Les Libraires des Provinces ou des Pays

Etrangers, qui ſouhaiteront avoir le Mercure

de France de la premiere main, & plus promp

tenent, n'auront qu'à écrire à l'adreſſe ci-deſſus

indiquée ; on ſe conformera très-exactement à

leurs intentions.

Ainſi il faudra mettre ſur les adreſſes à M.

de Cleves d'Arnicourt , Commis au Mercure

de France , rue des Mauvais Garçons , pou»

remettre à M. l'Abbé Raynal.

PR 1 x X X X. S o L s.
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, P I E C E S F U G I T I V E S,

en Vers & en Proſe.

V A U X H A L L,

P O E M E,

Précedé d'une Lettre à M. de Fontenelle. *

A Imable & ſage Fontenelle .

Toi, que dans le déclin des ans,

Orne une guirlande immortel'e

* Vauxhall eſt un lieu aux environs de Londres,

& l'ouvrage qui le décrit eſt d'un Anglois ; mais

ce qui eſt fort étonnant, l'Anglois n'eſt jamais ve- •

nu en France, & l'ouvrage eſt un Poëme ; c'eſt

un phénoméne Littéraire.

A ij
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L 'A D R ESS E générale duMercure eſt

à M. D E C L E v E s D'ARNIcoURT,

ruë des Mauvais Garçons, fauxbourg Saint

Germain, à l'Hôtel de Mâcon. Nous prions

très - inſtamment ceux qui nous adreſſeront

des Paquets par la Poſte, d'en affranchir le

Port , pour nous épargner le déplaiſir de les

rtbuter, & à eux, celui de ne pas voir paroître

leurs Ouvrages.

Les Libraires des Provinces ou des Pays

Etrangers, qui ſouhaiteront avoir le Mercure

de France de la premiere main, & plus promp

tement, n'auront qu'à écrire à l'adreſſe ci-deſſus

indiquée ; on ſe conformera très-exactement à

leurs intentions.

Ainſi il faudra mettre ſur les adreſſes à M.

de Cleves d'Arnicourt , Commis au Mercure

de France, ruë des Mauvais Garçons, pouv

remettre à M. l'Abbé Raynal.

PR 1 x X X X. S o L s.



I75o.

º$ $ $ ;
º## # # # # ### # I E C E S ººº lz i v e s,

ên Vers & e

a Proſ，.
rº

•lſ#

| V* U x H ATI .
!

# * 0 E M E,|

Préced d'une Lettre à M. de Fontenelle. »

lmable & ſage Fontenelle -

5ºº foi,
ººe dans le déclin des ans,

ºguirlande immortele

- Vauxhall
& l'

Ille

ºn lieu aux environs
ºtage ºui le décrit eſt d'

ce ºleſt fort ºonnant, - »

ºu en France,§ un Poëme ; c'eſt

"Phéno§ Littéraire

|

|

- -



4 ME RCU R E D E F R A N C E.

De fleurs, que l'amour renouvelle,

Et que ne peut flétrir le tems ;

Sage Platon, divin Orphée,

Que Minerve & que Cytherée

Empêchent même de vieillir ;

Oû pourrai-je te découvrir ?

Sera-ce au haut de l'Empirée,

Où tu ſuis les céleſtes Corps ;

Dans cette profonde contrée,

Où tu fais badiner les morts ;

Ou ſur les bords d'une fontaine ,

· Près de Corylas & d'Iſméne,

Dont tu ſens & peins les tranſports ?

T'irai-je chercher au Portique,

Dont tu dévoiles les leçons ;

Au fond de quelque Temple antique

Que tu dépeuples de démons ;

Ou bien au Spectacle magique ,

Dont ta Muſe anime les ſons ?

Si dans ces demeures ſublimes,

Encor vers les terreſtres lieux

Tu daignes abaiſſer les yeux,

Reçois avec ces foibles rimes,

Mon encens, mon cœur & mes vœux.

Oui c'eſt à vous, c'eſt au Peintre des

Graces, & à l'Interpréte de la ſageſſe que

j'offre des eſſais, dont l'exécution eſt peut

être encore plus imparfaite que l'entrepriſe

ne fut téméraire. Mais l'une & l'autre le
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fûſſent-elles davantage, elles me fourniſ

ſent du moins une occaſion de m'adreſſer

à l'homme, qui de toutcs les beautés de la

France eſt celle que je regrette le plus de

n'avoir jamais vûe. J'ai d'autant plus de

plaiſir de vous rendre cet hommage, qu'il

ne ſera ſoupçonné de partialité par aucun

de ceux qui ont lû vos ouvrages.

Vivez long-tems, vivez toujours aimable ,

Entre la ſageſſe & les 1is.

Vous ſeriez immortel, ſi le ſort équitable

Vous permettoit de vivre autant que vos Ecrits.

V A U X H A L L.

J, chante une rive ſacrée ,

Des Graces aimable ſéjour,

Où la divine Cythérée

Raſſemble tous les ſoirs ſa Cour.

Parmi cette troupe charmée,

Sous les étendarts de l'Amour,

Dn voit la pareſſe animée,

Le plaiſir toujours renaiſſant,

La volupté déſabuſée

Du trouble & du déreglement ,

Et la vérité déguiſée

Sous le voile de l'agrément

Là, par une douce ſurpriſe,

A iij
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La ſageſſe même autoriſe

Le deſir & le ſentiment.

Des Nymphes de la double Cime

J'avois briſé le joug chagrin ;

Mais Thémire veut que je rime.

Thémire ! que veut-elle ? en vain

Un ſi doux ſuffrage m'anime.

Que par un délire ſublime

Un autre cherche à s'élever ;

Pour moi , ſans effort & ſans gêne,

Sur le Permeſſe , à l'Hypoc1êne

Thémire me fait arriver ;

Elle eſt ma Muſe & mon Mécêne ;

Elle ſeule peut m'enflammer ;

Un regard échauffe ma veine ;

Un ſouris ſuffit pour rimer.

La Tamiſe, qui par ſon onde ,

Rend Londres la Reine des Mers ,

Et ſur qui la ſuperbe fonde

Le commerce de l'Univers,

Baigne auſſi le charmant azile

De l'amour, de la volupté ;

Le fleuve devenu Lethé,

Fait oublier avec la Ville ,

La ſoif de l'or & des travaux,

Et dans l'ame la plus aigrie

Verſe le tranquiie repos,

Et la flateuſe rêverie.

Le chagrin, le ſouci, l'envie »
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Dans cette nouvelle Arcadie

Sont forcés de s'évanouir ;

A Londres on uſe la vie ;

A Vauxhall on ſçait en jouir.

Suivant les fictions antiques,

Et les deſcriptions myſtiques

Des Druides de l'ancien tems,

Le ſeuls juſtes & les vrais ſages ,

Des Dieux innocentes images »

Du monde rares ornemens,

Paſſoient au ſortir de la vie,

Dans une riante prairie.

Là, ſous des arbres toujours verds,

Et ſur une rive fleurie ,

D'une divine mélodie

lls faiſoient retentir ſes airs.

Ma Thémire, de l'Elyſée

Pour vous les Jardins vont s'ouvrir ;

Des immortels favoriſée ,

Vivez avant que de mourir.

Sous de favorables auſpices ,

Entrez dans ces aimables lieux ;

A ces fontaines de délices

Puiſez un Nectar précieux ;

Recevez les tendres prémices

De ees oiſeaux remplis de feux,

Qui par leurs concerts amoureux,

lnterrompant leurs ſacrifices,

Toujours vifs & toujours heureux,

A iiij
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| Nous chantent de l'être comme eux.

Ici par un froid parallcle -

Je craindrois devous éloigner,

Et plusria nte que fidelle,

Ma Muſe veut vous épargner

Les refus du Nocher avare , (a)

Le trajet du fleuve fatal , (b)

L'aſpect du ſéjour infernal,

Et les ſoupiraux du Ténare. (c)

Laiſſant cette route barbare

Aux eſſains des foiblesAuteurs,

Je ſçaurai parſemer de fleurs

Celle qui vous eſt deſtinée.

Ces eaux ſont celles du Pénée ;

Ces champs ſont ſes bords enchanteurs ;

Les Graces tiennent lieu de Parques ;

Les deſirs conduiſent nos barques ;

Les Amours ſont Introducteurs.

Dans cette retraite charmante ,

Dans ce poëtique ſéjour,

On voit vers le déclin du jour ,

(a) Les Bâteliers ſe prévalent de la néceſſité où

l'on eſt de ſe ſervir d'eux, pour rançonner ceux

qu'ils tranſportent.

(b) La crainte de l'eau empêche bien des gens

d'aller à Vauxhall.

(c) Les vieilles mnſures du fauxbourg de South

warcx, & la fumée noire qu'exhalent les chemi

nées des Braſſeries, Teintureries, &c. qui s'y trou

vent , donnerent à l'Auteur l'idée de cette com

paraiſon, - -
，.
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S'aſſembler l'élite riante

Et de la Ville & de la Cour.

Ainſi dans les Jardins que Flore

Au printems a fait refleurir,

On voir au lever de l'Aurore

De jeunes Nymphes accourir.

Cet œillet, qui vient de s'ouvrir,

Enlevé par Eléonore,

Aſſortiſſant avec ſon tein,

Placé mollement ſur ſon ſein,

Heureux , achevera d'éclore ,

Et terminera ſon deſtin.

Le Jaſmin eſt du goût de Laure ; .

La jeune Iris n'aime encor rien ;

Thémire préfere la roſe,

Comme elle eſt fraîchement écloſe,

Et ſon goût décide du mien.

Ainſi dans la foule brillante

Des plaifirs que Vauxhall préſente,

Et que l'art y ſçait mêlanger,

Chacun aime à ſe partager.

Au fond d'une ame indifferente

Le plaiſir ne peut pénétrer,

Et la volupté n'eſt piquante,

Qu'autant qu'une inſenſible pente

Porte le cœur à s'y livrer.

Dans ces lieux, bouffi d'opulence,

Le Financier fait admirer

a mauſſade magnificence ;

A v
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Le Plumet plein de confiance ,

Se contente de ſe montrer ;

Tout enroué.de l'audience,

L'Avocat y court diſputer ;

Enveloppé de ſuffiſance,

Le Petit Colet ſiroter ;

Lolotte au ſortir de l'enfance,

Chercher une leçon d'aimer ;

Clarice eſſayer de charmer ;

La tendre & tinmide Conſtance ,

Attendre & craindre la préſence

De l'amant qu'elle y doit trouver ;

Damon ne voir que ſon Hortenſe ;

Thémire tendrement rêver.

Loin d'ici, cœurs inacceſſibles

A la tendreſſe, à la gaité ;

Raſſemblez-vous, ames ſenſibles

Aux attraits de la volupté.

Délivrés des craintes pénibles,

Renvoyez les ſoucis rongeurs ;

Conſervez les deſirs fiateurs ;

Ne reſpirez que la Nature ;

Dans ces Jardins délicieux,

Goûtez le plaiſir ſans meſure,

Et le raviſlement des Dieux.

Au milieu d'un bois ſpacieux,

Dont les arbres par la Nature

Semblent plantés à l'aventure,

Dans l'ordre le plus gracieux,
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Et de leurs rameaux faſtueux

Ne laiſſent percer la verdure

Qu'à la lumiere, & qu'aux Zéphirs ;

S'éleve un auguſte portique,

Sanctuaire de la Muſique,

Et centre de tous les plaiſirs.

Autour du Temple reſpectable,

On trouve de charmans réduits,

Que pour les plaifirs de la table

Comus & Minerve ont conſtruits.

Les traits d'une peinture aimable

En embelliſſent les lambris

Par le plus brillant coloris :

Les jeux de la vive jeuneſſe,

Les ſoins de la froide vieilleſſe,

Y ſont retracés tour - à - tour ;

On y voit le tableau fidéle

Des fêtes du fils de Sémele,

Et des triomphes de l'Amour.

Mais d'un Phidias la ſtatue *

Attire mon attention.

A

Orphée y paroît à ma vûe,

Ou bicn le Chantre d'Albion.

Aux airs du moderne Amphion,

De nouveau le "marbre reſpire.

J'y vois cet aimable délire,

Qui ſeul mérite des lauriers,

* Cette Statue de M Handel, a été faite par M.

Roubillac, Sculpteur diſtingué.

A vj
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Attentif aux ſons de ſa lyre,

Un Génie empreſſé d'écrire ,

Grave dans d'immortels cahiers

Ses airs, ſes accords paſſagers ;

Je l'entends même qui ſoupire

De perdre encor les plus légers.

Quelles douceurs ſurnaturelles !

| Quels ſons ! quels airs mélodieux t

Zéphir porte-t'il ſur ſes aîies

Les Concerts des céleſtes lieux ?

Tantôt je marque la cadence

D'un vif & léger menuet ;

Par une douce violence

Je ſens ranimer en ſecret

Mon goût dominant pour la danſe ;

Mes mouvemens ſuivent l'archet. :

Tantôt la trompette guerricre,

Sur les tons les plus éclatans ,

Exprime les combats ſanglans -

Et la victoire meurtriere.

Sons étouffés ! triſtes accens! *

Sanglots mêlés de ciis perçans !

Lente & funebre ſymphonie !

J'éprouve les charmes puiſſans

De votre lugubre harmonie. "

Les tymbales & le baſſon

« Il s'agit ici de la Marche des Morts, The Bea i

March, morceau fameux d'un Concert Spirituel de

M. Handel, intitulé Saul.
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Portent dans mon ame attentive

L'horreur, la conſternation :

La langueur, la compaſſion,

Suivent de la flûte plaintive

Le touchant & douloureux ſom.

Ainſi par un contraſte étrange,

Chaque nouvelle paſſion

De moment en moment ſe change,

Et de ce ſurprenant mêlange

Naît une vive émotion.

A ces Concerts mélancoliques,

Les cors de chaſſe, les hautbois,

Font ſuccéder les airs ruſtiques

Des heureux habitans des bois,

Qui dans leurs paifibles retraites

Enffant leurs tendres chalumeaux,

Raſſemblent au ſon des muſettes

Les Bergeres de leurs hameaux,

Et danſent à leurs chanfonnettes

Sous les hêtres & les ormeaux.

Ainſi de leur heureuſe vie

Coule moIlement chaque jour ;

Chaque inſtant eſt une folie ;

Chaque ſouffle, un ſoupir d'amour.

Dieux ! avec Thémire attendrie

Faites-moi berger à mon tour.

Cependant le Sofeil s'apprête

A quitter ce Jardin charmant ;

Thétis ſouffte impatiemment
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Que Phébus ſi long-tems s'arrête.

Le Dieu ſe hâte lentement ,

Et vers Vauxhall tournant la tête ,

Il ſe plonge languiſſamment

Au ſein de l'humide Elément ,

Vers ſon immortelle conquête.

Alors par un paſſage aifé,

A la lumiere décroiſſante

Succéde une nuit plus touchante,

Que le jour qui s'eſt éclipſé.

Mais quelle lumiere ſubite,

Eblouiſſant mes yeux ſurpris,

Par ſa vive ſplendeur imite

La gloire des divins lambris ?

Les lampions dans le feuillage

M'offrent une brillante image

Des fruits du métal précieux,

Que cachoient aux mortels avides

Les vigilantes Heſpérides.

Tels, lorſque l'Aſtre radieux

va ſe précipiter dans l'onde ,

Voit-on mille céleſtes feux

De nouveau réjouir le monde,

Et peupler les déſerts des Cieux.

Je ſens pourtant que dans ces lieux ,

où par une aimable impoſture

Le goût cache l'art à mes yeux »

Il me marque encor la Nature »

Qui ſeule peut me plaire mieu*
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Je la cherche ſous ces feuillages,

Où regne la tranquillité,

Pour les amans & pour les ſages,

Aziles de la volupté.

C'eſt-là qu'une douce folie,

Troublant mon eſprit enchanté,

Des berceaux ſacrés d'Idalie

Retrouve la réalité.

Je ſçais peupler ces promenades

Et de Nymphes & de Sylvains ;

Ces arbres logent des Dryades ;

L'air eſt plein de Zéphirs badins,

Dont les tumultueux eſſains

Sont empreſſés autour de Flore,

Et je crois même voir éclore

Des fleurs de leurs baiſers divins.

La Lune à mes yeux eſt Diane,

Qu'une ſecrette paſſion

Conduit loin du peuple profane,

Vers un nouvel Endymion.

Arbres touffus, ſacrés ombrages ,

Redoublez votre obſcurité !

Entretenez, Zéphirs volages,

La fraîcheur avec la gaité !

Chantez, oyſeaux, dans vos ramages

Vos feux & votre liberté !

Lorſque Philoméle ſoupire

Ses tendres & plaintifs accens,

Je ſens que mon ame reſpire
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Son harmonie & ſes tourmens. -

La vive Fauvette m'inſpire

Toutes les ardeurs du printenus.

Ah : que ſes deſirs languiſſans

Juſques dans le cœur de Thémire

Ne paſſent-ils avec ſes chants !

Qu'il eſt doux dans cette retraite

Pour de véritables amans,

D'ouvrir leur ame ſatisfaite

A d'intimes raviſfemens !

Plaiſirs de deux cœurs innocens !

Feu divin ! langueur mutuelle !

Diſcours confus ! doutes charmans !

Tranſports que l'amour renouvelle,

Et que lui ſeul rend ſi puiffans : .. ; '

Dans une douce rêverie

L'Univers tout entier s'oublie,

Et les heures ſont des inſtans.

Vous, qui de l'Enfant de Cythére

Craignez le poiſon ſéducteur,

Fuyez de ce lieu ſolitaire ;

Défiez-vous de votre cœur,

Ou n'oppoſez plus la froideur

Aux feux de ce vainqueur aimabte,

Que ces bois , que l'obſcurité

R endent encor plus redoutable

A qui chérit ſa liberté.

Dans ces lieux par Lycas guidée ,

Un jour la jeune Galathée
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Vouloit lui réſiſter en vain ;

A chaque nouveau tour d'allée

Le fripon gagnoit du terrain ;

Il ſçut l'obliger à la fin

D'oublier ſon indifference ,

Et de ſe ſoumettre au Deſtin.

Dans un cœur ſans expérience

L'Amour fait bien-têt du chemin,

Mais quels nuages de coquettes,

Profanant cet heureux ſéjour,

Viennent par de fades fleurettes,

Braver le pouvoir de l'Amour !

Par une coupable aſſûrance

On les voit feindre une ignorance,

Que leur cœur en ſecret dément ,

Et ſous un voile d'innocence

Couvrant un vain déguiſement,

Imiter avec confiance

L'embarras d'un cœur qui balance ,

Et ne paſſe qu'en réſiſtant

Du vuide de l'indifference,

Au trouble d'un premier penchant.

Feuillage épais, retraite ſombre,

, Faudra-t'il même que votre ombre

Les exemte encor de rougir ?

Démon de la coquetterie,

Monſtre qu'on ne peut définir,

Ris affecté, minauderie,

Pudeur feinte, équivoque hardie, . *
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Partez pour ne pius revenir.

A votre aſpect de ces contrées ,

Sur l'aîle d'un léger Zéphir,

Vers les climats Hyperborées,

Avec les Graces éplorées

Je vois l'Amour prêt à s'enfuir.

Cependant l'heure qui s'écoule,

Me fait abandonner ces lieux ;

Je me replonge dans la foule

Parmi les plaiſirs & les jeux.

Je vois ceux que le goût allie

Dans ces réduits délicieux,

Y trouver la table des Dieux ,

Leur Nectar & leur Ambroiſie.

Le malicieux Cupidon ,

Dans la coupe qu'Hebé préſente,

Parmi la liqueur pétillante

Gliſſant ſes traits & ſon poiſon,

La rend encore plus piquante.

Il ttiomphe ; Vénus ſourit ;

La troupe boit ; Bachus frémit

Que ſon rival par ſon adreſſe ,

Dans cette favorable nuit ,

Plonge les mortels dans l'yvreſſe,

Et ſeul en recueille le fruit.

Enfin, de ce ſéjour d'Aſtrée

Il faut malgré moi ne bannir ;

Les Dieux dans la voûte éthérée

Goûtent ſeuls l'éternel plaiſir.
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Pour nous, notre vie eſt mêlée

De maux nombreux, de biens légers ;

Faut-il que le deſir ſupplée

A des plaiſirs fi paſſagers ?

Lieux charmans, nouvel Eliſée,

Puiſqu'il faut vous quitter enfin ,

Je pars, du moins dans la penſée

De vous trouver plus beaux demain.

Demain ſur cette onde ſacrée

Je revolerai vers ces lieux.

Une plus piquante ſoirée

Les rendra plus délicieur. •

Demain quelque beauté cachée

Frappera tout à-coup mes yeux ,

Et de nouvcaux deſirs touchée ,

Mon ame la ſentira mieux.

Thémire, mon cœur vous adreſſe

Ces vers qu'il ſoumit à vos loix ;

Enfans aiſés de la pareſſe,

Et conſacrés par votre choix,

Ils ſont le fruit de ma tendreſſe ,

Et le tribut que je vous dois.

Vous ſeule ſçûtes m'y contraindre ;

C'eſt à vous de me ſoutenir.

Soyez la premiere à me plaindre,

Si je n'ai pas ſçû réuſſir ... ..

Hélas! j'ai crû que pour bien peindre,-

Il ſuffiſoit de bien ſentir.
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##############iºt

E reſpectable Auteur de la voix libre
L du Citoyen , ou obſervations ſur le Gou

vernement de Pologne, ayant vû les Pro

grammes des Académies de Pau & de

Toulouſe, a daigné compoſer les deux

Diſcours qu'on va lire. Perſonne ne pou

voit mieux prouver que le vrai bonheur

conſiſte à faire des heureux, qu'unhomme

qui par la ſuprême élevation de ſon rang

peut faire le bonheur d'une Nation, &

qui par la bonté de ſon cœur, montre tous

les jours un extrême penchant à le faire.

D I S C O U R S,

Dans lequel on fait voir que le vrai bonheur

conſiſte à faire des heureux.

'Il eſt naturel à l'homme de travailler à

ſe rendre heureux, ſi c'eſt-là ſon uni

ue déſir dès qu'il commence à vivre, &

# ce déſir l'occupe ſi fort, que la vie même

lui devient à charge dès qu'il ne peut le

remplir, rien ne lui eſt ſans doute§ né

ceſſaire, que de ſçavoir en quoi conſiſte

le vrai bonheur, & quel eſt l'uſage qu'il
en doit faire. -
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Le bonheur s'offre à lui de toutes parts ;

mais, ou il manque de le ſaiſir, ou il le

ſaiſit mal ; ou il ne le ſenr point, lorſqu'il

en jouit, ou il n'en jouit pas tranquillement

par la crainte qu'il a de le perdre.

Il eſt pourtant plus ordinaire à l'hom

me de ſe le figurer où il n'eſt pas, & de

n'en juger que par ſon goût & ſes caprices.

Les uns le font conſiſter à ſatisfaire leurs

paſſions, les autres à les vaincre. Pluſieurs

ne le trouvent que dans certaines paſſions

qui les flattent , & jamais dans celles qu'ils .

n'aiment point.

L'ambitieux , le plus riche des biens de

la fortune, voit ordinairement ces biens

avec indifference, & ne court qu'après la

gloire qui l'a ſéduit , tandis que l'avare,

inſenſible à cette gloire, n'aſpire qu'aux

richeſſes, qu'il croit ſeules capables de le

ContentcT.

Celui-là ſe plaît dans l'agitation & le

travail ; celui-ci ne trouve de ſatisfaction

que dans le repos & l'indolence. Mais tel

homme s'eſtime heureux, qui ne l'eſt pas,

& tel paſſe pour malheureux, dont le ſort

eſt digne d'envie. « *

Je me repréſente un homme comblé de

felicité ; mais iſolé, réduit à lui même &

ſeparé de tout commerce du monde. S'il

s'eſt acquis une grande réputation , en
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ſentira-t'il le prix , du moment qu'il n'a

perſonne qui§ , & qui ſçache lui

† l'encens qui lui eſt dû ? Que cet

omme poſſede de grands biens, je le

veux. S'eſtimera-t'il heureux dès qu'il eſt

réduit à n'en pouvoir faire uſage ? Qu'il

ait un génie plein de force & de§ 2>

il ne laiſſera pas de ſe déplaire ſouvent,

& comme une matiere embraſée qui agit

ſur elle même , ſon génie s'uſera par ſa

propre ardeur. Que cet homme ait des

ſentimens & de la vertu, il les connoîtra

tout au plus ; mais ne pouvant faire aucun

bien, il aura lieu de douter ſi tout ce qu'il

ſent, il peut le mettre en pratique. Qu'il

ait enfin les plus rares talens ; quel cas en

fera-t'il, dès qu'ils lui ſont inutiles, &

qu'il ne peut faire uſage du premier de tous

les talens : celui de les faire valoir ?

De ces vérités conſtantes tirons une in

duction néceſſaire, & diſons qu'un hom

me ne ſe ſuffit pas à lui-même pour être

lheureux, & qu'il ne peut l'être réelle

ment, qu'autant que ſon bonheur peut ſe

, répandre ſur les autres. Il eſt vrai que

ſouvent , c'eſt aſſez de ſe croire heureux

pour l'être, &† amour propre déré

lé peut nous faire trouver des plaiſirs

dans les choſes même les plus frivoles ;

mais cet amour propre , le premier de
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tous les flatteurs, ne nous ſéduit que parce

qu'il nous perſuade que nous pouvons

tromper les autres ; & rarement nous

tromperoit-il, s'il ne nous repréſentoit

" auſſi aimables aux yeux de ceux qui nous

| connoiſſent, qu'il nous fait paroître aima

· bles à nos propres yeux.

C'eſt donc par l'eſtime des autres que

nous nous eſtimons, & le bonheur que

nous ne pouvons trouver en nous-mêmes,

nous ne l'attendons que des hommes avec

qui nous vivons. Mais combien plus, ce

bonheur, qu'il nous faut mendier en quel

que ſorte, nous ſera t'il† aſſûré quand

nous l'acheterons, quand nous le mérite

rons par nos bienfaits, quand nous nous

efforcerons de rendre heureux ceux qui

peuvent ſeuls nous rendre heureux nous

mêmes ? Car enfin , le bonheur que l'on

procure aux autres, ne peut manquer de

réjaillir ſur le cœur généreux qui le pro

duit. C'eſt une eau , qui après avoir arroſé

des terres arides, remonte vers ſa ſource

pour en couler de nouveau. Les biens dont

on jouit peuvent échapper des mains de

ceux qui les poſſedent , mais les biens que

la charité fait répandre, quoique ſujets

aux caprices de la fortune , durent du

moins toujours par le plaiſir, ou par la

gloire de les avoir fait ſervir à faire des

hc ureux.
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Formons-nous ici l'idée d'un Souverain,

dont ſes Courtiſans, dont tous ſes Peu

es, dont tout le monde entier prévient

es déſirs. On l'idolâtre, cet homme ;

mais il ne peut ignorer que les hommages

qu'il reçoit , on les rend plutôt à ſa dignité

qu'à ſa perſonne, & qu'il les doit plus au

devoir , à l'uſage , à l'intérêt, qu'à un

amour pur & ſincére., Parvenu à ce qu'on
appelle le ſuprême bonheur, eſt-il bien

· convaincu qu'il le poſſede ? Ses plaiſirs ne

ſe nuiſent-ils pas par leur continuité mê

me : Dans ſes plus grands plaiſirs, ne ſent

il pas le beſoin d'autres plaiſirs, & de plus

rands plaiſirs encore ! Les chagrins l'ont

aſſiégé ſur le Trône, ils s'y ſont aſſis avec

lui. Tout ce qui ſatisfait ſes déſirs, les ré

veille; ſes paſſions croiſſent par tout ce

qui les§ ; en croiſſant, elles mul

tiplient ſes peines ; elles renaiſſent de leurs

cendres pour le tourmenter de nouveau ,

& ſon cœur toujours vuide , toujours al

téré, toujours endurci aux plaiſirs par les

laiſirs mêmes, ne jouit véritablement que

de ſes inquiétudes & de ſes dégoûts. Sa

grandeur elle-même ,† le prive des vé-.

§itables douceurs de la ſcciété, fait le mal

heur de ſa vie, & il eſt forcé de reconnoî

tre, qu'incapable de le ſatisfaire , elle lui

eſt moins donnée pour lui que pour les

^ - autrcS,
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ºutres , & que le premier de ſes ſoins doit
être de taiie des heureux Pour le devenir

lui même. Donnez-moi un èouverain qui

air de l'h manité & des entrailles , je lui

1maintiers ce qui paroît incompatible avec

ſon état : des amis qui lui feront ſentir les

dargers de la flatterie , & lui aPprendront

Par leur conduite, que les louanges les

lus ſi éres ne ſont pas celles qu'on s'em- .

Preſſe de lui donner , mais celles q 1 leur

échappent. Ce Prince, devenu par la

bonté de ſon cœur, le Mi iſtre de l Pro

vidence de Dieu ſur ſes Pcupl s, ne peut

manquer de trouver dans ſes bien§
dans leur amour, de ſûrs garants de leur

reſpect & de leur obéiſſance , il n'aura

point lieu de douter des éloges qu'on lui

donnera , il ſe verra revivre avat que de

mourir , & jouira dès cette vie même de

l'immortalité qui lui eſt aſſurée pour les

tens à venir.

Ainſi tous les Héros, tous les Grands

Horºmes , quels qu'ils ſoient, ne peuvent

goûter un bo h ur plus véritable que celui

qu'ils doivent procurer au reſte des hu

mains. Leur vertu conſiſte » non à ravager

des Provinces, à ſaccager des Villes , à

faire égorger des malheureux , mais à ren

dre leui Patrie & leurs Concitoyens heu

reux, ſoit en écartant "ennemi qui les
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menace, ſoit en triomphant de celui qui

veut les ſubjuguer. La gloire des conquê

tes eſt toujours ſouillée par le ſang. On

ne l'acquiert que par le carnage & la

mort, & ſon plus noble appareil ne peut

flatter qu'autant qu'il eſt funeſte. Mais la

gloire la plus pure & la moins équivoque,

eſt de faire des heureux. Conquérir des

cœurs, c'eſt regner ſur eux , & ce†
n'eſt il pas préferable à celui qui ne ſe ſou

tient que par la force & la puiſſance, puiſ

que la puiſſance & la force ne ſe maintien

nent plus ſûrement elles-mêmes que par

l'amour des peuples, qui ſont obligés d'o-

béir ?

Après tout,c'eſt la Nature elle-même,qui

nous apprend qu'on ne peut être heureux

que par le bonheur d'autrui. A-t'on des

enfans ? On s'intéreſſe à leur conſerva

tion, & l'on oublie volontiers ſes propres

beſoins, pour ne s'occuper que de ce qui

leur eſt utile ou néceſſaire.

Tels ſont à peu près tous ceux qu'on

rend heureux ; ils § notre ouvrage ,

notre production , des enfans adoptifs,

des créatures que nous avons formées, &

à qui nous redonnons en quelque ſorte

la vie qu'ils n'avoient reçuë que pour la

traîner, ou la perdre dans la miſére & dans,

la douleur.
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Qu'eſt ce que le tendre annour, qui

fait le véritable contentemcnt du cœur ?

Et d'où vient ce contentement ſi aiſé à

ſentir, & ſi difficile à bien rendre ? Vient

il uniquement du plaiſir d'aimer : Non ,

ſans doute , ſa ſource eſt dans le plaiſir

qu'on a d'exciter dans l'objet qu'on aime

un retour de tendteſſe, où il doit trouver

ſon bonheur. L'unique but de a paſſion,

c'eſt de rendre heureux ce qui l'a fait naî

tIe, -

Que voit-on dans les ſociétés, même

les plus indifferentes ? Chacun cherche à

s'y§ goûter : on s'y rend agréable pour

plaire, tant on eſt perſuadé que pour faire

fon p opre bonheur , on doit toujours

commencer par s'occuper de celui des au

tICS.

Et quel plaiſir plus ſenſible, que de faire

des heureux ? Eſt-il rien qui flatte autant,

que de procurer à des malheureux des gra

ces ou des ſecours, qu'ils ne peuvent re

cevoir que de leurs ſemblables, à qui Dieu

en a confié le ſoin ? Coopérateurs de ſes

bontés, on entre dans ſes fonctions, &

l'on s'éleve au-deſſus de l'humanité. Sans

doute, ce ſeroit ſe dégrader ſoi-même,

que de la népriſer , & n'y a-t'il pas une

eſpéce de grandeur à ſentir ce que valent

les hommes ? º · · · ， .

B ij
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Le ſeal inconvé ient cit de faire des

ingrais ; mais l ingra itu de a-t'elle le pou

voir de diminuer le ptix !ºº bienfaits , &

ne ſert elle pas elutôt à les faire éclatter

avec plus de gloire : Un cœur noble &

benfit doit-il attacher la récompenſe de

ſes actions à des ſentimens dont il n'eſt pas

le maître, plºtô: qu'à la ſatisfaction in

térieur qu'il ºn 1 ſlen: ? S'il doit oublier

les plaitirs qu'il a faits , peut il s'apperce
voir de la reconnoillance qu'il mérite : Ne

ſçait il pas que le moyen de l'obtenir , c'eſt

de n'en point exiger , & que la prétendre

comme un devoir , c'eſt la révolter & l'au

toriſer en que'que ſorte ? s'éteindre ?

Les rich s, les grands , tous les hom

mes , ,e ſout donc maintenus » conſervés

ici bas , que pºu! l'utilité des autres hom

mes Faite du bien , eſt le ſeul plaiſir qui

§ ſans remo ds , ſans troubles , ſans

§rtumes , le ſeul qui ne s'uſe Point ,
puiſque le long uſage qui endurcit le cœur

à tous les autres plaºrs , rend tous les jours

celui-ci plus ſenſible. C'eſt ce qui paroît

plus clairement & par un contraſte bien

oppoſé , dans l'indigne caractére de ceux

qui ne fondent leur bonheur que ſur le

§alheur des autres , ºu qui rongés d'une

, déteſtable envie , ſe font du bonheur des

la doule ººº ſource éternelle de chagrin ;

l
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il n'eſt pas juſqu'à ces infâmes ca actéres,

qu'on ne peut ſe rappeller ſans horreur,

qui ne nous prouvent invincible ment,

que le plus grand de tous les bonheurs

conſiſte uniquement à faire le bonheur des

2Ul l ICS,

S E C O N D D I S C O U R S ,

Dans lequel on fait voir que l'eſperance eſt un

bien, dont on ne connoît pas aſſez le prix.

I L eſt étonnant, que l'homme, la plus

noble des créatures, ſoit rempli d'au

tant d'imperfections qu'on en voit en lui.

Il paroît qu'il y a toujours quelque choſe

qui lui manque, puiſqu'il ne paſſe aucun

moment de la vie ſans déſirer. Tout ce

qu'il voit, tout ce qu'il entend, tout ce

qu'il imagine, excite dans ſon cœur au

tant de déſirs, que rien ne peut éteindre,

& qu'il lui eſt preſque impoſſible de rem

plir; ſa foibleſſe ne peut répondre à la vi

vacité de ſon imagination , ni ſon imagi

nation lui fournir les moyens de ſe ſatis

faire ; une éternelle inquiétude le dévore,

& l'eſperance eſt ſeule capable de la cal

ITlCr .

Quoique ſouvent malheureux dans ſes

projets, l'homme s'y attache avec ardeur,

& le malheur même d'y avoir échoué, lui

B iij
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ſert preſque toujours de nouveau motif de

les pourſuivre. Cette ſoif qu'il ne peut

étancher , & qui le brûle ſans ceſſe , ces

déſirs toujours inſatiables , & qu'il n'eſt

jamais sûr de contenter, lui deviendroient,

ſans doute un ſupplice affieux , ſans l'eſ

pérance du ſuccès dont il ſe flatte, & qui

le rend du moins heureux par l'idée qu'il

ſe fait , qu'il ne peut manquer de l'être.

En effet, l'eſpérance§ mene que par

des routes agréables , juſqu'au terme mê

me, où elle eſt contrainte de l'abandon

ner ; elle ſeule a l'art de lui dérober le

ſentiment du préſent, lorſqu'il eſt déſa

gréable, & de lui rendre comme préfent

l'avenir gracieux, où il ſe propoſe d'arri

ver. Queique éloigné que ſoit ce qui plaît,

clle le rapproche ; on jouit d'un bonheur ,

rant qu'on l'eſpére , s'il échappe, on l'eſ

pére encore; ſi on l'acquiert, on ſe promet

de le poſſéder toujours.

Heureux ou malheureux , l'eſpérance

nous ſoutient & nous anime ; & telle eſt

l'inconſtance des choſes humaines, qu'el

le juſtifie elle-même nos projets les plus

hardis, puiſque par de continuelles vi

ciſlitudes du bien & du mal , nous n'a-

vons pas plus de raiſon de craindre ce que

nons déteſtons, que d'eſpérer ce que nous

déſirons qui nous arrive. .
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Ne pourroit-on pas dire avec vérité,

que§ eſt pour nous comme une

ſeconde vie, qui adoucit l s amertumes

de celle que nous tenons des mains du

Créateur , Mais elle eſt encore l'ame de

l'Univers, & le reſſort le plus puiſſant

pour en maintenir l'harmonie.
C'eſt par elle que le monde entier ſe

gouverne. Y feroit-on des loix, ſi l'on n'en

eſpéroit une ſage police ? Y verroit-on des

Sujets obéiſſans, ſi chacun d'eux par ſa

ſoumiſſion ne ſe flattoit de contribuer au

bonheur de ſa Patrie : Que ſeroient les

Arts , & combien ne les jugeroit-on pas

inutiles, ſans l'eſpérance du fruit qu'on

en doit retirer ? Les Sciences ne feroient

elles pas négligées, les talens incultes, les

génies les plus heureux abrutis, ſans l'eſ

poir flatteur d'un goût plus sûr & plus

épuré dans tout ce qu'il importe de con
noître?

Si l'on demande à un guerrier , ce qui

le porte ſi ſouvent à expoſer aux hazards

des jours qu'il pourroit ſe rendre moins

périlleux ou plus tranquilles, il vous dira,

que c'eſt l'eſpérance de la gloire, qu'il

chérit, & qu'il préfere aux triſtes douceurs

d'une vie obſcurément oiſive. Le Négo

ciant traverſe les mers, mais il eſpére ſe

dédommager par ſes richeſſes, des crain

B iiij
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tes qu'il aura eſſuyées pnrmi les rempêtes

& les écueils. Le Laboureur , courbé ſur

ſa charrue, arroſe la terre de ſes ſu urs ;

mais cette terre doit le nourrir , & il ſe

diſpenſeroit de la cultiver , s'il n'en atten

doit sûrement le prix de ſes peines.

Quelles que ſoient nos entrepriſes, l'eſ

pérance en eſt le motif, elle eſt l'avant

goût de nos ſuccès , & du moins pour

quelque tems un bien réel au défaut de

celui qui nous échappe. C'eſt une joie an

ticipée , qui trompe quelquefois ; mais

† , tant qu'elle ſubſiſte , donne un plai

ir qui ne le céde guéres à la jouiſſance de

celui qu'on ſe promet , & qui efface ſou

vent tous les plaiſirs qu'on a déja goûtés

dans la ſituation la plus heureuſe.

Et comment pourroit-on jouir tranquil

lement de la vie, ſi l'on ne vivoit d'un

jour à l'autre dans l'eſpoir de la prolon

ger : Il n'eſt pas juſqu'aux malades, mê

me les plus déſeſperés, qui ne s'étourdiſ

ſent ſur les approches de la mort, & qui

n'eſpérent de guérir preſque au moment

qu'ils expirent. Nous portons même nos

eſpérances au delà de la mort, & lorſque

nous penſons le plus qu'elle eſt inévitable,

nous tâchons de nous immortaliſer dans

la mémoire des hommes. Pleins de cetre

flatteuſe idée , nous ſommes plus diſpoſés
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| | à nous perdre ſans rctour dans les abîmes

| | de l'Eternité.

Pour tout dire enfin au ſujet de l'eſpé

rance, dont on ne peut aſſez rehauſſer le

prix, je dis qu'elle a part à toutes nos ac

tions. Faiſons-nous bien ? Nous en atten

dons la récompenſe : avons nous fait du

mal : Nous en eſpérons le pardon : nous

ſommes nous trompés : Nous nous propo

ſons de nous corriger : avons nous fai

quelque perte : Nous nous flattons de la

réparer : & quelle reſſource l'eſpérance

n'eſt elle pas pour un mortel qui a eu le

malheur d'irriter ſon : Dieu : Il eſpére du

moins en ſa miſéricorde : & ici, commc

par tout ailleurs, cette même eſpérance

qui excite nos déſirs , fait que nous cher

thons avec plus de ſoin les vrais moyens

de les ſatisfaire.

L E Roi de Pologne vient de faire dans

ſes Etats un établiſſement, dont on

doit reſſentir à jamais les avantages. Il a

fait un fonds de dix mille livres de rente

Pour cinq Avocats conſultans, à qui de

vront s'adreſſer tous ceux qui auront des

Procès à intenter ou à ſoûtenir. L'inten

tion de Sa Majeſté Polonoiſe eſt, r". D'é-

viter à tous ſes Sujets les dépenſes où les

l3 vr
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procès entraînent , & qui ſouvent , & trop

ſouvent cauſent la ruine des plus riches

Maiſons. 2°. D'abolir toutes les chicanes

nſitées dans les procédures, & 3°. d'obvier

à la longueur des procès. Ces Avocats

Conſultans, dont chacun jouira de 2 ooo

liv. de rente, ſeront comme le premier

Tribunal où devront reſſortir toutes les

affaires litigieuſes. Leurs avis, néceſſaire

ment déſintéreſſés, ſeront ſans doute pré

ferables à ceux de tous autres Avocats,

dont pluſieurs ne fondent leur fortune que

ſur les querelles & ſur les paſſions des par

1iculiers. Ces Avocats feront ſentir aux

Parties prêtes à plaider ce qu'elles ont à

craindre , ou à eſpérer de la déciſion des

Juges , & n'oublieront rien pour les ac

commoder. Ce qui eſt pour le moins auſſi

utile, c'eſt que les affaires fur leſquelles ils

auront donné leur avis , ſe trouvant déja

inſtruites & prêtes à juger , les Cours de

Juſtice où elles ſeront portées, ſi les Parties

s'opiniâtrent à plaider > ſeront d'abord en

état de prononcer leur jugement , & les

affircs ne traîneront point auſſi long-tems

qu'elles ont coûtume de faire. Nous invi

tons nos Lecteurs à lire la Déclaration du

Roi de Pologne,donnée le 2 o Juillet 175 o;

on verra mieux l'eſprit qui la lui a fait

denner.
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•c#> ci#> ci#>•cif» c#» ci#» cº#» c{:#» «35> : c3}»

Les oiſeaux de Venus.

D Is moi, Céphiſe , as-tu vû quelquefois

Au mois de Mai l'oiſeau de Cythérée,

Suivre dans l'air ſon amant e adorée ,

L'accompagner à la fontaine, aux bois,

L'entretenir ſur le faîte des toits,

Goûter près d'elle une joie épurée ,

Et par des jeux renaiſſans mille fois,

Des plus longs jours abréger la durée ?

L'as-tu bien vû dévoré de déſir ,

Gémir d'amour, ſoupirer de plaiſir ;

L'œil teint en feu , les aîles étenduës,

De ſa maîtreſſe adoucir les rigueurs ,

Lui demander, lui ravir des faveurs,

Confondre, unir leurs ames éperdues,

Et reſpirer les ſoupirs de leurs cœurs ?

Un autre oiſeau moins timide, auſſi tendre,

Et qu'au printems l'immortelle Cypris

Souvent préfere aux Cignes du Méandre,

N'a-t'il jamais enflammé tes eſprits ?

Quand ſur un arbre, où, l'amante qu'il aime

Semble le fuir , & le chercher toujours,

Où chaque branche, où chaque feuille même,

Devient un trône, un lit pour les amours ?

Toujours heureux, il déſire ſans ceſſe,

B vj
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En obtenant il redemande, il preſſe ,

Et pour ſon cœur, que rien ne peut calmer >-

La jouiſſance & toute ſon yvreſſe

N'eſt qu'un be'oin de jouir & d'aimer ?

Dans ce canal , où deux ſources fécondes

Viennent s'unir ſur un ſable argenté,

Vois cet oiſeau , qui fier de ſa beauté ,

Trace en nageant un ſillon dans les ondes ;

L'objet charmant à qui ſon cœur céda,

Etend ſur lui ſes aîles argentées,

Et goûte au ſein des ondes agitées

Mille plaiſirs qu'eut envié Lé la :

Vois le concert de tous les cœurs fidelles,.

Parcours les Cieux, & la terre & les mers,.

Céphiſe , hélas ! toutes ces étincelles,

Qu'en ſecouant ſon ſlumbeau dans les airs.

le Dieu d'amour répand dans l'univers,

Ses doux plaiſirs, & ſes peines cruelles,.

l'égarement, la folie & l'erreur,

Tout ſentiment qui vit dans la nature »

Pour toi Céphiſe, eſt vivant dans mon cœur.
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Ç\&,GA&G\& :Ç'& G\&', Q \&

L E T T R E

A l'Auteur du Mercure , ſur la maniere de

critiquer les Piéces de Théatre.

Oici , Monſieur , quelques idées qui

me ſont venues, à propos de vos ex

traits des Piéces de Théatre , & particulie

rement des Tragédies. Vous en ferez tel

uſage qu'il vous plaira. Comme il n'eſt

point de genre de Lirtérature, dont la pu

blicité ſoit auſſi ſoudaine & auſſi générale,

il n'en eſt point de plus univerſellement,

ni de plus legérement critiqué.

La partie du ſentiment eſt du reſſort de

toute perſonne bien organiſée ; il n'eſt

beſoin ni de combiner, ni de réflechir

pour ſçavoir ſi l'on eſt ému, & le ſuffrage

du cœur eſt un mouvement ſubit & rapide.

Le Public à cet égard eſt donc un excel

lent Juge. La vanité des Auteurs mécon

tens peut bien ſe retrancher ſur la legéreté

Françoiſe ſi contraire à l'illuſion , & ſur

ce caractére enjoué qui nous diſtrait de la

ſituation la plus pathétique , pour ſaiſir

une allufion ou une équivoque plaiſante.

La figure, le ton, le geſte d'un Acteur,

un bon mot placé à propos , cu tel autre
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incident plus étranger encore à la piéce .

ont quelquefois fait rire où l'on eût du

pleurer , mais quand le pathétique de l'ac.

tion eſt ſoutenu, la plaiſanterie ne ſe ſou

tient point ; on rougit d'avoir ri, & l'on

s'abandonne au plaiſir plus décent de ver

fer des larmes. La ſenſibilité & l'enjoue

ment ne s'excluent point, & cette alter

native eſt commune aux François avec les

Athéniens, qui n'ont pas laiſſé de couron

ner Sophocle. Ceux-ci avoient peut-être

le ſentiment plus vif, mais moins juſte &

moins délicat. Si ſur le Théatre François

Hecube éplorée aux pieds d'Uliſſe, lui

diſoit pour l'attendrir en faveur de Poli

xene qu'il veut ſacrifier : Vous ſerez donc

forcé de m'immoler avec ma fille ; & qu'U-

liſſe répondît , comme dans Euripide : Et

qui m'y forcera ? Je ne connois point de maitre

en ces lieux : cet Uliſſe ncus paroîtroit

fort dur, pour ne rien dire de plus, & nous

· ne permettrions pas qu'un pareil trait paſſât

à la poſtérité.ð en ſoit de cette

conjecture, qu'il me ſeroit aiſé d'appuyer,

les François frémiſſent à Rodegune, &

pleutent à Andromaque. Le vrai les tou

che, le beau les ſaiſit, & tout ce qui n'e-

xige ni étude ni réflexion , trouve en eux

de bons critiqucs.

Il n'en eſt pas ai#ſi de la partic de l'Art.
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Peu la connoiſſent & tous en décident"

J'ai ſouvent entendu raiſonner là deſſus,

& rarement parler raiſon. J'ai lû une infi

nité d'extraits & de critiques des ouvrages

de Théatre ; le jugement ſur le Cid eſt le

ſeul qui m'ait ſatisfait ; encore n'eſt ce

qu'une critique de détail où l'Académie

avoue qu'elle a ſuivi une mauvaiſe mé

thode, en ſuivant la méthode de Scudéri.

l'Académie étoit un Juge éclairé, impar

tial & poli ; perſonne ne l'a imitée. Scu

déri étoit un Cenſeur malin , groſſier,

ſans lumieres, ſans goût ; il a eu cent imi

[2tCI1TS.

Effrayé peut-être du mauvais ſuccès de

† uns de vos prédéceſſeurs, & des

ifficultés que préſentece genre de critique,

vcus avez, Mr, pris modeſtement le parti

de ne parler des ouvrages de Théatre qu'en

fimple Hiſtorien.C'eſt beaucoup pour votre

commodité particuliere, mais ce n'eſt rien

pour l'avantage du Public & des Lettres.

Je fuppoſe que votre extrait embraſſe &

développe tout le deſſein de l'ouvrage ,

qu'on y remarque l'uſage & les rapports

de chaque fil qui entre dans ce tiſſu , l'a-

nalyſe la plus exacte & la mieux détaillée,

ſera toujours un rapport inſuffiſant dont

l'Auteur aura droit de ſe plaindre. Pour

vous en convaincre, Monſieur, rappellez
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vous ce mot de Racine, ce qui me diſtingue

de Pradon , c'eſt que je ſais écrire. Cet

aveu eſt, ſans doute, trop modeſte ; mais

il eſt vrai du moins que nos bons Auteurs

different plus des mauvais par les détails &

le coloris, que par le fond & l'ordonnan

ce. Je ne ſçais même ſi ſur un ſimple ex

poſé des plans, on ne préfereroit pas Ca

piſtron à Racine.On croit avoir aſſez fait,

quand on a donné quelques échantillons

du ſtyle; mais ces citations ſont très-équi

voques, & ne laiſſent préſumer que très

vaguement de ce qui les précede ou les

ſuit, vû qu'il n'eſt point d'ouvrage où

l'on ne trouve quelques endroits au-deſſus

ou au-deſſous du ſtyle général de l'Au

teur. Vous êtes donc, Monſieur , injuſte

ſans le vouloir , peut-être même par la

crainte de l'être , lorſque vous vous bornez

au ſimple extrait, & à l'analyſe hiſtorique

d'un ouvrage de Théatre. Que penſeriez

vous d'un Critique qui pour donner une

idée du St. Jean de Raphael, ſe borneroit à

dire, qu'il eſt de grandeur naturelle, porté

ſur un aigle, tenant une table de la main

gauche , & une plume de la main droite ?

Il eſt des traits, ſans doute, dont la beauté

n'a beſoin que d'être indiquée pour être

ſentie. Tel eſt, par exemple, le cinquiéme

Acte de Rodo gune, tel eſt le coup de gé
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nie de ce Peintre, qui pour exprimer la

douleur d'Agamemmon au ſa, ifice d'I-

phigenie , l'a r préſenté le viſage cou

vert d'un voile. Mais ces traits ſont au ſli

1ares que précieux : le mérite le plus gé

néral des ouvrages de Peinture, de Scuip

1ure , de Poëſie, eſt dans l'exécution , &

dès qu'on ſe bornera à la ſimple analyſe

d'un ouvrage de goût pour le faire cou

noitre, on ſera auſſi peu raiſonnable , que

ſi l'on prétendoit fur un plan géométral

faire juger de l'Architecture d'un Palais.

On vous en a donc impofé, Monſieur,

lorſqu'on vous a fait entendre que le Pu

blic ſouhaitoit que vous ſupprimaſiiez

de vos extraits les réflexions & les remar

ques inſéparables de la bonne critique !

parlez en ſimple Hiſtorien des ouvrages

purement didactiques , mais parlez en

homme de goût des ouvrages de goût.

Suppoſons, Monſieur, que vous euſ

fiez à faire l'extrait de la Tragédie de Phé

dre , croirez-vous avoir bien inſtruit le

Public, ſi par exemple vous aviez dit de

la Scéne de la déclaration de Phédre à

Hypolite ?

Phédre vient implorer la protection

d'Hyppolite pour ſes enfans; mais elle ou

blie à ſa vûe le deſſein qui l'amene. Le

cºrur plein de ſon amour , elle en laiſſe
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échapper quelques marques, Hippolyte lui

parle de Theſee ; Phédre croit le revoir

dans ſon fils ; elle ſe ſert de ce détour pour

cxprimer la paſſion qui la domine ; : lyp

olite rougit, & veut ſe retirer. Phedre

# retient , ceſſe de diſſimuler , & lui

avoue en même tems la tend ſſe qu'clle

a pour lui , & l'horreur qu'elle a d'elle

IIlCII)C,

Croiriez.vous de bonne foi , Mon

ſieur, trouver dans vos Lecteurs une ima

gination aſſez vive pour ſuppléer aux dé

tails qui font de cette eſquiſſe un tableau

admirable ? Croiriez-vous les avoir mis à

portée de donner à Racine les éloges que

vous lui auriez refuſés, cn ne parlant de

ce morceau qu'en ſimple Hiſtorien ?

Si les bornes que je me preſcris dans

cette Lettre , me permettoient un plus

long détail , je ferois, ſuivant votre mé

thode , l'extrait du Miſantrope ou de

Cinna, je ferois en même tems l'extrait

d'une mauvaiſe piéce du même genre , &

vous ſeriez forcé d'avouer, qu'un Lecteur,

qui n'en ſçauroit pas davantage , auroit

raiſon de balancer ſur le mérite de l'une &

de l'autre.

Mais j'en ai dit aſſez pour vous con

, vaincre du tort, que peut faire votre façon

de rendre compte au Public des ouvrages
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dramatiques. Quand vous faites à un Au

teur l'honneur de parler de lui, vous lui

devez les éloges qu'il mérite. Vous devez

au Public les critiques dont l'ouvrage eſt

ſuſceptible, vous vous devez à vous-même

un uſage honorable de l'emploi qu'on vous

a confié. Cet uſage conſiſte à vous établir

médiateur entre les Auteurs & le Pubiic ,

à éclairer poliment l'aveugle vanité des

uns, & à rectifier les jugemens précipités

de l'autre. C'eſt une tâche penible & diffi

cile. Mais avec vos talens, de l'exercice &

du zéle, on peut faire beaucoup pour le

progrès des Lettres, du goût & de la rai

fon.

Je l'ai déja dit, la partie du ſentiment

a beaucoup de connoiſſeurs, la partie de

l'Art en a peu, la† de# CIl at

trop. J'entends par l'eſprit cette fineſſe de

perception qui analyſe tout, & même ce

qui ne doit pas être analyſé. -

Si chacun de ces Juges ſe renfermoit

dans les bornes qui lui ſont preſcrites, tout

ſeroit dans l'ordre ; mais celui qui n'a que

de l'eſprit trouve plat tout ce qui n'eſt que

ſenti ; celui qui n'eſt que ſenſible, trouve

froid tout ce qui n'eſt que penſé ; & celui

qui ne connoît que l'Art, ne fait grace ni

anx penſées ni aux ſentimens, dès qu'on a

péché contre les régles. Voilà pour la
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plûpart des Juges. Les Auteurs de leur

côté ne ſont pas plus équitables. lls trai

tent de bornés ceux qui n'ont pas été frap

pés de leurs idées, d'inſenſibles ceux qu'ils

n'ont pas émûs, & de pedans , ceux qui

leur parlent des régles de l'Ar. Vous êtes

témoin de cette diſſention , daignez ,

Monſieur , en è re le conciliateur. Il faut

de l autorité, direz vous ? Il vous eſt facile

d'en acquerir. Donnez vous la peine de

faire deux ou trois extraits , où vous exa

miniez les caractéres & les mœurs en Phi

loſophe , le plan & la contexture de l'in

trigue en homme de l'Art, les détails & le

ſtyle en#homme de goût : à ces conditions

qu'il vous eſt aiſé de remplir, je vous ſuis

garant de la confiance générale.

(ÈDCA9333333%ººA):A)g#g#33

E P I T R E

Sur l'établiſſement des Grenadiers de France.

Par M. de Vallier Colonel d'Infanterie.

R Omaine légion, troupe vraiment guerriere ;
- - •" - 2

Qui ſous les armes as blanchi,

Dont ja , ais la valeur n'a trouvé qe barriere »

D'un habile Miniſtre , ouvrage réflechi ;

Vous étiez de vos Corps & la force & la gloire #

Votre Roi vous unit, pour aſſûrer vos coups,
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| On eſt ſous vos drapeaux certain de la victoire,

On eſt ſûr d'ajouter de beaux trairs à l'Hiſtoire.

Que ne puis-je au combat .... ſur vos pas. .. avec

| vous ,

Partageant vos hauts faits : n'en être plus jaloux ?

Rapp ellerai je à la m émoire

i Ce que vous fîtes à Fribourg , -

Le ſac de Bergoopſom qu'on aura peine à croire ,

Rocou Lauffel & Viſlenbourg ...

A ce dernier, je mnt chois ſur vos traces,

Au défaut du canon , je vis vos ' ras plus sûrs,

A travers mille feuxvous ouvrir des eſpaces,

Abattre des rempars,, & renve1ſer des murs.

Accoûtumés aux horreurs de la guerre,

Vous paroiſſiez n'en c1aindre que la fin,

Louis, qui dans vos mains avoit mis ſon tonnerre ;

Veut aujourd'hui 'éteindre en faveur - e la terre ,

Lt la paix qu'il l. 1 rend change votre deſtin.

Oui,ce Monarque à qui la fiance eſt chere ;

Veut de tous ſes Sujets aſlûrer le repos, -

I our ôter tout projet & tout ſoupçon de guerre,

ll a ſac1ifié des millie1s de Heros,

Moins aux puiſſances dela terre,

Qu'aux François dont il ſent, & veut finir les

ſil2L1X :

Jamais ſans crainte , ſans alla mes ,

L'Europe n'eût pu cot.templer

Tant de guerri rs brûlans de reprendre les armes ,

Il fallo.t la calmer , l'empêcher de trembler.
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Louis en le donnant a baigné de ſes larmes

Cet ordre " rigoureux , mais utile au bonheur,

Dont il vou'oit aux ens faire goûter les charmes,

It qu'il payoit lui ſeul , en ſe privant des armes

Dont il connoiſſcoit 11 valeur :

Louis ſigne à regret, mais l'ordre eſt néceſſaire ;

D'Argenſon à regret, s'en voit dépoſitaire,

Ie Maître & le Miniſtre en gémiſſent tous deux ;

Mais pour le bien public il n'eſt point d'autre voie ,

Et l'on déſarme enfin ces hommes genéreux,

Qui prodiguant leur ſang le verſent avec joie,

Quand la gloire du Maître en eſt le prix heureux.

On en excepte au moins ces bandes valeureuſes ,

Ces vieux ſoldats, ces mortels aguerris,

Fiers enfans du Dieu Mars , ces guerriers favoris,

Par qui l'Empire a vû ſes armes moins heureuſes »

Ses projets arrêtés, & ſes larriers flétris.

Tout eſt mis ici bas dans la juſte balance,

Et par quelque talent chaque peuple eſt fameuxe

Mars a dans nos climas fait naître la aillance,

C'eſt le préſent que nous ont fait les Dieux.

Tout François eſt né pour la gueire :

Le labouteur armé, devient un fier ſoldat,

Du ſein des voluptés, le Chef vole au combat :

Le cœur encor tout plein d une tendre chimére ,

Occupé de parure & du deſir de plaire,

-

* Ordonnances des 11 Septembre, premier Očtobre ;

3o Octobre, 15 Novembre, 2c D cembre , 27 Dé

cembre 1748 , & 13 Janvier 1749. -
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Intend-il la trompette : Il rit à ſon éclat ;

Son goût pour les plaiſirs devient ardeur guer

riere ,

Il n'eſt ſenſible alors qu'au ſeul bien de l'Etat.

Les François ont reçu la va'eur en partage ;

Mais tous n'ont pas la prudence qu'il faut ;'

Pour modérer un trop bouil'ant courage.

Ardens, impatiens, ils volent à l'aſſaut,

S'il faut attaquer un ouvrage :

S'il ne faut qu'affronter la mort,

On leur montre l'endroit, ils s'ouvrent un paſſage,

Y trouvent un abîme, où s'y m rquent un Port :

L'ardeur de repouſſer le bras qui nous accable (1).

A nos ſens animés ſert toujours d'éguillon...

Mais être en butte au feu d'un bataillon (2),

En voir ſortir la flamme épouvantable,

Voir des rangs éclaircis par cent bouches d'ai

rain,

Voir cent globes de feu (3 ), miniſtres du deſtin ，

Qui traçant dans les airs ſon ordre irrévocable

Annonçent le trépas qu'ils portent dans leur ſein,

En attendre l'effet d'un viſage ſerein,

Et n'offrir à la mort qu'un front inaltérable,

La recevoir ſans la donner,

C'eſt du courage humain un effort admirable ,

Et le ſeul Grenadier peut n'en pas fri, onner. .

(1) Bravoure naturelle, deſir de ſe défendre.

- (1) Valeur refleckie des Grenadiers.

, (3) La bombe.
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On voit la mort ſans crai te , on en brave la rage ,

On la reçoit tranquillement ,

Mais il en faut avoir p'us ſouvent vû l'image (1),

- , Pour la porter plus ſûrement.

On eſt ſoldat dès qu'on le veut paroître ;

Les travaux , les dangers forment le Grenadier.

Le Miniſtre attentif aux inté:êts du Maître ,

Habile à bien peſer les talens du guerrier ,

Aux Héros qu'il conſerve (2) aſlûre un nouvel

être ;

Et prévoyant juſqn'au ſein de la paix,

Il ſçait que la diſcorde en peut un jour remaître ;

Il les deſtine à 1 epouſſer ſes traits.

Les inſtans de ſon miniſtere

Sont tous marqués par des bienfaits :

Son cœur immole au bonheur de la terre

To it ce qui peut fi ,tter d'amºi eux piojers :

Mais quand on eſt auſſi grand dans la guerre .

On eſt plus grand encor, en conſeillant la paix.

#a) Source d s bºnnes mannœuvres à la guerre.

« (1 ) Ordonn ance du 15 Février 1749 , qui a fait

tin corps des ( ompagnies de Grena iuers , tiré-s des

Bataillons reformés » & lui a douné le nom de Grena

diers de France.
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E Public connoît déja depuis quel

ques mois les cinq premiers volumes

imprimés chez Hériſſant, rue Saint Jac

ques, de l'Hiſtoire Générale de Pologne,

par M. le Chevalier de Solignac , Secre

taire du Cabinet & des Commandemens

du Roi de Pologne, Duc de Lorraine &

de Bar. Recherches exactes , choix dans

les faits, tranſitions ingénieuſes , réfle

xions ſages, portraits bien deſſinés, élé

gancc & pureté dans le ſtyle ; tous ces

avantages concourent à faire de l'Hiſtoi

re de Pologne un Livre utile & agréable.

L'Auteur† avoir rempli les loix

qu'il rappelle dans ſa Préface, & qu'il ju

ge néceſſaires pour bien écrire une Hiſtoi

re. » Pluſieurs Hiſtoriens, dit-il, reſſem

» blent à ces Peintres, qui attentifs à co

» pier en détail tous les traits d'un viſage,

» ne ſentent point le rapport, la conve

» nance de ces mêmes traits les uns avec

» les autres, ce je ne ſçais quoi qui réſul

» te de leur aſſemblage, & en quoi conſiſ

» te préciſément la reſſemblance qu'il im

» porte de ſaiſir. Pourroit-on croire en

• effet qu'il ſuffiſe à un Hiſtorien de re

»cueillir & de mettre en ord e ce qu'il
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» veut faire paſſer à la Poſtérité ? Il faut,

» qu'il développe ce qui en fait l'ame,

» qu'il en marque les vûes & les deſſeins,

» qu'il rende , pour ainſi dire , l'air & la

» maniere de tout ce qu'il raconte, qu'il

» préfere même un portrait fidéle à un

§ tableau, & qu'il y employe, non

» pas des couleurs d'imagination & de

§ , mais les couleurs mêmes du

» ſujet qu'il veut repréſenter. Des faits

» tout ſeuls, quoique rapportés avec ex c

» titude & préciſion, ne feront jamais

» qu'une Hiſtoire inſipide. Ils ne ſont que

» les dehors & l'apparence d'autres choſes

» plus eſſentielles, qu'il eſt néceſſaire de

» mettre au jour. Toute Hiſtoire a un in

» térieur qu'il faut approfondir. Comme

» elle n'a préciſément en vûe que ce que

» les hommes ont fait, celle là doit être

» eſtimée plus parfaite qui découvre les

» reſſorts qui les ont fait agit. Elle eſt alors

» un corps plein de vie, & les actions

» conſervent toute la chaleur de la paſſion,

» dont elles ſont les effers.

La digreſſion ſuivante, qui doit entrer

dans la ſuite de l'iiiſtoire de Pologne,

nous étant tombée entre les mains, nous

avons crû qu'il nous ſeroit permis d'en fai

re part au Public. M. de Solignac à la fint, :-

de ſon ſecond volume, ayant fait une eſ

22
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pece de Diſſertation ſur l'origine , les

mœurs & les uſages des Tartares, a jugé né

ceſſaire auſſi de faire connoîrre les Coſa

ques, qui doivent figurer dans les derniers

volumes de ſon ouvrage. Cette digreſſion

eſt intéreſſante, elle eſt du moins extrê

mement curieuſe , & écrite avec un ordre,

une préciſion & une élégance, qui doivent

la faire lire avec plaiſir.

D I G R E S S I O N

Sur les Coſaques.

N connoît dans le Nord deux ſortes

de Coſaques, ceux qui s'étant mis

depuis deux ſiécles ſous la domination du

Czar de Moſcovie, habitent le long du

Tanaïs, & que l'on nomme Donskt, & ceux

dont il eſt ici queſtion, & qui ne ſont au

tres que des payſans de l'@ºraine, que

l'ennui du travail, le goût de l'indépenr

dance, l'amour de la rapine, & peut-être

encore plus le déſir de ſe venger des Tar

tares de Pérécop, qui avoient tant de fois

ravagé leurs champs & détruit leurs caba

nes, aſſemblerent dans les Iſles du Boryſ

dhene , où ſans être proprement Citoyens,

ni ſoldats, ils ne laiſſoient pas de vivre

C ij
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avec une eſpece de police, & de ſe fait

redouter des peuples voiſins.

Telle étoit du moins autrefois cette Na

tion, que j'entreprends de faire connoître,

mais comme ſon courage, ſa fortune, ſes

uſages, ont varié ſouvent, je dois ne la

montrer ici que ſous divers points de vûe,

pour ne rien confondre dans un tableau,

qui plus curieux qu'intéreſſant, demande

dumoins de l'ordre & de la préciſion, s'il

ne peut† abſolument par les couleurs

qui lui ſont propres.

Ainſi que les plus grands Etats, & avec

plus de raiſon† doute, la Nation des

Coſaques, dont je veux parler, a eu des

époques de grandeur & d'abaiſſement,

d'accroiſſement & de foibleſſe. La premie

re époque de ces peuples eſt celle de ſon

établiſſement, tems où ils étoient dans le

délire d'une liberté ſauvage, qui épuiſoi

plus leurs forces qu'elle ne paroiſſoit leu

en donner. La ſeconde, eſt celle où tom

bés tout-à-coup dans une eſpece de léthar

gie, ſuite ordinaire des ſymptômes vio

lens, ils ſe dévouerent au ſervice des Po

lonois, qui les traitant en vaſſaux , a

lieu de les regarder comme des Alliés, le

protégerenr moins qu'ils ne les maltraite

rent, & exciterent en eux de nouvelle

convulſions qui acheverent de les affoibli
t
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La troiſiéme époque peut ſe compter de

puis qu'ils ne peuvent employer leurs for

| ces & leur courage qu'au ſervice de la

Ruſfie, qu'ils faiſoient trembler autrefois,

& qui à préſent, quand fes intérêts le de

mandent, délie leurs bras ſans les craindre

& les renchaîne avec mépris, dès qu'elle

n'en a phus beſoin.

C'eſt en ſuivant ces époques que je vais

parler d'un peuple dont l'Hiſtoire que j'ai

entrepriſe, m'engage à donner un portrait
C

Je commence d'abord par l'étymologie

du mot Coſaque, qui , ſelon quelques

Auteurs, vient du mot Koza, qui en Eſ

clavon veut dire Chevre. Ea pétulance, la

témérité, l'agilité de ces peuples les fit,

ſans doute, comparer d'abord aux animaux

que l'on connoiſſoit les plus vifs & les

plus légers, & à qui rien n'eſt inacceſſible

dans les lieux mêmes du plus difficile

abord. D'autres ont dérivé ce nom des Ba

teaux, dont ces peuples ſe ſervent dans

leurs courſes ſur le Boryſthene, & les ba

teaux s'appellent Kozi, en Polonois. Un

Auteur fort eſtimé a tiré ce mot de leurs

courſes mêmes, que l'on pouvoit exprimer

par le mot Chodzie, qui ſignifie aller &

venir, & d'où vrai ſemblablement on fit

celui de Chodziaques , converti dans la

- G iij
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ſuite en celui de Coſaques, qui leur eſt

reſté.

, On donne encore à ces peuples le nom

de Zaporowski, dont il eſt bien plus aiſé

e ccnnoître l'étymologie. J'ai dit qu'ils

s'étoient fait un azile & comme un repaire

des Iſles du Boryſthene ; mais ces Iſles ne

ſont qu'au-delà des cataractes ou des ſauts

de ce fleuve, qui ſont appellés Porohi en

Langue Polonoiſe , & c'eſt de ce nom

qu'on a fait celui de Zaporowski, com

me qui diroit des gens d'au-delà ces ca
taractes.

On en compte treize, dont la derniere eſt

à ſept grandes lieues de celles qu'on rencon

tre d'abord, & celle-ci à cinquante lieues

de Kiovie. Ces cataraétes ſont formées par

une chaîne de rochers qui s'étendent d'un

bord du fleuve à l'autre, quelques-uns à

fleur d'eau, preſque tous au deſſus, extrê

mement près les uns des autres, & où l'eau

qui dans tout le cours du fleuve, a la plus

grande rapidité, fait des chûtes de 1 o à

1 5 pieds de hauteur avec un bruit effroya

ble. Il n'y a que les Coſaques qui oſent s'y

commettre avec leurs canots; c'eſt la pre

miere épreuve qu'ils exigent de ceux qui

veulent s'engager dans leur Milice, & qui

doivent non-ſeulement ſe précipiter dans

ces gouffres ſans y être engloutis, mais en

-
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remontant les franchir de nouveau avecau

tant de hardieſſe & de ſûreté, ce qui pa

roît preſque incroyable. -

Le premier de ces ſauts s'appellent Ku

dak. Tous les autres ont chacun leur nom,

qu'il ſeroit inutile de rapporter. Les Co

ſaques n'ont pas plutôt franchi le dernier,

appellé Wolny, qu'ils vont ſe repoſer dans

une Iſle , & y célébrer leur ſuccès par des

repas de millet, qui ont fait donner à ce

lieu le nom de Kaſſ.warite. -

L'une des Iſles qu'ils habitent plus vo

lontiers eſt celle de 7omahoucka , qui ſe

trouve plus près de la Ruſſie que de la

Tartarie, & qui a environ trois quarts de

lieues de circuit. C'eſt une eſpece de mon

tagne au milieu des flots, toute couverte

de bois, & d'où l'on pcut découvrir fort au

loin le cours de la riviere. C'étoit là au

trois , ſi je puis parler air ſi , l'Académie

des Coſaques. Ils y apprenoient à s'endur

cir aux travaux , à la rigueur des tems,

aux revers de la fortune. lls venoient ache

ver d'y étouffer dans leur cœur juſqu'aux

moindres ſentimens d'humanité , s'il en

reſtoit encore à des hommes groſſiers qui

ae cherchoient qu'à les perdre.

Auprès de cette Iſle,& vis-à-vis de l'en

droit où la riviere de Czertomelik ſe dé

charge dans le Boryſthene, eſt un amas

C iiij
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confus de petites Iſles couvertes d'arbuſtes

eu de§ , ſi épais qu'on ne ſçauroit

voir les canaux qui les croiſent & les ſé

parent. C'eſt dans les ſinuoſités qu'elles

forment, que les Coſaques ont coûtume

de cacher leur butin , ou du moins de tous

les effets qu'ils rapportent de leurs cour

ſes, ceux que l'eau ne peut point endom

mager. Chacun ſçait à peu près l'endroit

du dépôt des autres, mais ils ne ſe crai

† point. Un intérêt mutuel contient

eur avarice, & ſoutient parmi eux une in

violable fidélité. Ils appellent ces bras tor

tueux du Boryſthene Skarbniza-Voyskowa ,

qui veut dire le tréſor de leur armée. Ja

mais les Turcs n'ont pu les attaquer impu

nément dans cette eſpece de labyrinthe.

Ils ont perdu beaucoup de leurs Galeres

en les y pourſuivant , une fois engagés

dans les détours de ce nouveau Méandre ,

ils n'ont pu en ſortir, & les Coſaques les

couchant en joue au travers des rofeaux,

les y ont fait périr, ou les ont forcés de ſe
rendre.

C'eſt dans ces Iſles qu'ils conſtruiſent

leurs bateaux, lorſqu'ils ont réſolu d'aller

faire le dégât ſur les côtes de la mer Noire.

Ces bateaux ſont d'environ 6o pieds de

long, ſur dix ou douze de large. Ils n'ont

point cette piéce de bois large & épaiſſe
^

-

-
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qui regne de la poupe à la proue de nos

moindres Bâtimens de mer ou de riviere,

& qui ſert de baze à tout le Vaiſſeau. Au

lieu de cette quille ils employent un rronc

de Tilleul d'environ 45 pieds de longueur,

| qu'ils ont l'art de creuſer à un feu lent, &

' qu'ils bordent & rehauſſent enfuite de plan

† chevillées les unes ſur les autres &

foutenues par des traverfes, vont toujours

en§ , juſqu'à-ce qu'elles foient

arrivées à une hauteur raiſonnable, qui eſt

ordinaitement de 12 pieds. -

Ces bateaux étant conſtruits & gaudron

nés, ils y attachent en dehors & tout à :

l'entour un cordon épais de roſeaux aſſem

blés & liés avec des cordes faités d'écorces

de Tilleul ou de Meriſier ; ce cordon eſt

d'autant plus utile, qu'il empêche leurs ba

teaux d'enfoncer , même dans les plus

grands orages, même dans le cas qu'ils fe

roient eau de tous côtés. Au reſte ils font al

ler ces bateaux à rames,ils en ont ordinaire

ment 15 à chaque bord; & comme ces eſpe

ces de canots ſont extrêmement longs, ils

ſe ſervent de deux gouvernaux poſés cha--

cun à l'un des bouts, & cela uniquement

§ ne pas perdre trop de tems à revirer,

rſque preſſés dans un combat , ils ſont

obligés de voguer en arriere. Tels étoient

à peu près les bateaux des anciens Sarma

- C v -

|
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tes, dont Tacire & Strabon font mentiori,.

& dont ils louent la légereté & la vîteſſe.

Les Coſaques ſe nettent d'ordinaire ſoi

xante à conſtruire un bateau, & comme ils

l'achevent en quirze jours, ils peuvent en

avoir† ou cent de prêts en

deux ou trois ſemaines. Ils les arment

chacun de quatre ou ſix fauconneaux ,

& ils s'y mettent au nombre de cin

quante ou environ , avec chacun deux

fuſils, un ſabre , ſix livres de poudre &

du plomb à proportion. Leur biſcuit eſt

dans un tonneau de quatre pieds de

diamétre & de dix pieds en longueur ;

ils ne l'en tirent que par le bondon. Ils

ont auſſi un poinçon de millet bouilli, &

un autre de farine de millet détrempée ,.

qu'ils mêlent enſemble & qui leur ſert de

nourriture & de boiſſon , ils l'appellent

Salamaka, qui ſignifie manger délicieux ;.

ſans doute il ne peut manquer de paroître

tel à aes gens à qui la faim & la fatigue

pourroient aſſaiſonner des mets beaucoup

plus inſipides ou plus dégoûtans. Cette

nourriture eſt la ſeule dont ils uſent dans

leurs expéditions. ll leur eſt alors déf-n-

du de porter avec eux aucune liqueur qui

enyvre. - -

Avec ces bateaux les Coſaques ont ſou

vent deſcendu le Boryſthene & porté leurs
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déprédations dans la Bulgarie, la Roma

nie, la Natolie, & juſques dans les faux

, bourgs de Conſt ntinople, malgré les Ga

leres que es Tu cs entretiennent à Ocza

kow pour leur fermer l embouchure du

fleuve C'eft d'ordinaire en menaçant à

tout moment de leur paſſage, que les Co

ſaques trouvent le moyen de le f ire ſans

danger. lls fatiguent leur ennemi pour le

ſurp endre, & l'épuiſent par les manœu

vres mêmes qu'ils n'oſent hazarder pour

le forcer.

A peine ont ils débouché dans la mer ,

qu'ils rar gent la côte où ils ont deſſein

de pénétrer. Les lieux cù elle eſt la

moins ſaine, & cù par conſequent on ſe

doute moins qu'ils prennent terre, ſont

ceux préciſément qu'ils choiſiſſent pour

abo.der. Alors ne laiſſant dans chaque ba

teau que deux ou trois hommes pour le

arder, ils vont tous enſemble à une lieue :

§ , piller les villes & les campagnes

qu'ils ſurprennent ſans défenſe, ou qu'ils

attaquent avec fureur, mais qu'ils facca

gent avec une promptitude qni leur répond !

· aurant du gain qu'ils ſe propoſent, que

de la ſûreté de la retraite nu'ils veulent

faire ſans danger , c'eſt la rapidité de la "

foudre dont la chûte prévient l'éclair &

C vj

| qui a déja tout écraſé quand elle ſe diſſipc.

|
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Rembarqués avec leur butin, ils retour

nent dans leur pays ; mais toujours agités

de la fureur des Pirateries, ils cherchent à

ſe dédommager dans leur fuite même de

ce qu'elle ne leur a pas donné le loiſir

d'emporter avec eux. On diroit que tout,

juſqu'a la mer, doit être tributaire de leur

avarice, auſſi la parcourent-ils plûtôt qu'ils

ne la traverſent, & s'ils découvrent au loin

quelque Galere ou quelque Vaiſſeau , mê

même du Grand Seigneur, ils cherchent à

s'en emparer, mais ils s'y prennent avec

adreſſe.

Comme leurs bateaux de bas bord ne -

-§ être aiſément apperçus, & qu'on

es diſtingue à peine des flots qui les por

tent , ils navigent hardiment vers leur

proye, & à meſure qu'ils en approchent,

ils tournent de façon, que ſur la fin de la .

journée ils puiſſent avoir le Soleil à dos ;

dans cette poſition, une heure avant qu'il

ſe couche, ils s'avancent juſqu'à une lieue

près du Vaiſſeau, & ne faiſant que lou- .

voyer , le gardent à vûe, pour qu'il ne

uiſſe leur échapper. Leur deſſein eſt de

f§ la nuit; dès qu'elle eſt un peu

avancée, ils rament avec violence, ache

vent précipitamment leur route, la moir

tié de leur équipage ſe tenant prêt au com

bat, & n'attendant que le moment d'envce
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nir à l'abordage. Ils n'ont pas plutôt atteint

le Bâtiment, qu'à la maniere† ils le ſur

rennent & dans les ténebres ſur tout, on

† croiroit autant de monſtres marins vo

mis du fond des eaux pour punir la témée

rité de ceux qui oſent s'y commettre.,

Ce Bâtiment inveſti tout-à-coup de 8e

ou , oo bareaux, contre leſquels le canon

qui ne peut les plonger , dévient inutile,

eſt bientôt à la merci de ces Pirates, qui

après l'avoir pillé, le coulent à fond ſans .

aucun regret , parce que n'en ſçachant .

† la manœuvre, ils ne ſçauroient ni :

e condaire ni s'en ſervir. .

Cependant prêts à rentrer dans le Boryſ

thene, les Gardes des Turcs ſe trouvent re--

doublées à Oczakow , mais les Coſaques,

preſque toujours affoiblis par la† de -

luſieurs d'entre eux, morts dans les com

† ou de maladie, peut être même par lé

naufrage de quelques uns de leurs ba

teaux moins ſolidement conſtruits que les

autres, évitent de repaſſèr par où ils ſont

venus , & vont ſe jetter dans une anſe qui .

eſt à l'Eſt d'Oczakow, ou l'eau de la mer

n'étant pas bien haute, ils ſont obligés de -

ſe mettre deux ou trois cens à tirer leurs .

bateaux les uns après les autres, juſqu'à-ce .

qu'ils les ayent conduits dans le Boryſthes

ne, trois lieues environ au-deſſus de lá .
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rade où les Turcs les attendoient.

Quel luefois ils s'en retournent pa les

Palus mœ>tides , après avoir franch1 le

Détroit qui eſt e tre Km 1n & Kºrcy, d où

ils tombent dans la riviere de Mus, qu'ils

remontent juſqa'où elle pe !t porter ba

teau. Ils entrent enſuite dans celle de / ac

&a Fo la, qui ſe perd dans la Sanare, &

ſuivent cette derniere riviere juſqu'à une

lieue au-deſſus de Ku lak, où elie va ſe j t

ter dans le Boryſthene , mais ce chemin ſt

trop long pour des gens empreſſés de p rta

ger leurs dépouilles, & ce n'eſt que da s

un beſoin extrême qu'ils le préférent à ce

lui dont nous venons de parler.

Avec tant l'attention pour affûrer leur

retraite, il eſt rare que les Coſaques ne la

faſſent heureuſement. En géné al leurs en

trepriſes ne manquent preſque jamais de
réuſſir ; le bonheur les ſuit, ſi l'on peut le

dire ainſi , juſques dans leurs diſgraces »

† leur laiſſent du moins encore

s déſir de les réparer. Toujours heureux

dès leur premier ſéjour dans les Iſles du
Bºryſthene, ils donnerent à pluſieurs de

leurs voiſins, ſurtout aux payſans de ſaº

haut - Volhynie, une extrême envie d'être

aggrégés avec eux. La plûpart voulurº t

être-Coſaques, & il leur fut aiſé de lº

devcnir,
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Rien n'étoit plus ſéduiſant pour des peu

Ples condamnés en naiſſant à une éternelle

rudiſſe, que de voir ſe former devant eux.

llne eſpece de République, où leurs paſ

"s ne ſeroient ni gênées par des loix , nii

découragées par des reproches. D'ailleurs

des hommes ſasn œurs & ſans génie, eſ

Pº de bêtes féroces, & nourris comme

elles dans les bois,devoivent naturellement

ºlmer mieux acquérir tout d'un coup par le

arg & lts rapires, ce qu'ils ne gagnoient

ººe lentement par des ſueurs & des pei

lº Plus capables d abreger leur vie que
de la ſou enir On vit même alors accou

tit chez les Coſaques tout ce qu'il y avoit.

dans les Etats voifirs de ſeélérais repris de

Juſtice, ou qui craignoient de l'être ; de

malheureux ſans biers & ſans appui , de

gens inquiets & inſociables ; de Nobles

flétris ou ruinés . qui n'avoient plûs d'au--

tte reſfource que de vivre inconnus ſim

plement , ou d'autre intérêt que de vivre.

De cette ſorte, les Iſlès où les Coſaques,

avoient fixé leur demeure, ne purent bien

tôt plus contenir ces légions de nouveaux

habitans , la plûpart ſe répandirent dans,

les terres, ſurtout entre la Ville de Kiovie

& celle de Czyrkaſſi, qui devint peu de

tems après comme le centre de leurs re

traites & la réſidence même de leur Chefs
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quand ils eurent réſolu de s'en donner un,. "

car ils furent encore long tems ſans avoir

d'autre maître que leurs beſoins , d'autres

loix que leur avarice, d'autre regle dans

leurs courſes qu'une brutale témérité

Cependant des germes de talens, étouf--

fés juſqu'alors par une ruſtique indifferen

ce, ſe développerent parmi eux. Ils en

trevirent l'utilité des Arts & les cultive--

rent. Ils firent de la poudre, des ſabres,-

des fuſils. Ils ſçurent ourdir des toiles,.

fabriquer des draps, apprêter des cuirs ;s

en un mot, ils ſçurent vivre ; il ne leurs

reſtoit que de ſçavoir penſer 5 mais leurs

idées ne pouvant s'étendre au-délà de leur

génie, ile ne purent ſe donner qu'un né

ceſſaire abſolu ; ils le prirent même pour

une eſpece de luxe, & ſe crurent heureux

par une induſtrie, qui ne differant gueres

de leur premiere ignorance , annonçoit

peut-être encore plus ſûrement leur ſtupide -

oſſiereté.

| Deſtinés par leur condition au ſoc & à :

la charuë, & preſſés par leurs beſoins, ils :

ſe mirent à travailler les terres; mais payés :

trop largement par l'étonnante fertilité du -

terrein , de la culture qu'ils lui avoient

donnée, ils s'applaudirent du peu de tra- .

vail que cette culture-leur avoir coûté. .

Lcur pareſſe augmenta,& il ne tint pas à .
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eax qu'au ſein même de la fécondité ils ne

fuſſent réduits à ſe plaindre de leur indi

gence. Un peuplc que rien n'excitoit à un

travail ſérieux que le brigandage, ne pou

voit être mieux que dans un pays ſi fertile;

mais ce pays méritoit un peuple plus di

gne de l'habiter. -

Ce fut ſans doute l'idée de quelques Po

lonois qui vinrent à l'envi y acheter des

biens & y fixer leur demeure. Rien ne

paroiſſoit à redouter de leur part. Accoû

tumés à pouſſer la liberté juſqu'à l'excès,.

ils§ vrai-ſemblablement qu'en

augmenter le goût dans une Nation où elle

a'avoit point de bornes. Une confiance

téciproque tinit bientôt les anciens & les

nouveaux habitans de ces contrées. Le Po

lonois, quoique entêté de ſa nobleſſe,.

n'affecta point d'être au-deſſus du Coſa-.

que, qu'il feignoit d'aimer, & le Coſaque,

ſans oublier # baſſe origine, ſe crut égal.

au Polonois, qu'il ne craignoit point.

Ainſi tandis que les uns toujours avides

de butin, continuerent leurs courſes, ſans

ſe méfier d'aucune révolution dans leur

état, les autres abuſant de la préſomptueu

ſe ſécurité qu'ils avoient fait naître, vou

lurent étendre leur pouvoir, & regarderent

bientôt toute l' Ukraine comme uneconquê

le qui pourroit ſatisfaire en même-tems.

kur avarice & leur ambition. -
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" La tyrannie, qui n'eſt ſage ordinaire

ment qu'une fois, & en cela ſeul qu'elle

attend patiemment le moment de paroître,

ne fut point auſſi lente en cette occaſion

· que le demandoit le génie de ceux qu'elle

avoit deſſein de ſoumettre. Les Coſaques

ſe ſentant enchaînés, ſe firent ſur le champ

des armes de leurs chaînes mêmes, & op

primerent à leur tour les Polonois qui

s'étoient crus en état de les écraſer.

· Ceux ci n'agiſſoient vrai-ſemblablement

† par l'inſtigation de la République, qui
ourdement occupée de leur deſſein, ſe

préparoit à l'appuyer, s'il répondoit à ſes

eſpérances, ou à le déſavouer , ſi le ſuccès

n'en étoit point heureux. Elle prit bien

tôt le parti le plus convenable à ſes inté

rêts & à ſa gloire même. Les D.ettes s'éle

verent contre l'injuſtice des Polonois éta

blis dans l'U : -aine, & quelque diºficile

qu'il ſoit de d,ſſimuler avec ceux que l'on

mépriſe, elles affecterent un excrême atta

chement pour les Coſaques. Tout l'Etat

leur prodigua des marques de confiance &

d'amitié, & les fit du moins douter qu'il

eût eu part aux emportemens dont ils

avoient ſujet de ſe plaindre.

Quelle que fût la méchanceté de ces peu

ples,ils étoient ſimples juſqu'à l'imbécillité

Etourdis par des careſſes qu'ils n'atten
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doient point,& trop ſûrs de la prééminen

ce qu'ils venoient de reprendre dans leur

Patrie, les Coſaques ſe livrerent à la Ré

publique, & s'ergagerent de la ſervir , à

condition qu'elle ne ſouffriroit point que

les Polonois établis chez eux y priſſent ja

mais aucun empire.

Rien n'étoit plus avantageux à la Polo

gne que ce dévouement d'un peuple, qui

établi ſur ſes frontieres , pouvoit la ga

rantir de toute invaſion , & qui paroiſſoit

d'autant plus aiſé à mettre ſous le joug,

qu'il venoit étourdiment s'y préſenter de

lui-même. Quoiqu'il en ſoit , les Coſa

, tout féroces qu'ils étoient, ſe pi

quant de plus de fidélité dans les engage

mens qu'ils avoient pris, qu'on ne s'en

propoſoit dans les promeſſes qu'on leur

avoit faites, ſe ſignalerent dans preſque

toutes les guerres que le Royaume eut à

ſoutenir. Ce fut ſur tout contre les Tarta

res de la Krimée que cette Nation fit éclat

ter ſa valeur, ſoit en repouſſant ces Bri

gands des bords du Boryſthene, lorſqu'ils

étoient prêts à le franchir, ſoit en les pour

ſuivant dans le fond même de leurs con

trées,pour leur arracher les dépouilles qu'ils

rapportoient des Provinces qu'ils venoient

de dévaſter.

Auſſi redoutables à l'Empire Ottoman »
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les Coſaques ne perdirent aucune occaſion

d'en affoiblir la puiſſance. Sous le regne

de Henri de Valois, 7wan lVoyºwode de

Moldavie, les ayant appellés à ſon ſecours.

contre les Turcs & les Valaques aſſemblés

pour lui ravir ſes Etats, ils montrerent au

tant d'habileté que de courage dans des

batailles rangées; heureux par le défaut

même d'expérience , ils ne crurent qu'ex

traordinaire ce qu'ils devoient s'imaginer

leur être impoſſible; ils firent des ſiéges, &

ſe rendirent maîtres de toutes les Villes

qu'ils s'aviſerent d'attaquer.

Des ſervices encore plus importans, ren

dus de tems à autre à la République, leur

attirerent des récompenſes qui parurent

aſſez conformes à leurs deſirs. Ils obtin

renr des priviléges, des accroiſſemens de

Domaines, quelquefois même des ſommes

d'argent ; mais ces dons marquoient moins.

une reconnoiſſance dûe à des alliés fidé

les, qu'une gratification accordée à des Su

jets obéïſſans. Ainſi Etienne Bathori leur.

ceda le Château de Trechtimirow, ſitué ſur

le Boryſthene, avec un terrein d'environ

vingt milles d'Allemagne , qui reſtoit à

défricher.

Trechtimirow devint alors leur Place d'ar

mes & la demeure de leur Chef. Ils y dé

Roſerent les Drapeaux qu'ils portoient
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dans leurs expéditions, & que la Republi

que s'étoit arrogée le droit de leur donner,

pour leur apprendre à ne plus combattre

que ſous ſes ordres.Ils y renfermerent leurs

canons, leurs mouſquets, toutes leurs mu

nitions de guerre, & y firent la garde,

ainſi que des ſoldats dans une Ville de

garniſon. |

Differens des autres peuples, il falloit

les aguerrir pour les dompter,& n'entre

prendre de leur ravir leur indépendance

que par les moyens qui ſervent le plus à la

maintenir Portés naturellement à ſe bat

tre ſans regle, à ouvrir un combat & à ne

le point ſeûtenir, à le préſenter de nou

veau & à l'éviter encore , ces hommes tou

jours menaçans & toujours fugitifs, & qui

n'étoient en quelque ſorte invincibles

qu'en feignant à tout moment de ne pou

voir le devenir, devoient perdre beaucoup

de leur courage, en ſe laiſſant diſcipliner ;

& combien peu devoit-on les craindre,

dès qu'ils n'avoient plus de confiance

qu'aux murs d'une Place qu'on pouvoit

aiſément leur enlever , & qu'ils ne pou.

voient perdre qu'en perdant toutes leurs

forces, qu'on y avoit raſſemblées à deſ

ſein ?

Dès ce moment la République n'héſita

plus à leur faire ſentir tout le poids de ſon
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autorité, & comme il arrive ordinaire

ment, ſon autorité fut d'autant plus cruel

le qu'elle etoit injuſte. Un de leurs Chefs

nommé Podkoºa , ayant encouru l'indi

gnation des Polonois, à cauſe d'une inva

† qu'il avoit faite en Moldavie, fut jet

té dans les fers par Jean Zbaraski, Palatin

de Braczlaw, & bientôt après mis à mort

par ordre de Bathori, qui lui fit un crime

du pouvoir que les Coſaques lui avoient

confié, comme ſi ce pouvoir eût relevé de

ſa Couronne, par cela ſeul qu'il préten

doit l'y aſſujettir. -

Cet Acte de ſouveraineté étourdit les

Coſaques, & comme il ne leur reſtoit pas

même aſſez de ſentiment pour ſe plaindre,

on profita de ces momens pour achever

de les ſubjuguer. Ni la reconnoiſſance, ni

la juſtice, ni la Nature même, ne dirent

rien aux Polonois en leur faveur. L'inſo

lence & le pouvoir déciderent ſeuls des

intérêts de tous les anciens habitans de

l'L'Rraine, On leur fit bientôt un devoir

de ce qui n'avoit été juſqu'alors qu'un effet

de leur attachement volontaire pour la

République. On choiſit parmi eux les jeu

nes gens les plus propres à porter les ar

mes, & ces malheureux, qu'on ne daignoit

pas même ſoudoyer , n'étoient pas ceux

qu'on épargnoit le plus dans les ſiéges ,

A
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ou qu'on expoſoit le moins dans les com

bats.

Cependanton donna des loix à ceux qu'on

abandonnoit comme inutiles dans leur Pa

trie, & ces loix furent ſi ſévéres , qu'elles

ſembloient ne leur laiſſer que la faculté de

vivre & de reſpirer. Peut être les Polo

nois en uſoient-ils ainſi par un motif de

politique, que juſtifioit la férocité des peu

† qu'ils vouloient ſubjuguer ; mais cette

érocité ne pouvoit qu'augmenter par la

rigueur des peines, & porter tôt ou tard

ces mêmes peuples à s'affranchir d'une ty

tannie dont l'excès même annonçoit la

deſtruction.

, Sans attendre qu'elle finît d'elle-même,

les Coſaques ſçurent s'en dégager. Ils ſe

ſaiſirent des premieres armes que leur

fournit leur déſeſpoir. Ils inonderent la

Pologne, & n'y marquerent leur route

que par des vols & des meurtres, qu'ils

regardoient comme des gages de leurs ſuc

cès, & qui en furent auſſi les premiers.

Dans l'ignorance où ils étoient de toutes

les vertus, ils s'en faiſoient une de leur

vengeance, & c'eût été beaucoup pour la

République , s'ils ne lui euſſent deſtiné

que les mêmes chaînes qu'elle leur avoit

fait porter.

Les incurſions qu'ils. firent dans le
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Royaume, ſouvent au nombre de 2ooooo

combattans, furent fréquentes, extrême

ment vives, mais peu durables. Elles ſe

reſſentoient du génie de ces peuples, qui

ſuſceptibles de teutes les impreſſions, &

n'en conſervant aucune , n'éroient point

touchés du bien qu'on leur avoit fait, &

aimoient autant oublier une injuſtice, que

d'employer trop de tems ou trop de#
à s'en venger. Impatiens dans leurs ſuccès

même, les Coſaques ſoutenoient rarement

ar de nouveaux efforts ceux qu'ils avoient

déja faits dans la premiere chaleur d'une

révolte. Cette alternative d'ardeur & de

découragement peut s'appercevoir dans les

Décrets que la République ne ceſſoit de

faire pour réfréner leur indocile orgueil:

Ces Décrets ſubſiſtent dans les Archives

du Royaume, & l'on y voit plus ou moins

d'indulgence ou de rigueur envers les Su

jets de cette Nation, à proportion que la

Pologne étoit ou plus ſatisfaite de leur

ſoumiſſion, ou plus indignée de leur in

ſolence.

Les guerres que les Coſaques firent

alors, ſont une époque des plus brillantes.

C'eſt la ſeconde dont j'ai voulu faire men

tion, & dont je rappellerois ici tous les

évenemens, s'ils ne devoient entrer dans

le corpsde cette Hiſtoire. Je n'oſe parler,

IlOIl
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non plus de l'eſclavage où ces peuples ſont

tombés depuis , je ne pourrai me drſpenſer

d'en montrer la cauſe, & peut-être auſſi

la rigueur dans les derniers volumes de cet

ouvrage. |

fl ne me reſte donc pour achever le por

trait de cette Nation , qu à décrire ſes

mœurs , & à les rendre, ſi je puis, avec ces

nuances délicates qui peuvent mieux faire

ſentir leur difference, ou leur rapport à

celles des autres peuples, & l'oppoſition

même qu'elles ont entr'elles. Il en eſt en

effet du caractére des Nations, comme de

celui de chaque homme en particulier.

Rien n'eſt moins ſoutenu, ni moins uni

forme, & les peuples les plus policés n'ont

rien à cet égard qui puiſſe les diſtinguer

des peuples même les plus barbares.

Les Coſaques ont naturellement de la

valeur ; mais une valeur farouche qui les

rend audacieux juſqu'à la témérité, vio

lens juſqu'à la fureur, cruels juſqu'à un

acharnement feroce. Ils ne ſcavent ni don

ner , ni demander grace à§ ennemis.

Ils ne connoiſſent point la pitié ; ils n'en

veulent point dans les autres. ,

Un courage ſi brutal ne les rend pour

ºnt pas invincibles. Ils ne ſçavent ni at

•ndre l'occaſion, ni s'en ſervir ; ni préve

ºr les dangers, ni s'en tirer ; ni pouſſer
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leurs ſuccès, ni profiter de leurs fautes. -

Ce n'eſt proprement que leur façon de

cembattre qui peut les faire redouter. Ra

rement ils ſe préſentent de front à l'enne

mi ; ils cherchent d'abord à le ſurprendre,

& c'eſt preſque toujours dans une nuit

obſcure, ou dans un tems de pluye & de

brouillards. Alors ils n'avancent qu'en ſe

traînant ſur le ventre à travers les herbes

& les buiſſons ; ils s'élancent enſuite avec

fureur, & portent le carnage & la mort

où un moment auparavant on n'eût point

ſoupçonné qu'ils euſſent le courage de pa

IO1tIC.
-

Cependant s'ils trouvent l'ennemi prêt

à les recevoir, ils l'inſultent, comme j'ai

déja dit, plutôt qu'ils ne l'attaquent. Ils

le cherchent, & ils l'évitent ; ils fuyent,

& ils reviennent ; ils ſe diſperſent, ils ſe

rallient tour à tour. On ne voit plus en

eux que des ſecouſſes de valeur, que ſem

blent réprimer ſur le champ des mouve

ment de crainte. Leurs manœuvres ſont

un nouveau ſtratagème, preſque toujours

plus heureux que le premier. Ils cherchent

à uſer l'ardeur des troupes qu'ils ont en

tête; & ils réuſſiſſent mieux à la rallentir

ou à l'éteindre par des combats toujours

indécis, & qui toujours interrompus re

viennent ſans ceſſe , que par une conti



, NovEMBR E. 175o. 75

nuité d'action, qui redoublant d'un mo

ment à l'autre, & ne pouvant durer long

tems, ranimeroit plutôt le courage de ces

troupes qu'elle ne ſeroit capable de l'at

tiédir.

De cette ſorte leurs échecs même, s'ils

en reçoivent, ne ſont jamais bien dange

reux. Ils ſe retirent plus diſſipés que vain

cus. Ils ſe font craindre juſques dans leur

défaite, & réduiſent l'armée qui les a re

pouſſés, à douter de ſon bonheur, au mi

lieumême de ſon triomphe.

· Les Coſaques n'ont pour armes que des

piſtolets & des fuſils, dont ils ſe ſervent

avec une adreſſe extrême. Il n'eſt peut

être pas dans le monde de meilleurs ti

reurs que ces peuples, & ce talent ne les

abandonne point dans la chaleur d'un

combat, où d'ordinaire la précipitation le

fait perdre aux troupes, même les plus

aguerries. Je ne répéterai point ici ce que

j'ai dit ailleurs de leur marche en Tabord.

C'eſt-là particulierement que brille leur

habileté à ſe ſervir de leurs armes, & que

les coups en† redoutables, parce

qu'ils ſont plus aſſûrés.

Endurcis à la peine,& naturellement forts

& robuſtes, les Coſaques ſouffrent aiſé

ment la faim & la ſoif, le froid & le chaud,

toutes les injures du tems, toutes les in

D ij
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commodités de la vie. Comme ils ne con

noiſſent point d'excès dans les biens, il

n'en eſt point auſſi dans les maux auqucl

ils ſoient bien ſenſibles, -

Leur façon de s'habiller eſt extrêmement

ſimple ; leur nourriture l'eſt auſſi. Ils ſe

couvrent en hyver de peaux de moutons ,

aſſez mal préparées, & en été de draps de

laine aſſez legers, qu'ils manufaéturent

eux-mêmes, & qu'ils ne ſçavent teindre

d'aucune couleur. Leur nourriture la plus

ordinaire conſiſte en poiſſon & en millet,

Leur pays n'étant qu'une plaine entrecou

pée de rivieres, ils ne† cn aucuB

tems manquer de poiſſons. Ils en ſéchent

pourtant, & faute de ſel, ils les conſer

vent dans de la cendre. Une ſi grande ſim

plicité de vie & de vêtemens, fait aſſez

connoître la groſſiereté de ces peuples ;

mais ils s'eſtiment heureux , & ils le ſont

peut-être plus que des Nations plus poli

cées. Il ne leur faut preſque rien pour les

néceſſités de la vie, & rien ne ſuffit aux

autres pour ſatisfaire aux caprices de l'o-

pinion, devenusdes beſoins auſſi eſſentiels

que ceux de la vie même, -

Les Coſaques ſe furent à peine donnés

des Chefs ou des Généraux, qu'ils les obli

gerent de ſe conformer à leurs manieres,

Le luxe ne leur parut jamais convenir qu'à

|

-
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des gens inutiles, & ils veulent que leur

Hetmen, c'eſt ainſi qu'ils appellent leur

Chef, ne ceſſe de travailler pour le bien

de leur Patrie. Un ſimple roſeau qu'il porte

à la main , eſt la ſeule marque qui le diſ

tingue de ceux qui ont bien voulu plier

ſous ſon empire.

C'eſt ordinairement dans leur Nation

même qu'ils le choiſiſſent , s'ils pren

nent un Etranger qui ſoit noble, il faut

qu'il commence par oublier fon origine,

qu'ils mépriſent; il faut qu'il s'abbaiſſe à la

condition de ces roturiers obſcurs, & qu'il

ſe dégrade,en quelque ſorte,pour paroître

digne du rang où ils prétendent l'élever.

Auſſi ce n'a preſque jamais été que par des

motifs de déſeſpoir ou de vengeance, que

des Genrilshomrnes Polonois ont conſenti

à les gouverner. Ce furent ces motifs qui

leur donnerent autrefois Chmeinicki &

Mazeppa , les ſeuls Hetmans qui par leurs

talens & leur courage, ayent paru ſe rap

peller leur naiſſance,qu'ils avoient démen

tie en s'aſſociant avec ces brigands. -

- Ils éliſent leurs Chefs, plutôt par accla

mations que par ſuffrages , & ſi c'eſt l'un

d'entre eux , & qu'il refuſe l'honneur

qu'ils lui déferent , ils le tuent ſur le

«hamp, comme un traître qui préfere ſon

repos aux intérêts de la Nation. Il eſt à
, • D iij
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croire qu'il n'en eſt aucun qui n'accepte le

1oſeau qu'on lui offre ; mais la vanité ne

l'ayant donné qu'à regret, il eſt bientôt

redemandé par caprice. Encore eſt-ce un

bonheur de ne le céder qu'à l'inconſtance

d'un peuple, qui plus ſouvent maſſacre ſes

Généraux au moindre échec qu'il a le mal

heur d'eſſuyer dans ſes expéditions mili
{21TCS,

L'autorité d'un Hetman, tant qu'il eſt

en charge, ne laiſſe pas d'être bien grande.

Maître abſolu des autres Coſaques , il

peut ou les faire empaler, ou leur faire

trancher la tête, lorſqu'il les juge dignes

de mort. -

Son pouvoir eſt plus limité dans les af

faires générales. Il aſſemble alors le Con

ſeil, qu'ils appellent Ruds. Ce Conſeil,

où chacun a droit d'aſſiſter, ſe tient dans

une vaſte campagne. Le Chef y paroît de

bout & la tête découverte, ſous l'étendart

de la Nation. C'eſt là, qu'après de pro

fondes inclinations vers la multitude, il

propoſe avec douceur & modeſtie le ſujet

qui la lui a fait convoquer. C'eſt ordinai

tement dans ces aſſemblées qu'il tâche de

ſe laver des fautes qu'on lui impute, qu'il

étale tous les préſens qu'il a reçus, & qu'il

demande la permiſſion de les garder à ſon

uſage. . - --
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Des déferences, fi peu convenables par

tout ailleurs, au Chef d'une Nation, ſont

des devoirs abſolus pour un Général des

Coſaques. Il faut qu'il invite au lieu de

contraindre, qu'il plie plus ſouvent qu'il

ne commande, & que foible & timide

devant ſes Sujets, il n'employe ſon cou

rage & ſa fermeté que contre les ennemis

de la Patrie. Plus jaloux de leur indépen

dance qu'aucun autre peuple de l'univers,

les Coſaques l'ont défendue autrefois avec

plus d'ardeur qu'ils ne défendoient leur

V1c.

Tous leurs défauts concourent à leur

faire aimer la liberté. Ils ſont pour l'ordi

naire hautains, inconſtans, méchans juſ

u'à la ſcélerateſſe. Comme ils ne connoiſ

ent aucune vertu , ils n'en†
même les apparences, & ils ne ſe refuſent

point à des penchans malheureux, qu'ils ne

croyent pas avoir reçus pour les combat

tre. L'artifice & le menſonge , marques

certaines de la petiteſſe de l'eſprit,§
chez eux pour des preuves de génie : plus

un Coſaque eſt§ plus il eſt reſpecté

dans ſa Nation. . -

On diroit que ces peuples ne s'eſtiment

heureux , qu'autant qu'ils ne ſont point

raiſonnables. De-là vient leur penchant à

l'yvrognerie, vice ſi accrédité parmi eux,

D iiij
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qu'ils ne cherchent point à l'excuſer » &

qu'ils s'en font même un ſujet de gloire.

En un mot, les Coſaques ne craignent

ni le déshonneur ni la conſcience ; ils

ont cependant de l'induſtrie , de la ſou

pleſſe dans les manieres, & une adreſſe

merveilleuſe quand ils ſont dans le beſoin ,

ou dans la dépendance d'un maître, à ne

montrer de leurs défauts que ceux qui

peuvent leur être utiles. Ils ſçavent preſ

que tous par une eſpéce d'inſtinct, que

c'eſt moins par de bonnes que par de mau

vaiſes qualités qu'on réuſſit à plaire ; que

la plûpart des Grands ne ſçavent que faire

des vertus d'un honnête homme, & que

l'art de les gagner, c'eſt de ſe montrer pro

pre à ſervir leurs paſſions, en leur décou

vrant des penchans qui peuvent leur aider

à les§ -

Au reſte les Coſaques ſont ordinaire

ment grands & bienfaits. Ils ont la plûpart

un nés aquilin , les yeux bleus, les che

veux châtains, la taille dégagée. Ils pro

feſſent la Religion Grecque, qui par les

ſuperſtitions qu'ils y ont mêlées, ne con

tribue pas à les rendre plus ſages & plus

VCIIUCUlX,
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Pour Madame ***. Par M. Roy,

pº ſ#avant qu'Apollon, l'Amour, le tendra
Annour

Fit éclore les Arts pour les amans fideIles r

Ee talent aux ſoupirs afſûre un doux retour ;

C'eſt un charme vainqueur des belles.

Mais il fut trop ſouvent négligé des humains ; .

Sexe charmant, l'Amour le remet dans tes mains

Naiſſez, Muſes, naiſſez, ſoutiens de ſon empire;

Tantôt la muſette & la lyte

Vous rendent mille ſons touchans,

Tantôt la douceur de vos chants,

Ajoute aux ſentimens qu'un ſeul regard inſpire.

Que l'Amour avec vous triomphe ſur la Scéne,.

Vous y ferez regner ſans peine

La tendreſſe avec l'enjouement,.

Exercer cet enchantement.,

Qui ſéduit tour à tour les cœurs , & les entraine .

Naiſſez, &c..

H en eſt parmi vous une qui doit primer,.

C'eſt en elle qu'on voit tous les talens paroître

Qu'eſt-il beſoin de la nommer ?

Qai de vous peut larméconnoître ?

D v
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Graces, pour la couronner,

Cueillez les roſes de Cythére,

C'eſt un larcin que votre mere

Conſent de vous pardonner.

Graces, &c.

Amour, vole ſur ſes pas ;

Elle eſt ton plus parfait ouvrage ; ... "

C'eſt te rendre un nouvel hommage .

Que de vanter ſes appas.

Prends les plus belles couleurs,.

'Amour, ſeul Peintre digne d'elle ;

Offre aux yeux l'image fidelle

Que tu graves dans les cœurs,

ääääääääääää
äääääääääää

L† des Sciences & Belles Let

tres de Dijon, adjugea le 23 du mois

d'Août 175o, dans une aſſemblée publi

que, le Prix de Morale à M. Rouſſeau,.

Citoyen de Genéve, qui demeure actuel

lement à Paris.

M. l'Abbé de Repas, Chanoine de No

tre-Dame de-Dijon, & Honoraire de l'A•

cadémie , ouvrit la Séance par une Diſſer

tation ſur la prévention des gens de Let

tres, & ſur la préoccupation aveugle des

Sçavans en faveur d'une Science, d'un

ſyſtême ou d'un Auteur.
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L'eſprit, dit M. de Repas, a ſes mala

dies comme le corps, & il faudroit aux

hommes des Hippocrates dans la Morale,

comme dans la Médecine. Il ſuppoſe en

ſuite une infirmerie pour les maladesd'eſ

prit , on y logeroit en ſous-ordre ces ef

prits prévenus qui voyent trouble ; &

pour traiter méthodiquement cette mala

die, il eſſaye de démontrer que la préven
tion eſt 1°. une fiévre de§ , 2°. une

fiévre épidémique parmi les Sçavans, 3°.

une fiévre† desquerelles ſcien

tifiques, 4°. une fiévre continue, & preſ

que incurable. .

Premiere réflexion, fiévre d'eſprit.

· Il définit la fiévre qui affecte le corps,

une intempérie chaude & ſéche du ſang

& des humeurs, qui du cœur ſe commu

nique à tout le corps ; & la fiévre de l'eſ

prit, l'intempérie d'un cerveau malade ,

† n'a pas les qualités requiſes pour juger

ainement des choſes. On ne peut parve

nir à ce jugement que par deux voies, par

celle de l'examen , & par la comparaiſon

des opinions que l'on admet, & de celles

que l'on rejette , deux routes inconnues

à l'homme prévenu, 1°. parce qu'il n'exa

mne pas ce qui eſt la voie la plus courte ,

ou parce qu'il n'examine que ſuperficiel

D vj
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lement, ou parce qu'il n'examine qu'abu

ſivement, & avcc un eſprit ſceptique &

pirrhonien.

2°. Parce qu'il ne compare pas, ou qu'il

ne compare pas de bonne foi ; parce qu'a-

vec un eſprit étroit & limité, il s'égare

dans cette comparaifon, il s'enſuit de-là

que c'eſt ſa prévention, & non ſa lumiere

qui eſt le principe de ſa perſuaſion, ma

ladie du cerveau , & fiévre de l'eſprit..

Fiévre épidémiqne.

Il eſt certain qu'il faut un goût général

our connoître dans chaque Science ce

u'elle a d'eſtimable, & que rien n'eſt plus

§ , & cependant rien de plus.

commun parmi les Sçavans, que ce goût

excluſif, effet de la prévention.

Les uns ſe préviennent en faveur d'une

Science, les autres en faveur d'un Auteur:.

fi c'eſt en, faveur d'une Science, dès-lors

elle eſt la plus relevée de toutes les Scien

ces. II eſt peu de Sçavans qui n'ayent ce

préjugé , ou plutôt cette folie , qui tire ſon.

principe de ce que dès l'enfance on a eu,

l'eſprit tourné d'un certain côté..

M. de Repas cite les exemples des Sça

vans prévenus, qui voudroient faire de

leur humeur & de leur goût la régle du

genre humain, & qui à la honte de la rai
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fon, perdent cet eſprit d'équité qui donne

à chaque Science ſon mérite & ſon prix,,

ſ§ que chacune a, ſes richeſſes & ſes

| beautés , qu'un Sçavant par exemple s'en

tête d'une Science ou d'un Auteur, c'en.

eſt aſſez pour en faire l'apothéoſe. Il l'a

choiſi pour maître, il ne parle que par ſa

bouche, toutes ſes paroles ſont des oracles..

Deſcartes indécis ſur le ſyſtême du vuide

& du plein, s'enthouſiaſme de ſon Mentor

Merſenne , c'en eſt aſfez ; & contre ſes,

propres idées, il adopte une hypothéſe qui.

n'a nul fondement dans la Nature, tant il

eſt vrai que la prévention aveugle, & fait

perdre les idées du ſens commun : fiévrez

épidémique..

Fiévre chandé..

Qui dit fiévre chaude , dit un tranſport

de l'eſprit qui fait dire des choſes ſurpre

nantes & extraordinaires , c'eſt une fiévre

allumée par l'humeur colerique, deux ef

fets de la maladie qui affecte le Sçavant.

ſottement prévenu. Nous en avons un

exemple dans les Anglois ; à quels excès

n'ont-ils pas porté le culte & la vénération.

pour Nevton ? Il ſuffit de lire cette faſ

ueuſe & hyperbolique épitaphe, gravée

ſur ſon tombeau à Weſtminſter. Ales en

tendre, c'eſt en lui. ſeul que la Nature æ.
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reçu ſon complément ; avant lui elle n'é-

toit qu'ébauchée ; les ouvrages du Chan

celier Bacon ( dont il n'a été que le pla

giaire ) ne ſont plus que marchandiſes de

rebut ;Scaliger, ce prodige de Sciences,

n'eſt plus l'homme divin , & tous nos Sça

vans, que des vers rampans ſur la ſurface

des Sciences. Ces violens tranſports ne

prouvent-ils pas que la prévention eſt une

fiévre chaude, alfumée par l'humeur colé

rique ? En voici les accès & les redouble

17CnS,
- -

Que deux Sçavans ſe préviennent,-

pour ou contre une opinion, la diſpute

s'échauffe, la bile s'enflamme, & les eſ

prits s'aigriſſent. Que de querelles ſcien

tifiques entre les ſectateurs d'Ariſtote &

de Deſcartes , entre les admirateurs de

Corneille & de Racine, entre les défen

ſeurs de la Proſe & de la Poëſie, les parti

ſans des tourbillons & de l'attractiontQue

de combats de plume ! De-là ces chaleurs ,

de diſpute, ces traits malins, ces reparties

leines d'animoſité. Tels ſont les§ de

† prévention, fiévre chaude & ardente,

& enfin -

Fiévre continue & preſque incurable.

On peut inſtruire un ignorant, perſua

der un incrédule; onne peut convaincre une
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entêté, ſurtout s'il eſt fier & bilieux ; c'eſt

une tête, dit Horace, que l'ellebore des,

trois anticires ne pourroit guérir. Tribus.

anticiris inſanabile caput. On en tire la

preuve des principes de Mallebranche. II.

eſt certain que les objets impriment leurs,

traces dans les fibres du cerveau : or les

traces qu'impriment dans le cerveau de

Phomme préoccupé les objets de ſa pré

occupation, ſont ſi profondes que ces fibres :

demeurent toujours entr'ouvertes; le paſ

ſage continuel des eſprits animaux, qui

entretient cette ouverture, ne leur per»

met pas de ſe fermer ; l'âme entraînée par

ſes penſées, qui ſont liées à ces traces, de

meure l'eſclave de ſes penſées ; elle s'y ap

plique ſi fortement, que toate autre pen

fée n'y peut trouver entrée ; de-là vient

que l'on ne† plus de ces écarts,.

& que l'on déraifonne de ſang froid..

Tribus anticiris, &c.

Pour remédier à ce mal par un fébri

fuge, on a conſulté ces Hippocrates mo

raux, ces hommes célebres qui ont tra

vaillé par des ſpécifiques à détruire les er

reurs, les travers & les maladies de l'eſ

rit. Qu'ordonnent-ils contre la fiévre de

† prévention ?

. Premiere ordonnance , non temerè cre

dere, de ne donner de conſentement cn»
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- tier qu'à des choſes évidentes. Seconde

ordonnance , de ne ſe décider jamais ſur

les raiſons d'un ſeul parti. Troiſiéme or

donnance, de renoncer dans ſes jugemens

à toute vûe d'intérêt & de conſidération

humaine. Quatriéme ordonnance, de ren

dre juſtice à toutes les Sciences & à tous

les Auteurs , & d'eſtimer dans chacun la

partie dans laquelle il a excellé. La recette

paroît ſûre contre une prévention qui

n'eſt point habituelle; mais ſi la maladie eſt

longue & habituelle, on a décidé que

l'antidote étoit un préſervatif trop foible,.

ue l'ellebore des trois anticires n'étoit

qu'un palliatif , & on l'a abandonnée

eomme une maladie déſeſperée.

Le but de M. l'Abbé de Repas a été d'a-

muſer en inſtruiſant, & il a fort bien rem

pli ſon objet. - -

M. Gelot,.Procureur du Roi au Bu--

reau des Finances, Académicien Penſion

naire, fit enſuite la lecture de l'Analyſe

de la piéce qui alloit être couronnée, &

de celles qui avoientbalancé les ſuffrages.

de l'Académie ; mais auparavant il fit voir

quelles étoient les mœurs avant la renaiſ--

ſance des Lettres & des Arts.

Il s'agiſſoit dans le problême que l'Aca--

démie avoit propofé pour cette année,-

de décider ſi le rétabliſſement des Arts
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& des Sciences avoit contribué à épurer

les mœurs. - -

M. Rouſſeau a pris la négative, & il a

ſoutenu, que quoiqu'elles ayent pû les

épurer, elles ne l'ont cependant pas fait,

& il a démontré qu'à meſure que les Arts

& les Sciences ſe ſont perfectionnés, les

mœurs ſe ſont eorrompues , il le prouve

par ce qui s'eſt paſſé en Egypte, en Gréce,

à Rome, à Conſtantir ople & à la Chine.

Tandis que les Lacédemoniens , les

Scythes & les Suiſſes préſervés de la con

tagion des vaines connoiſſances, conſer

verent leur premiere ſimplicité , leurs

mœurs étoient groſſieres , mais pures, as

tant que l'humanité le comportoit ; les vi

ces au contraire conduits à Athénes par les

Beaux Arts, enchaînerent la liberté des

Grecs. -

| Quelques ſages, il eſt vrai, ſe ſont ga

rantis de la corruption générale dans le

ſein des Muſes , téls furent un Socrate à

Athénes & un Caton à Rome ; mais ce ſont

de ces exceptions qui confirment la régle

générale. La premiere partie du diſcours

de M. Rouſſeau eſt terminée par cette ré

flexion, que les voiles épais dont la Sageſſe

éternelle a couvert les Sciences, ſont une

preuve† nous en préſerver,.

CQIIlIIlc llIlC [C mere, qui arrache des
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armes dangereuſes des mains de ſon enº

fant. -

L'Auteur nous apprend dans la ſeconde

partie, que c'étoit une tradition paſſée de

'Egypte en Gréce, qu'un Dieu, ennemi du

repos des hommes, avoit été l'inventeur

des Sciences ; nos vices leur ont donné la

naiſſance, & nous ſerions moins en doute

fur leurs avantages, ſi elles la devoient à
1OS VeTtUS.

· M. Rouſſeau invective enſuite contre

cette foule d'Ecrivains obſcurs &de Lettrés

oiſifs, dont les vaines & futiles déclama

tions, & les funeſtes paradoxes ſappent les

fondemens de la Foi & de la Vertu.

· Les Arts , ſelon lui, ne font pas moins

dangereux pour les bonnes mœurs que pour

l'Etat ; ils ont amené le luxe, & le luxe

entraîne toujours la chûte des uns & des

2llt fCS,

D'un autre côté, les talens réglé ſur le

mauvais goût de ceux pour qui on les em

ploye, dégradent les Arts & les Artiſtes.

Louis le Grand les avoit favoriſés ainſi

que les Sciences; il voulut que ces Sociétés

célébres, chargées du dangereux dépôt des

Sciences, & du dépôt ſacré des mœurs,

euſſent une attention particuliere à en

maintenir chez# la pureté, & à

l'exiger dans tous les membres qu'elles.re
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cevroient, précaution dont l'Auteur tire

avantage pour ſon ſyſtême, parce que l'on

ne cherche pas, dit-il, des remédes à des

maux qui n'exiſtent pas : tant d'établiſſe

mens en faveur des Sciences, annoncent

la crainte où l'on eſt de manquer de Phi

loſophes, comme fi l'on avoit trop de La

boureurs.

- Qu'enfeignent cependant ces prétendus

Sages ? Qu'il n'y a point de corps; que tout

eſt en repréſentation ; qu'il n'y a d'autre

ſubſtance que la matiere, ni d'autre Dieu

que le monde; qu'il n'y a ni vertus ni vi

ces : que le bien & le mal ne ſont que des

chiméres.

Mais parmi les égaremens auſquels le

paganiſme a été livré, a-t'il rien laiſſé qui

puiſſe être comparé aux monumens hon

teux que lui a préparés l'Imprimerie ſous le

regne de l'Evangile ? Les écrits impies des

Leucippes & des Diagoras ſont preſque
péris avec eux ; mais grace aux caractéres

typographiques, les rêveries de Hobbe &

de Spinoſa reſteront à jamais.

Si le progrès des Sciences & des Arts

n'a rien ajouté à notre véritable félicité ;-

s'ila corrompu nos mœurs, ſi leur corrup

tion a porté atteinteaubon goût; que doit!

on penſer de cette foule d'Auteurs éle

mentaires, qui ont écarté du Temple des
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Muſes les difficultés qui en avoient défendu

l'entrée, & que la Nature y avoit placées,

comme une épreuve des forces de ceux-qui

ſeroint tentés de ſçavoir ? - -

Que penſerons-nous de ces Compila

teurs de Dictionnaires, ſans le ſecours deſ

quels une populace, indigne d'approcher

du Sanctuaire des Muſes, rebutée par les

difficultés, s'occuperoit à des Arts utiles à
: la fociété ? -

: Les Verulams , les Deſcartes, les New

·tons, ces Précepteurs du genre humain,

-n'ont point eu de maîtres , c'eſt à des gé

nies de cette trempe qu'il eſt permis§

ver des monumens à la gloire de l'eſprit

humain ; mais ſi l'on veut que rien ne ſoit

au-deſſus du leur, il faut que rien ne ſoit

au-deſſus de leurs eſperances. Si les récom

·penſes accordées à Ciceron & au Chance

lier Bacon euſſent été bornées à une Chaire

dans une Univerſité pour l'un, & à une

penſion de l'Académie pour l'autre, croit

on qu'ils auroient travaillé avec la même

application à ces ouvrages qui feront l'ad

miration de tous les ſiécles ? . -

M. Rouſſeau conclud en diſant, que la

véritable ſcience conſiſte à rentrer en ſoi

même ; à écouter la voix de la Nature dans

le ſilence des paſſions, & que c'eſt-là la

véritable Philoſophie. .
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Laiſſons,dit il,à ces hommes célébres qui

s'immortaliſent dans la République des

Lettres la gloire de ſçavoir bien dire; c'eſt

aſſez pour un homme qui vit ſans ambition,

de ſe contenter de la gloire de bien faire.

L'Académie en couronnant l'ouvrage

de M. Rouſſeau, n'a point prétendu adop

ter ſes maximes de politique qui ne ſont

point à nos uſages, ni ce qu'il a dit de

l'inutilité des découvertes des Phyſiciens

& des Géométres, en ce que, ſelon lui, el

les ne contribuent en rien au Gouverne

ment de l'Etat , & à la pureté des mœurs ;

il eſt en cela ſorti du problême, car ce

ſeroit lui donner une trop grande exten

ſion , de regarder comme inutile tout ce

qui ne tend point directement à ce but.

La plûpart des découvertes ont procuré de

ſi grands avantages, qu'il n'eſt pas permis

de les regarder avec indifference. &†
dant comme il a ſolidement démontré que

le rétabliſſement des Arts & des Sciences

n'a pas contribué à épurer les mœurs , l'A-

cadémie a crû devoir décerner le prix à

la démonſtration d'une queſtion de fait ,

de la vérité de laquelle on ne peut diſ

convenir, à moins de s'inſcrire en faux

contre l'expérience. ..

M. du Chaſſelat, de Troyes en Cham

pagne , a ſoutenu la négative, ainſi aue
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M. Rouſſeau; l'Académie l'a jugé digne

de l'acceſſit. Il a parfaitement démontré pat

le fait même, combien la corruption des

mœurs étoit devenue générale depuis le

rétabliſſement des Sciences, ce qui eſt la

tnême choſe § s'il avoit dit, qu'il n'a-

voit pas contribué à épurer les mœurs.

Pour prouver ſa propoſition, il a par

· couru les differentes mœurs desGrecs avant

Periclès, celles du ſiécle du fameux Diſ

ciple de Zenon & d'Anaxagore, des Ro

mains avant & ſous Auguſte, celles d'Ita

talie , ſous le Pontificat de Léon X. enfin

les nôtres ſous le Regne de Louis XIV.

& par tous ces differens paralleles, & par

le portrait que le Pere Rapin a tracé des

mœurs de ſon ſiécle, il en conclut que les

ſiécles les plus polis n'ont point été les plus

Vertueux, -

Parmi pluſieurs Diſſertations ſçavantes

qui ont été adreſſées à l'Académie

l'affirmative de ſon problême, celle de

M. l'Abbé Talbert, Chanoine, Coadjuteur

de l'Egliſe Métropolitaine de Beſançon

lui a paru la mieux écrite.

Si l'Académie n'avoit conſulté que ſon

inclination & ſon zéle pour les Lettres,

elle ſe ſeroit rangée du parti de M. Tal

bert ; mais c'eût été trahir celui de la véri

té , & faire tort aux Sciences, puiſqu'il
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: # s'attive que trop ſouvent, qu'en voulant

§ par un zéle mal entendu accorder à quel

， ， qu'un des avantages dont il ne jouit pas,

: on donne lieu par cette partialité à des

#; doutes ſur ceux qu'il poſſéde véritable

ment. ll n'eſt que† vrai que les Scien

ces ont produit plus de mal que de bien ,

" parce que celui-ci n'eſt jamais par ſes effets

# en raiſon égale avec l'autre. M. Talbert a

# fit valoir l'utilité des Sciences & leur né

# ceſſité; la queſtion de droit a été épuiſée

) # & miſe dans le plus beau jour ; mais en

e# bºnne Logique on ne conclud jamais de

§ laâe par le ouvoir ;il a négligé la queſ

" à tion de fait, la ſeule dont il s'agiſſoit dans

$,a le problème, l'Académie ne demandoit pas

les Sciences pouvoient épurer les mœurs,

# elle en eſt très perſuadée ; mais ſi elles les
* voient réellement épurées, c'eſt à-dire, ſi

.. kshommes étoient devenus plus vertueux,

# Plus fincéres , plus équitables, à ne les

# prendre que dans l'ordre moral ; c'eſt à

# ce point de fait qu'il falloit une démonſ

# #ation, M. Talbert ne l'a point donnée ;
º il a toujours argumenté du fait par le

| Droit, au lieu qu'il falloit prendre une

# toute contraire , il ſentoit § doute la

# difficulté du ſuccès; il devoit convenir de

# bonne foi, que les Lettres utiles & néceſ

v# ºiiesà certains égards, n'ont pas toujours

-

•

1. 1 !

º
|

#
::

#
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roduit l'effet qu'on devoit en attendre ;

aites pour éclairer l'homme, elles n'ont

ue trop ſouvent contribué à faire naître

† doutes; ce qu'il a gagné du côté de

l'eſprit,a été pris ſur la rigidité des mœurs ;

ar le commerce des Sciences , elles ſont

devenues plus douces & plus ſociables,

•lles ont même dépouillé leur antique fe

ocité. L'éducation & l'uſage du monde

nt pû opérer ces changemens ; mais ce

n'eſt point de cette ſorte d'éparement dont

l s'agiſſoit. Plus ſçavans peut être & plus

éclairés que nos peres, ſommes-nous plus

honnêtes gens qu'eux ?Voilà le point de la

lifficulté. ·

Quels vices en effet regnoient parmi eux,

qui ne reparoiſſent aujourd'hui les mêmes,

· 5u ſous des modifications differentes ? Ils

ſont plus rafinés, il eſt vrai ; mais ils n'en

ſont pas moins des vices. C'eſt faire grace

aux Letrres, de dire qu'ayant lors de leur

rétabliſſement trouvé les hommes déja cor

rompus, elles les avoit laiſſés dans le mê

me état , c'eſt aſſez pour les Sciences, que

l'Académie convienne, qu'elles pouvoient

épurer les mœurs, ſi on n'en avoit point

abuſé. Un ſemblable aveu de ſa part n'aura

rien dont l'ignorance puiſſe tirer le plus

leger avantage; elle n'a point prétendu la

favoriſer. On peut avec un grand fond

d'ignorance
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d'ignorance n'avoir point de mœurs ; il eſt

oſſible que l'on en ait avec de la ſcience ;

† ou la rectitude du cœur en dé-,

cident,& les ſciences ainſi, que l'ignorance,

n'en ſont que les cauſes occaſionnelles : une

Académie qui dévoile la turpitude du

cœur humain , & l'abus qu'il fait de ſes

lumieres, n'eſt point cenſée avoir voulu

renouveller vis-à-vis des Sciences l'indiſ

crétion indécente du Pere de Chanaan ,

& elle ne doit point en appréhender le

ſort.

ooººººººoººººººººº ° º ° ° ° °

V E R S

Sur l'accouchement de Madame la Dauphine,

- le 26 Août.

S I l'auguſte Marie & ſon illuſtre Epoux

Ne nous donnent qu'une Princeſſe,

Loin d'en ſentir moins d'allégreſſe,

Titons-en hardiment l'augure le plus doux.

D'un pas égal marchant à la victoire,

Nous avons vû le Dauphin & le Roi,

Fixer aux champs de Fontenoi,

De l'Empire des lys le deſtin & la gloire,

Mais l'Olive bientôt éclipſa les lauriers.

La Paix étoit le but de leurs travaux guerriers

Notre félicité fut leur plus cher•º#
-
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Heureux par leur amour, heureux par leur cou#

rage ,

Que nous manque-t'il donc ? Un troiſiéme Louis,

Héritier des vertus & du Pere & du Fils.

La tendre Fleur qui vient d'éclore,

Eſt le gage certain de ce précieux fruit ;

Pourrions-nous ignorer que Dieu n'a fait l'Aurore

Que pour nous annoncer le Soleil qui la ſuit ?

?eſon.

#-$-4-4-4-4-3-3-3-4-3:
{-&-#-&& &# #-# # #-$

A U T R E S

Sur le même ſujet.

V Ous attendiez un Prince, adorable Dauphinet

Le ciel, qui conduit tout en décide autrement ;

Mais rien ne peut ſortir d'une tige divine,

Qui ne ſerve toujours au monde d'ornement.

Précieux jour natal d'une jeune Déeſſe, .

Vous décorez le Ciel du plus bel appareil : .

De tous les cœurs François elle aura la tendreſſes

C'eſt l'Aurore qui vient annoncer le Soleil.

Laffichard.

#S8，
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A M. P I R O N ,

Sur ſa Penſion.

N Ous nous deſſechons à ſcruter

Les décrets de la Providence ,

Et nous paſſons à diſputer

Des jours faits pour la jouiſſance ;

Ton myſtérieux Bienfaicteur

Eſt ſemblable au ſouverain Etre,

Il parle moins aux yeux qu'au cœur ;

Tu dois l'aimer ſans le connoître.

- D. Bonneval.

#4»#+34»ºt34:»kk34: -sat-3->º-kaº»++3tH#@

R E P O N S E S

Pour & contre ,

Ala Queſtion proposée au Mercure du mois

de Septembre 175o : Quel eſt l'amant qui

aime davantage, ou celui qui dit, Je vous

aime cent fois plus que je ne voudrois;ou

celui qui dit : Je voudrois vous aimer

cent fois plus que je ne vous aime.

En faveur du premier.

J E réponds à la Queſtion,

Qui des deux aime davantage.

E ij
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Lequel pour l'objet qui l'engage

Semble avoir plus de paſſion,

De l'amant qui lui dit, dins ſon malheur extrême,

Je vous aime cent fois plus que je ne voudrois ;

Ou de l'amant qui dit, au ſein du bonheur même,

Je vous aime & voudrois vous aimer plus cent fois.

L'un montre une flamme complette,

1Dont, malgré ſes efforts, il ne peut rien ôter ;

L'autre avoue au contraire une ardeur imparfaite,

Dès qu'il aſpire à l'augmenter.

En faveur du ſecond.

Un amant dit à l'objet qui l'engage,

Je vous aime cent fois plus que je ne voudrois :

Un autre amant s'exprime en ce langage ,

Je vous aime & voudrois vous aimer plus cent foiss

Qui des deux aime davantage ? i

L'un ſemble peindre ſon ardeur,

Et l'autre ſa délicateſſe ;

L'un fait l'éloge de ſon cœur,

L'autre celui de ſa Maîtreſſe.

Décidons. L'un ſçait moins aimer,

Dès qu'il veut aimer moins qu'il n'aime !

- L'autre aime plus, en cela même,

qu'il déſire plus s'enfiammer.

Doré,
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L E T T R E E N R E P O N S E

A M. * " *, ſur la diſſolution du plomb dans

- la veſſie.

J E ſerois un ingrat , Monſieur, ſi je

J manquois de répondre à l'eſtime, à l'a-

mitié & à la confiance dont vous m'hono

rez depuis long-tems. Vous me marquez

que vons êtes allarmé de voir chez quel

ques perſonnes, qui ne me connoiſſent

que de nom,ma probité ſuſpectée depuis la

mort de M. de Poinſable, Gouverneur de

la Martinique, parce que des lettres ve

nues de ce pays-ſâ,diſent qu'en faiſant l'ou

verture de ſon corps, on a trouvé dans ſa

veſſie la même ſonde de plomb dont je di

fois l'avoir débarraſſe il y a quinze mois.

Vous me demandcz des éclairciſſemens ſur

ſa maladie,& ſur la maniere dont je l'avois

guéri ; vous demandez encore ce que je

penſe de ces lettres. Il eſt bien aiſé de vous

ſatisfaire , & vous jugerez facilement ſi

c'eſt moi qui en ai impoſé, ou ſi c'eſt celui

qui a fait l'ouverture du défunt.

Il y a pluſieurs années que M. de Poin

ſable eut une rétention d'urine, cauſée par

une inflammation au col de la veſſie. (Qui

ſçait ſi cette inflammation n'étoit point un

B iij
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nouvel accident ſurvenu en conſéquence

de quelque maladie plus ancienne qui

avoit déja retreci le canal de l'urethre ? * )

Ceux qui ſont au fait, ſçavent que ces ré

treciſſemens que ſouvent on porte ſans y

faire beaucoup d'attention, ſont une ſuite

aſſez ordinaire de certaines maladies de la

jeuneſſe, dont peu de gens ſçavent ſe ga

rantir, & qu'ils augmentent peu à peu

avec l'âge. L'inflammation fut ſi grande

qu'il penſa mourir. Après avoir fait inuti

lement tous les remedes que les Chirur

giens du pays purent imaginer, un paſſager

Anglois, ſe diſant Chirurgien, lui fit dans

l'urethre des injections dont on ignore la

compoſition, & enfin cette inflammation

ſe termina par un abſcès qui ſe perça vers le

col de la veſfie, & le pus ſortit par l'uréthre

en très-grande abondance. Cela dura aſſez

long-tems & il guérit enfin; mais l'urethre

& le col de la veſſie, dont le rétreciſſement

s'étoit accru par la cicatrice & par les in

jections, ne laiſſa plus ſortir l'urine qu'en

un jet très fin. Pour peu qu'aux parties af

fectées il ſe fit de gonflement ou d'inflam

mation, ce qui arrivoit aſſez ſouvent, cela

rétreciſſoit encore le paſſage. Le malade ſe

trouvoit alors obligé à le dilater par l'uſa

ge d'une ſonde de plomb, qu'il ſe mettoit

. # Urethre, chemin par où l'urine s'écoule».
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lui-même quelques jours de ſuite ; après

eela il en ceſſoit l'uſage, en attendant un

nouveau beſoin de la mettre.

Pour rendre cette ſonde plus coulante,

& qu'elle entrât plus facilement, ſon Chi

rurgien lui conſeilla de la frotter de vif

argent. Sa ſcience ne s'étendoit pas appa

remment juſqu'à ſçavoir,que ce métal rend

tous les autres métaux caſſans. Effective

ment M. D. P. ayant mis le 6 Mars 1749

ſa ſonde de plomb, elle ſe caſſa dans l'u-

rethre, de maniere qu'il n'en retira que

les deux tiers, le reſte ayant coulé juſques

dans la veſſie. Son peu de confiance aux

Chirurgiens du pays, qu'il connoiſſoit,

I'cngagea à partir huit jours après pour ve
nir en France chercher du ſecours. Il con

ſulta par écrit en Angleterre, ainſi qu'ail

leurs, bien des Médecins & Chirurgiens

avant que d'arriver à Paris. ll ne ſentoit

point de douleur à la veſſie ; mais il y ſen

toit remuer la ſonde de plomb dans tous

les mouvemens qu'il ſe donnoit, ce qui lui

fatiguoit beaucoup l'imagination,relative

ment aux ſuites. Il craignoit que le plomb

ne s'incruſtât de gravier & ne devint le

noyau d'une pierre. Cela fit que pendant

toute la traverſée il laiſſa baigner dans ſon

urine un morceau de ſonde de plomb. Cer

te épreuve le raſſura un peu, parce que ni

E iiij
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le plomb, ni le pot de chambre, qu'exprès

on ne lavoit pas, ne s'incruſterent point de

ravier, comme cela arrive quand les uri

nes ſont diſpoſées à la pétrification par

leur qualité.

Arrivé à Paris, il conſulta M. Vernage

& M. Caſteras, tous deux Docteurs en Mé

decine, de grande réputation, & me con

ſulta enſuite.

Je crus pouvoir faire fondre la ſonde de

plomb, & rendre ce métal coulant comme

le vif-argent, quoique dans la veſſie, &

† lui épargner l'opération de la tai

le, qui, ſelon tous les avis, étoit le ſeul

moyen de l'en délivrer. Mrs* les Médecins

ſçachans les differentes épreuves que j'a-

vois faites dans des vaſes pour y fondre le

plomb , ſans autre chaleur qu'une très

médiocre, & équivalente à la chaleur na

turelle, demanderent d'autres épreuves ſur

desanimaux vivans. Vous ſçavez que j'en

fis ſur deux âneſſes, dans la veſſie deſquel

les je fis fondre un lingot de plomb que

j'y avois introduit ; que ſous les yeux de

M. D. P. & chez lui même, je fis deux fois,

à huit jours l'un de l'autre, la même cho

ſe à un Crocheteur, qui voulut bien s'y

prêter ; cela a été aſſez public. Vous ſça

vez que toutes ces épreuves réuſſirent, &

* Yernage & Caſteras.
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vous avez vû le Crocheteur, qui ſe por

te bien & qui ne ſent aucune douleur.

Il n'en fallut pas davantage pour déter

miner M. D. P. à ſe débarraſſer de ſa ſon

de, encouragé par Mrs les Médecins qu'il

avoit§ , par M. Aſtruc qu'il vit

encore,& par tous ſes amis.Je ſuivis donc

la même méthode, dont tant d'épreuves

avoient conſtaté l'utilité, & que tout au

tre auroit ſuivie en ma place. - -

Notre unique but étoit de fondre le

† de la veſſie,& de le faire ſortir avec

s urines & le mercure coulant qui ſervi

roit à le diſſoudre, car cela n'étoit pascapa

ble de guérir la maladie de l'urethre & duº

col de la veſſie.Ces parties étoient déja aſſez

affectées, pour craindre de les irriter & d'y,

exciter une nouvelle inflammation. Par

cette raiſon j'évitai de me ſervir de la

ſonde d'argent pour faire entrer le mercure

dans la veſſie, & je ne l'y fis couler que par

ſon propre poids, l'introduiſant dans le

commencement de l'urethre avec un petit

entonnoir. -

Huit nuits furent employées à cette opé

ration, & quatre auroient pû ſuffire ; car

dès la quatriéme j'eus une preuve preſ--

que complette que la ſonde étoit en

tierement fondue ; la voici. M. D. P. uri--

nant couché ſur le côté dans ſon lit, ſen-

B v .
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tit au col de la veſſic quelque choſe qui y.

étoit arrêté & qui le piquoit. Il me fit ré

veiller & j'y allai; je penſai que la ſonde,

qui devoit néceſſairement ſe fondre dans,

toutes ſes ſurfaces, devoit être réduite en,

forme d'éguille plus au moins groſſe, &

que probablement c'étoit elle qui s'étoit

arrêtée à l'orifice de la veſſie ou dans ſon,

col. En conſéquence je crus qu'un peu de

mercure coulant, introduit par l'urethre ,-

remporteroit cette aiguille juſques dans

la partie large de la veſſie. J'en introdui--

fis donc une petite quantité, & ſur le

champ la douleur ceſſa, comme je l'avois,
prévû. Je ne laiſſai pas d'en mettre encore .

quatre autres nuits de ſuite, pour être cer

rain de la fonte entiere, & les dernieress

fois on n'apperçut plus de plomb dans le

mercure lorſqu'il étoit ſorti, comme on

l'y diſtinguoit ſenſiblement les premieres,

fois. Le plomb étant diſſout, rendu coulant

comme le vif-argent & ſorti avec lui par

l'urethre,fut enſuite ſéparé du vif-argent&

remis en maſſe ; je penſai donc que tout,

éroit entierement fondu & ſorti.

Je crois, M. devoir prévenir une queſ

tion que vous ne manqueriez pas de nue .

faire, me demandant ſi tout le plomb a éré

retrouvé quand on en a ſéparé le vifargent..

la choſe a été impoſſible, voici pourquo
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Je le faiſois couler dans la veſſie ſur les 1 o

à 1 1 heures du ſoir, pour qu'il y 1 eflât

juſqu'au matin. Le malade, urinant la nuit

couché ſur le côté, ne rendoit que l'urine ;

mais en ſe tournant pendant le ſon meil, il

ſortoit quelquefois du vif-argent ſans qu'iI

s'en apperçût, & on en trouvoit dans ſes

draps , il ſe levoit entre 6 & ſept heures,

& rendoit avec ſon urine la plus grande

partie du vif argent, où une portion de

plomb diſſout étoit mêlée. Dans la jour

née il en ſortoit encore aſſez ſouvent ſanss

qu'il s'en apperçût, car ce métal étant en

tré dans la veſſie par ſon propre poidss

pendant que le malade étoit couché , ,

quelques portions reſtées dans les rides de

la veſſie, ſe préſentant à l'orifice quand !

il étoit debout, franchiſſoient encore le :

col par†† & ſortoient. On en a !

trouvé dans ſes bas, & les fentes du par

quet de ſa chambre en étoient remplies. .

Ainſi nous ne nous ſommes jamais attendus

à retrouver tout le plomb & tout le viſ-ar

gent que j'avois employé. Vous ſçavez que :

ces deux métaux peſent beaucoup , & que :

pour peu qu'on en perde, on en perd plu--

ſieurs onces ; il s'en eſt encore perdu dans s

l'opération chymique qu'il a fallu faire

pour ſéparer ces deux métaux: Je crois ;

avoir ſuffiſamment répondu à la queſ--
-

-

$ !
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tion , ainſi je reprends ma narration.

• La tranquillité d'eſprit ſuccéde aux

inquiétudes ; M. de P. ſe ſent guéri, &

il le publie à toute la France, parce qu'il

ne ſent plus la ſonde dans ſa veſſie, malgré

trois ou quatre rhumes affreux qu'il eut en

deux mois de tems, où les ſecouſſes de la

toux auroient dû la lui faire ſentir plus

que jamais. |

Pendant ces deux mois il eut pluſieurs,

fois en urinant ces ardeurs auxquelles il

étoit ſujet, & le jet de l'urine devenant

plus fin, il ſe mettoit aſſez ſouvent une .

fonde de plomb, comme ci-devant, mais .

elle n'etoit pas frottée de mercure. Si ce

morceau de ſonde, qui le fatiguoit avant

ſon arrivée ici , avoit encore été dans la

veſſie, la ſonde de plomb qu'il ſe mettoit,

l'auroit frappé, comme la ſonde d'argenr

que nous introduiſons dans la veſſie,†
pe une pierre qui y eſt : mais ni lui ni moi

ne l'y avons jamais ſenti,

Il avoit coûtume de vivre dans un pays .

chaud, & les rhumes trop fréquens qu'il

a eſſuyés ici , lui faiſant connoître que ces

climat ne lui convenoit pas , il part au

mois de Septembre pour retourner dans

ſon Iſle. Là il publie avec joye que je

l'ai délivré de § plomb ſans lui faire

d'opéation. Il maltraite de paroles les

*
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Chirurgiens du pays, (ce n'eſtpas ce qu'il

fit de mieux, car il n'en avoit pas d'au

tres, & il pouvoit ſe faire qu'il en eût be

ſoin un jour,) & il m'écrit le 9 Mars.

175o en ces termes : Monſieur, j'aurois

bien des reproches à me faire, ſi je ne vous

donnois des nouvelles de mon arrivée en cette

Iſle en bien meilleure ſanté que je n'aurois dû.

l'eſperer ; elle s'eſt conſidérablement raffermie

les quinze premiers jours que j'ai été à terre.

Il n'avoit donc plus ſenti ſa ſonde, malgré

les ſecouſſes de la poſte & les fatigues de .

la traverſée. Il continue.Peu de tems après

j'ai ſenti aux bourſes des douleurs vives avec

deux accès de fiévre, & un teſticule s'eſt enflé. .

Deux ſaignées & des cataplaſmes ont calmé .

le tout. Hier le même gonflement m'a repris aus

teſticule s j'eſpere, mon cher Monſieur , que

vous vaudrez bien avoir la bonté de me mar

quer votre ſentiment & les remedes que je dois .

employer pour éviter cela. Qui eſt ce qui ne

ſçait pas que les maladies du col de la veſ

ſie & de l'urethre cauſent ſouvent ces gon--

flemens à l'un ou à l'autre teſticule, parce

que c'eſt dans le commencement de fllTCe

thre, qu'on nomme communément le cols

de la veſſie, que ſont les caroncules * qui

laiſſent échapper la ſemence filtrée dans le

teſticule ? Mais nous ſçavons auſſi que les,

* Çatoncules, eſpeces de Valvules.
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maladies du corps de la veſſie n'occaſion
nent pas de gonflement au teſticule, té

moins tous ceux qui ont une pierre dans la

veſſie, & à qui il n'en arrive pas. Il eſt à

remarquer que la lettre de M. D. P. ne dit

pas un mot de ſon morceau de ſonde qu'il |

ne ſent plus, & cela ſe rapporte avec une

lettre que j'ai reçue de la Martinique, où

le Chirurgien qui m'écrit pour m'inſtruire

de cette mort & de ce qu'on dit avoir

trouvé dans la veſſie (car il n'y étoit pas)

s'explique en ces termes. En effet il ne ſe

plaignoit plus de ſa ſonde depuis qu'il croyoit |

· l'avoir dans ſa poche. "

Il ne me reſte plus, M. qu'à vous dire ce

que je penſe de l'ouverture du corps, & de

la ſonde de plomb que le Chirurgien dit -

avoir trouvée dans la veſſie. Comme il

avoit beaucoup umaltraité tous les Chirur

rurgiens du pays ſur leur peu de capacité,

la ſuppoſition de la ſonde ne m'a pas éton

né ; elle étoit néceſſaire pour prouver ce

ut arrivé dans ſon Iſle, lors même qu'il

ſe ſentoit le mieux rétabli, ſuivant les ter

mes de ſa lettre, le Chirurgien ſoutenoit

hautement que la diſſolution de la ſonde

en la veſſie étoit impoſſible, & qu'elle y

éroit encore toute entiere, comme avant

ſon voyage en France. Enfin, ſelea lui

u'ils avoient avancé, car quand M. D. P. |
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aela ne pouvoit être, puiſqu'il ne le com

prenoit pas. Après ſa mort il a donc fallus

la trouver, & pour la trouver il a fallu la,

mettre adroitement dans la veſſie en l'ou

vrant ; cela étoit d'autant plus facile qu'on

ne s'en méfioit pas, Combien de fois,.

trompant les yeux des aſſiſtans qui ne

voyent qu'avec horreur & imparfaitement

l'ouverture d'un mort , n'avons-nous pas ;

tous tant que nous ſommes, enlevé ſans.

qu'on s'en apperçût des parties naturelle

ment formées d'une figure irréguliere, ou :

ue la maladie avoit rendues† · curieu

† our mériter-d'être conſervées ? Il eſt :

auſſi facile de mettre que d'ôter, & alors s

rſonne ne le ſçait que Dieu & celui qui ,

§ Je le répete donc, je ne m'étonne :

pas qu'on ait ôté de la veſſie une ſonde,,

† l'y avoit miſe ; mais pour vous .

ſatisfaire, il ne ſuffit pas de le dire, il faut :

le prouver, c'eſt ce que je vais faire par le

procès verbal même de l'ouverture qu'on

en a fait. L'ouverture que nous fimes le len

demain de la mort à ſix heures du matin , of

frit à nos recherches la veſſié qne nous eumes «

beaucoup de peine à découvrir, tant elle étoit r

racornie.Sans être un grand Anatomiſte , ,

on la trouve d'abord, ſçachant où elle eſtt

placée,& il falloit qu'elle ne fût gueres ra

cornie pour contenir une ſonde longue dee
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trois pouces & plus. Elle étoit en outre ſoudée

avec le Rectutn, Tout Anatomiſte ſçait que

la veſſie, ſaine comme malade, vuide com

me pleine, tient par un tiſſu cellulaire à la

portion de l'inteſtin rectum qu'elle tou

che. Eſt-ce là ce que le procès verbal en

tend par le terme ſoudé, terme que nous

autres Anatomiſtes n'entendons point.

Suite néceſſaire de l'inflammation qu'elle avoit

contractée dans les injections tormineuſes du

mercure, en ſorte qu'il fallut l'en ſéparer avee

le biſtouri. Le mercure coulant avalé, mê

me en grande doſe, ne cauſe pas d'inflam

mation aux inteſtins; s'il en eût cauſé à la

veſſie, la douleur, qui eſt inféparable de

l'inflammation,ſe ſeroit fait ſentir auſſi tôt,

& nous euſſions ſuſpendu ſon intromiſſion

dans la veſſie. Il paroît que ces Mrs ſont

auſſi habiles en inflammation qu'en Ana

tomie..

En ayant fait l'ouverture, nous en vîmes

ſortir avec étonnement & en ſon entier le

morceau de la ſonde qu'il y avoit rompu. De.

là on veut conclure que je ne l'avois pas

fondu, & que j'avois abuſé de la confiance

du malade, me contentant de guérir ſon

imagination. Le mercure introduit par l'u-

rethre n'a pû couler ailleurs que dans la

veſſie, Je voudrois bien qu'on me donnât

la raiſon phyſique pour laquelle le mercu-
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re, ſans toucher cette ſonde , a empêché

qu'elle ne fût balottée dans la veſſie, & ne

ſe fit ſentir comme auparavant. J'ai montré

par bien des épreuves que le plomb ſe diſ

ſoud dans le mercure coulant & s'amalga

me avec lui. Je dis plus, c'eſt que ces deux

métaux étant mis enfemble, fur tout lorſ

que le mercure eſt préparé, il eſt im

poſſible qu'il ne ſe faſſe pas une diſſolution

parfaite du plomb. Et comme en huit fois

il en a paſſé 3 2 onces dans la veſſie de M.

D. P. cette quantité a dû néceſſairement

diſſoudre tout le morceau de ſonde qui y.

étoit. Depuis les lettres arrivées j'ai enco

re introduit,dans la veſſie de deux animaux.

vivans, du plomb avec le mercure, en pré

ſence de Médecins & Chirurgiens , &

même de tous ceux qui ont voulu en être

témoins : écoutez-les parler.

Nous ſouſſignés, Docteurs Régens en la

Faculté de Medecine de Paris, avons vû &

certifions ce qui ſuit. Hier 2o Août 175o,

nous étant tanſportés chez M. le Dran,Maî

tre en Chirurgie, nous avons vû introduire

dans la veſſie d'une âneſſe un lingot de

plomb, du poids d'un gros, & auſſitôt on y

a introduit cinq onces de mercure coulant.
Nous avons vû mettre dans un bocal de

verre un pareil lingot de plomb de même

Boids, ſur lequel on a mis quatre onces dc.
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mercure coulant. Ce bocal ayant été rern

· pli d'urine, on l'a fermé d'un parchemin

ficelé & cacheté, puis on l'a mis au bain

marie ſur du ſable à un feu de lampe, pour

imiter , autant qu'il eſt poſſible, la chaleur

naturelle. -

La porte du lieu où étoient l'âneſſe & le

bocal a été ſcellée, après quoi nous nous

ſommes retirés.

Ce jourd'hui vingt-un, nous ſommes re

tournés chez M. le Dran , où nous avons

reconnu le ſcellé de la porte; l'ayant ou

verte, nous avons examiné le bocal qui

avoit été laiſſé au bain marie , & nous y

avons trouvé le mercure où le plomb avoit

été mis. Nous avons rompu le cachet, ou

vert le bocal, & avons trouvé que le

plomb n'étoit plus en lingot, mais entie

rement diſſour & coulant avec le vif-ar

gent.

L'âneſſe avoit uriné & rendu la plus

grande partie du mercure dans une ter
I1I] C. -

On a tué l'animal & on en a fait l'ou

verture en notre préſence. Nous n'avons

plus trouvé de plomb, mais un peu de

mercure ; le reſte étant ſorti avec l'urine ,

le plomb diſſout eſt devenu coulant avec

lui. Nous avons trouvé la veſſie ſaine &

en bon état, & ont ſigné, Meſſieurs Ver



N O V E M B R E. 175e. 115

nage, Aſtruc, Caſteras, Procope Cou

traux, Poiſſonnier, Bercher, Lalouette.

Extrait des Regiſtres de l'Académie Royale

de Chirurgie.

M. Le Dran, Maître & Membre de l'A-

«adémie, ayant ſouhaité de faire l'expé

rience de la diſſolution du plomb par le

mercure dans la veſſie d'un animal vivant,.

ſous les yeux de témoins irreprochables,

demanda à la Compagnie, dans la ſéance

tenue le 18 Août 175o, des Commiſſai

res pour être préſens à cette opération

qu'il devoit faire ſur une âneſſe.

- Les Commiſſaires ont dit que s'étantren

dus le 2o Août chez M. le Dran, ſous leurs

yeux & en préſence de pluſieurs Médecins

& Chirurgiens de réputation, il a intro

duit dans la veſſie de l'animal un lingot de

plomb du poids d'un gros, à l'aide d'une

canule convenable par laquelle on avoit

vû ſortir l'urine ; qu'auſſitôt il y avoit fait

paſſer cinq onces de mercure coulant, &

qu'enſuite toutes les meſures convenables

avoient été priſes pour recevoir ce qui

pourroit ſortir de la veſſie,& pour que rien

ne pût faire ſuſpecter l'exactitude de l'ex

perience.

Qu'au bout de vingt-quatre heures l'a-

nimal fut aſſommé, qu'on ſépara la veſſie
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après avoir lié l'urethre, pour que rien nº

pût ſortir par ce canal ; qu'elle fut miſe

dans un baſſin & fendue dans toute ſa lon

gueur, qu'il s'en écoula beaucoup d'urine,

après quoi on n'apperçut dans ſa cavité

qu'environ deux gros de mercure, le reſte

étant ſorti avec de l'urine & beaucoup

d'excrémens , dans leſquels on ne trouva

aucun veſtige de plomb, que d'ailleurs la

veſſie a paru dans ſon état naturel.

Meſſieurs les Commiſſaires ont ajoûté

que le 3 1 du même mois une ſeconde ex

périence, à laquelle Mrs les Prevôts du

Collége de S. Côme furent invités par M.

le Dran, ayant été faite ſuivant que l'Aca

démie l'avoit demandé, pour ſçavoir ſi la

diſſolution du plomb ne ſe faiſoit pas en

un rems plus court que dans la précédente

épreuve ; ils ont vû faire l'introduction

d'un bout de ſonde de plomb,long de trois

pouces & plus, peſant un gros cinq grains,

' que l'un d'eux avoit apporté, & tout de

ſuite celle de quatre onces de mercure cou

lant; que n'étant point ſortis de chez M.

le Dran, cinq heures après l'animal a été

aſſommé & ouvert avec les attentions re

† : qu'il n'étoit rien ſorti de la veſſie,

e ſorte qu'on y a trouvé avec une petite

quantité d'urine tout le mercure introduit;.

que l'ayant examiné ſcrupuleuſement, il
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te s'eſt pû découvrir aucune parcelle de la

portion de ſonde qui s'y étoit amalgamée

& rendue coulante comme lui. Ont ſigné,

Mrs Puzos, Directeur, Benaumont, Chau

vin, Commiſſaires; Mrs Suë, Coutavoz,

Andouillé & Gervais, Prevôts; Baſſeul,

Vice-Secretaire & l'un des Commiſſaires,

A Paris, ce 22 Septembre 1, 5o.

Voyez, M. de quelle maniere ces Certi

ficats s'énoncent. Ce ſont tous gens reſpec

tables par leur probité, par leurs talens,

par les† qu'ils occupent, & bien dif

ferens de la plûpart de ceux qui, au ſortir

des Ecoles,&§ avoir jamais pratiqué,

vont chercher fortune dans les Iſles. Je

veux croire qu'ils y acquierent avec le tems

quelques connoiſſances, mais malgré ce

la, quelle difference entre eux & ceux

dont je joins ici les Certificats ? Après tant

d'expériences, dont pas une n'a manqué,

comment M. D. P. ſeroit-il le ſeul de qui

le plomb n'auroit pas été diſſout ? Si on

veut le nier, il faut nier la vérité de tant

de preuves ſi bien conſtatées & ſi authenti

ques -

Quelles reſſources peut avoir à préſent

la jalouſie de ceux qui ſont au déſeſpoir

de ce que la guériſon de M. D. P. ſi facile

& ſi prompte, n'eſt pas ſortie de leur

Minerve, eux qui, s'ils étoient dans le
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même cas auroient recours à la même mé

thode pour ſe guérir ? Dira t'on, pour cous

vrir la ſupercherie qu'on a faite en intro

duiſant une ſonde dans la veſſie après la

mort, qu'elle y étoit placée de maniere

ue le mercure n'a pû la teucher ? Ce rai

§ porte à† parce qu'alors la

veſſie de M. 1D. P. contenoit 1 2 à 1 5 on

ces d'urine, & ceux qui connoiſſent la

ſtructure de ce viſcére,ſçavent que dans ce

cas tout ce qui y eſt, tombe néceſſairement

dans le fond de la cavité, c'eſt pour cela

qu'il y étoit baloté dans les divers mouve

mens. Il eſt vrai que ſuivant le procès ver

bal, la veſſie étoit racornie. Cela peut s'ê-

tre trouvé lors de l'ouverture; mais cela

n'étoit pas lorſque j'y ai introduit le mer

cure coulant; ainſi lui & le morceau de

ſonde, poſant dans le fond de la veſſie,

ont dû néceſſairement s'amalgamer.

Pour prouver que ce morceau de ſonde,

tiré de † veſſie, eſt le même que celui que

M.D.P.y avoit avant que de partir des Iſles,

le procès verbal dit, qu'il étoit déja chargé

dans une de ſes extrémités de tartre d'urine,

qui y étoit fortement adhérent. Qui eſt-ce qui

ne ſçait pasqu'avecun deſſein prémédité on

prend toutes les précautions qu'on imagi

ne ? L'Art imite ſi bien la Nature en tant

de choſes ; on fait des fleurs, des diamans

#

|

,
!

·

|
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même qui imitent le naturel juſqu'à trom

per les yeux. De même il n'y a rien de ſi

facile que d'incruſter un morceau de ſon

de, ainſi cela ne prouve rien.

Le procès verbal continue, il étoit porté

par une de ſes extrémités ſur le col de la veſſie

que nous avons trouvé caleux. Fiat lux. En

ouvrant la veſſie d'un mort par ſon fond.

on ne remarque au-dedans que ſon ori

fice, qui eſt même aſſez ſerré, lorſqu'elle

eſt vuide d'urine. Ces Meſfieurs me per

mettront de leur dire que ſon col eſt hors

de ſa cavité, de-même qu'un tuyau qui

ſert de décharge à un réſervoir. Il eſt en

veloppé des proſtates, qui ſont des glan

des aſſez dures & aſſez groſſes. Comment

donc le plomb, qu'on dit avoir trouvé

dans la veſſie, a t'il pû porter par une de

ſes exrrémités ſur le col qui n'eſt pas dans

ſa cavité ? Ces Meſſieurs ignorent appa

remment qu'il y a ici des Anatomiſtes.

S'ils ont pris la fermeté des proſtates pour

une ealloſité, cela démontre l'étendue de

leur ſçavoir.Suivons le procès verbal pout

en avoir une nouvelle preuve.

La membrane veloutée de la veſſie étoit to

talement détruite, & nous y avons remarqué

pluſieurs ulcéres er environ une coque d'œuf

de pus épanché dans ſa capacité. La mem

brane interne de la veſſie eſt liſſe & très
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polie, ce qu'il eſt aiſé de voir lorſqu'eſle

eſt remplie d'urine ou ſoufflée, & nous n'y

connoiſſons point de velouté. Si elle eût

été détruite, on auroit vû à nud toutes les

fibres muſculeuſes qui la couvrent & qui

opérent la contraction de ce viſcére. On

a pû trouver à cette membrane interne

quelques ulcéres qui ont fourni le pus

qu'on y a remarqué, mais ces ulcéres ont-ils

occaſionné la fiévre double tierce dont les

accès ſe ſont ſuccedés pendant quinze

jours, & ne ſont-il pas plutôt la ſuite de

cette fiévre qui a fait ſur la vefſie un dépôt

ſymptomatique ? La veſſie étoit donc ma

lade, & on infere que c'eſt la ſonde ou le

mercure qui l'a rendue telle. Mauvaiſe

concluſion. Ce ne peut être le mercure

coulant, puiſque des malades en ont avalé

juſqu'à deux livres dans des coliques de

miſerere, & ne l'ont rendu que plus de

quinze jours après ſans qu'il leur ait fait

aucun mal , c'eſt ce qui m'a enhardi à en

introduire dans la veſſie, qui n'eſt pas plus

ſenſible que les inteſtins.Seroit-ce donc la

ſonde ? Non certainement , puiſqu'elle

étoit ſortie après ſa diſſolution.Mais com

bien de veſfies nevoyons-nous pas devenir

· malades ſans qu'elles renferment de corps

étrangers , & combien voyons-nous de

gens qui ont la pierre qu'ils gardent long

{CII)$

|
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tems ſans que la veſſie devienne malade.

| , Les maladies de veſſie ſont très-communes

aux vieillards, & elles ſont très-ſouvent

les ſuites des maladies de l'urethre, parce

que l'urine y ſéjourne trop long-tems,& y

laiſſe une eſpece de bourbier qui l'échauf

fant, l'ulcére enfin. Ainſi donc la veſſie a

pû devenir malade, quoiqu'il n'y eût plus

de ſonde.

. Le procès verbal finit par ces mots : Nous

certifions que laſonde n'a pas reçû laplus legere

impreſſion du mercure. Celle qui s'étoit caſ

ſée dans l'urethre avoit été frottée de mcr

cure, & c'eſt ce qui l'avoit rendue caſſan

te , mais celle qu'on a mis dans la veſſie en

faiſant ''ouverture, n'en avoit pas la moin

dre in preſſion, parce qu'elle n'en avoit pas

été frottée ; c'eſt une précaution qu'on a

oublié d'avoir avant que de la mettre, &

cela ſeul eſt preſque ſuffiſant pour infirmer

tout le procès verbal. LJn certain Auteur a

eu raiſon de dire qu'on ne s'aviſe jamais de

IOt1t.

. Ces Meſſieurs ne diſent pas où étoit la

cicatrice de l'ancien abſcès, qui a formé la

premiere rétention d'urine, ni en quel

état étoit l'urethre. La choſe en valoit bien

la peine, puiſque c'étoit là la ſource de

toutes les maladies qui ont ſuivi. Je m'é-

tonne qu'ils ayent oublié juſqu'à ce point
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une occaſion de s'inſtruire ; s'ils ne ſont

pas plus attentifs à profiter de celles qui ·

peuvent ſe préſenter tous les jours , je

plains les Inſulaires'qui ſont dans la né

ceſſité de s'en ſervir.

Je crois, Monſieur avoir pleinement ſa

tisfait à vos demandes, & je m'en rappor

te à votre diſcernement ; jugez vous-mê

me. Il ne manque à mes preuves que la

dépoſition de pluſieurs témoins qui au

roient vû introduire dans la veſſie du mort

le morceau de ſonde en faiſant l'ouverture

de ſon corps ; mais c'eſt-là un de ces cas

où l'on n'en appelle pas, & où l'on évite

d'en avoir. Je ſuis , &c.

, L E D R A N , Maitre & Membre de

l'Académie Royale de Chirurgie, & Chirure

gien Conſultant des Armées du Roi,

s$
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|
On a du expliquer les Enigmes & les

Logogriphes du Mercure d'Octobre par

pierre, aiguille, Dittionnaire & arſenic. On

trouve dans le premier Logogriphe ride,

canon, dic, ter, ride, ire, Dii, dicta, mato,

tria , ne , dare, date , nati, Cidre , Ne

ron, Ionne, rade, Trianon , Caton , Condé,

Cid & les autres mots qui ſont dans ce Logo

griphe. On trouve dans le ſecond Aſer,

Ceſar , air, Cain, Nais, acier,.Aſſe, Cis,

Icare, Ia, racine, Aries, Inca, Cane, Srin,

re &ſ.

###############

E N I G M E.

Q Uand on me voit on rit, on eſt joyeux ;

Je ſuis toujours eſcorté du myſtére ;

J'inquiete les curieux, *

*. Et le jaloux qui tient ſes yeux

Ouverts ſur ſa moitié trop chere,

Ne trouve pas ſouvent avec moi ſon affaire ;

Mon regne eſt dans ces jours conſacrés à Momusi

Pour deviner en faut il plus ?

t J. F, Gnichard.
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L O G O G R I P H E,

A Mon tout ordinairement

Je ſers & de ſoutien, Lecteur, & de parure;

Sept lettres forment ma ſtructure,

L'on y peut trouver aiſément

Du corps humain une partie ;

Figure de Géométrie ;

Un des membres de l'oraiſon ;

Un parent; une particule ;

.Un fruit bon dans la Canicule,

Du quel on fait une comparaiſon ;

Que plus d'une beauté taxe de ridicule ;

Et la plus grande fête en la froide ſaiſon. - T

_A : C) T R E.

C Hez un peuple fameux dans l'Hiſtoire & la

Fable ,

De l'orgueil de ſes Rois je fus un monument.

Huit lettres font mon nom; l'on y trouve ux

amant , |

Connu par ſon ſort déplorable ;

Ce qui ſert à faire un habit,

ce qu'a ſoin de cacher une vieille coquette ;

Une choſe très-rare , un creux où l'eau croupiti

Ce qu'à quinze ans une fille ſouhaite ; |

Ce qu'on voit plus ſouvent dans les mains d'u»

ſºldat, "
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Que dans celles d'un petit-maître.

Trois, quatre,cinq & huir,vont vous faire paroître

La choſe néceſſaire au travail d'un forçat ;

Un homme à qui, trompés par l'eſpérance,

Bien des gens portent leur finance ;

L'endroit d'un Port où le Vaiſſeau

Ne rencontre plus aſſez d'eau ;

Un Prince malheureux, comme Roi, comme pere;

Ce que plus d'un rimeur à la raiſon préfére ;

Les inſtrumens d'un jeu cônnu dans les Caffés ;

Un péché capital, un jour de la ſemaine ,

De plus une ſévere peine -

Que ſouffriront les réprouvés ;

Une ville de Moſcovie,

Avec un Duché d'Italie ;

Un nom qu'ont célébré le Taſſe & l'Opera ;

Un Elément, & caetera. -

A 0 T R E.

D Our peu que l'on me conſidere,

Ontrouve dans huit pieds,qui compoſent monnom,

Celle qui n'eut jamais de mere ;

Un mot Latin, & plus d'une interjection ;

Une Ville de France ; une piéce d'argent.

Le premier de mes pieds, y joignant le ſeptiéme,

Cher Lecteur , avec le huitiéme ,

Vous donneront un Elément.

Cherchez encor, vous trouverez une herbe

Dont la verdeur paſſe en proverbe ;

F iij
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-

Ce qu'en la bouche on n'aime pas ſentir ;

| Un animal formé pour notre nourriture,

Dont dans cinq, ſix, ſept, huit, le fruit viendra

s'offrir ;

Enfin un des ſens de Nature.

Par M. Anſeaume.

33E>3<E>32sE><>se<2<E<:><E>4

NOUVELLES LITTERAIRES.

O BseRvATioNs ſur la guériſon de plu

ſieurs maladies notables, aigues &

chroniques, auſquelles on a joint l'hiſtoire

de quelques maladies arrivées à Nancy &

dans les environs, avec la méthode em-.

. ployée pour les guérir. Par M. F. N. Marº

quet, ancien Médecin de la Cour de Lor

raine, &c. A Paris , chez Briaſſon , rue

Saint Jacques. - -

L'expérience eſt une des parties les plus

eſſentielles de la Médecine , c'eſt par elle

que l'on eſt parvenu à la connoiſſance des

proprietés des ſimples, & à la guériſon des
malades ; c'eſt elle qui en fait la baſe & le

fondement. Les Médecins des premiers

ſiécles avoient grand ſoin de faire écrire
dans le Temple d'Eſculape les remedes

avec leſquels ils guériſſoient leurs malades,b -

afin d'en perpétuer le ſouvenir. Le raiſon

.
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, nement eſt néceſſaire pour connoître les

maladies & leurs cauſes ; nais les vertus

des remedes ne ſe peuvent découvrir que

par l'uſage. Tels ſont, dit M. Marquet,

les motifs qui l'ont engagé à communiquer

au public les précieux remedes qu'il a dé

couverts contre les maladies les plus déſeſ

perées. On ne peut pas le ſoupçonner de

chercher à en impoſer ; il nomme ordinai

rement les malades qu'il a guéris, il indi

que leur profeſſion, leur âge & leur de

meure, & il s'offre à juſtifier les guériſo s

qu'il raconte, par des Certificats ſignés

des malades mêmes , ou des perſonnes -

qui en ont été les témoins.

HIsToIRE NATURELLE de l'Iſlande, du

Groenland, du détroit de Davis, & d'au

tres Pays ſituées ſous le Nord, traduire

de l'Allemand de M. Ande ſon , par M.

** , de l'Académie Impériale, & de la

Société Royale de Londres. A Paris , chez

Sebaſtien 7orry, Quai des Auguſtins, 175 o.

Deux volumes in. 12.

· Perſonne , dit le Traducteur, n'étoit

plus# de nous donner un bon ou

vrage ſur ces Pays peu connus, que M.

Anderſon. La ſituation avantageuſe de la

Ville de Hambourg , & ſon commerce

immenſe avec le Pays du Nord , la dignité

de Chef de ſa Patrie à # # ſon mérite

iiij
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l'avoit élevé, la liaiſon intime avec les

Cours & les Académies Septentrionales

que ſes rares talens lui avoient procurée ;

les belles connoiſſances en fait de Phyſi

que & d'Hiſtoire naturelle qu'il avoit ac

quiſes dans ſes voyages , le précieux Ca

binet de curioſités qu'il poſſédoit : tout

enfin conſpiroit à l'envià le mettre en état

de nous donner un ouvrâge parfait en ce

genre. -

Il nous paroît que M. Anderſon a pro

fité des avantages qu'il avoit, & qu'on

trouve dans ſes deux volumes tout ce qu'on

peut ſouhaiter raiſonnablement de ſçavoir

ſur les pays dont il parle.

MEMoIREs de Fanny Hill,volume in-12.

en Anglois. C'eſt un Roman en forme de

Lettres, écrites par une Courtiſanne qui

a abjuré le vice : elle décrit en gémiſſant

à une amie , les differens pas qu'elle a faits

dans le chemin du crime , & les voies qui

l'ont conduite inſenſiblement dans le pré

. cipice. -

On vient de repréſenter à Londras une

Tragédie de M. Whitehead, intitulée :

Le Pere Romain. C'eſt une imitation des

Horaces : elle a rêuſſi au Théatre, & a été

mépriſée à l'impreſſion. .

ELoGE funébre de M. Petit, Maître en

Chirurgie , &c. de l'Académie Royale des
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Sciences & de la Société Royale de Lon

dres, Cenſeur Royal & ancien Directeur

de l'Académie Royale de Chirurgie. Par

M. Louis, Chirurgien gradué, Vice-Dé

monſtrateur Royal, Membre du Collége

& de l'Académie Royale de Chirurgie.

A Paris , chez P. G. le Mercier , in-4°.

PP 4°. _ . _ . . , _ .

» Jean-Louis Petit naquit à Paris d'une

» famille honnête, le 1 3 Mars 1 674 , on

» remarqua en lui dès ſa plus tendre en

» fance une vivacité d'eſprit, & une pé

» nétration peu communes à cet âge. M.

» Littre , célébre Anatomiſte , & l'ami

» particulier de ſon pere, occupoit alors

» un appartement dans ſa maiſon : il con

» çut bientôt pour le fils de ſon ami une

» véritable tendreſſe, à laquelle le jeune

» Petit parut toujours fort ſenſible.

» La recqnnoiſſance, ou plutôt l'attache

» ment de cet enfant le conduiſoient quel

» quefois à la chambre où M. Littre fai

» ſoit ſes diſſections. Ces viſites auſquel

» les une curioſité naturelle pouvoit auſſi

» avoir quelque part, ont paru découvrir

« le germe des talens que la nature avoit mis

» en lui pour la Chirurgie. On le trouva

» un jour dans un grenier faiſant des plus

» profondes recherches de M. Littre celui

» de ſon amuſement. Il avoit enlevé un

F V
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| » lapin, & ſe croyant à couvert de toute

. » ſurpriſe, il le coupoit dans le deſſein

» d'imiter ce qu'il avoit vû faire. M. Lit

» tre regarda cela comme l'effet d'une diſ

'» poſition prématurée ; il augura très-avan

· » tageuſement de cette inclination, & ſe

' » fit un plaiſir de la cultiver. . -

» Le jeune Petit avoit à peine ſept ans

» qu'il aſſiſtoit regulierement aux leçons

» de M. Littre. Par-là il eut l'avantage

» d'être familiariſé avec les morts, avant

» que d'avoir connu le ſentiment d'hor

» reur qu'ils inſpirent à la plûpart des hom

» mes. Il fit en peu de tems d'aſſez grands

» progrès dans † diſſection ; en moins de

» deux ans M. Littre s'en rapporta à lui

» pour les préparations ordinaires, & il

» lui confia enſuite le ſoin entier de ſon

» Amphithéatre. :

» Placé en 169o chez M. Gaſtel , célé

» bre Chirurgien , le jeune Petit employa

» principalement les deux ans qu'il y de

» meura, à ſuivre les cours publics & à fré

» quenter les Hôpitaux. Perſonne ne mon

» tra plus d'ardeur pour s'inſtruire. M.

» Maréchal a raconté , qu'étant Chirur

» gien-Major de la Charité, & y allant de

» grand matin faire le panſement , il avoit

» pluſieurs fois trouvé le jeune Petit cou

» ché & endormiſur les degrés de cet Hô
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gé de cette» pital. Il ſe croyoit dédommag

» fatigue en s'aſſûrant par là d'une place

» commode, à côté du lit où il ſçavoit

» qu'on feroit une opération de quelque

» Importance. .

Nous ne ſuivrons pas M. Louis dans le

détail où il eſt entré des actions, des écrits

& des opérations de M. Petit : tout le

monde ſçait que cet homme illuſtre & cé

lébre a perfectionné & honoré la Chirur

gie. Il eſt mort le 2o Avril 17 ( o, au com

mencemenr de ſa ſoixante - dix-ſeptiémc

année.

» Son bon tempérament l'avoit fait

»jouir long-tems d'une ſanté très égale.

» Son humeur étoit gaye, & il aimoit à rc

» cevoir chez lui ſes amis. Le plaiſir d'être

» avec eux ne prenoit rien ſur ſes occupa

» tions. Son exactitude à ſe rendre chez

» ſes malades à l'heure préciſe, étoit ſi

»grande, qu'elle devenoit gènante pour les

» Conſultans, que des affaires imprévûes

» auroient pû retenir quelque peu de tems

» au-delà de l'heure marquée. Il étoit très

» aſſidu aux afſemblées de l'Académie de

» Chirurgie. Cet Art étoit l'objet de fa

» plus forte inclination. Un bandage mal

» appliqué, un appareil mal fait l'affec

» toient plus ſenſiblement qu'une inſulte.

» Il en eſſuya quelquefois de gens qui par

F'vj
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» bien des raiſons auroient dû avoir des

» égards , & plus de ménagement pour un

» homme d'un tel mérite. Non-ſeulement

» il ne cherchoit pas à tirer vengeance

» d'un outrage, mais on l'a vû s'intéreſſer

» avec ardeur pour ceux qui le lui avoient

» fait, & leur rendre des ſervices eſſen

· » tiels , dont il leur laiſſoit ignorer l'Au

» teur : ce qui fait l'éloge des bonnes qua

» lités de ſon cœur... -

» Un mérite ſi généralement reconnu

» paroiſſoit ne devoir contribuer qu'à l'a-

» vancement de la Chirurgie, & à donner

» plus de luſtre & d'éclat à une Profeſſion

» ſi intéreſſante à la vie des hommes. Ce

» pendant ce mérite même ſervit de baſe

» aux argumens les plus forts & les plus

» oppoſés aux moyens de perfectionner

» la Chirurgie. La Déclaration qui or

» donne, qu'à l'avenir on ne pourra exer

» cer cet Art dans Paris ſans y avoir été

» préparé par l'étude des Lettres, & ſans

» avoir reçu le grade de Maître ès-Arts,

» étoit à peine obtenue, qu'on fit les op

» poſitions les plus vives à cette Loi mé

» morable, ſi digne de l'amour du Roi

» pour ſes Sujets. On crut avoir prouvé .

» que le Latin & la Philoſophie étoient

» inutiles aux Chirurgiens, en citant M.

» Petit par qui la Chirurgie avoit fait tanr
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» de progrès. Cet exemple étoit peu con

» cluant : M. Petit étQit un homme rare

» dont le génie , la pénétration & le diſ

» cernement ſuppléoient parfaitement à ce

» que des études plus§ y auroient

» pû ajouter. Il avoit ſenti lui-même com

» bien le défaut de ces études avoit mis

» d'obſtacles à ſon avancement : c'eſt ce

» qui le détermina à apprendte la Langue

» Latine à l'âge de quarante ans. Il y réuſ

» ſit aſſez pour pouvoir entendre les Li

» vres d'Anatomie & de Chirurgie écrits

» en cette Langue. Mais les qualités de

» ſon eſprit† pénétrant, & ſa gran

» de expérience lui avoient fourni ce

» qu'un autre n'auroit tiré qu'avec peine

» de la lecture des meilleurs Livres.Il avoit

» le ſens juſte, & capable d'apprécier les

» choſes. C'eſt par cette Logique natu

» relle qu'il parvint à connoître la Nature,

» & à raiſonnet ſur la liaiſon de ſes effets

» avec leurs cauſes. .

Nous avons trouvé dans l'éloge dont

nous venons de donner l'extrait, des faits

choiſis avec diſcernement, des tranſi

tions aſſez heureuſes, des réflexions ſages.

Le ſtyle de l'Auteur ne nous a pas paru

tout-à fait formé ; mais à juger des progrès

qu'il fera par ceux qu'il a faits depuis un

an, on peut aſſûrer que M. Louis fera
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· beaucoup d'honneur, & ſera très-utile à

l'Académie dont il eſt Membre.

EssA1 ſur le progrès des Beaux Arts.

A Angers, chez Barriere, troiſiéme édi

tion. Cette édition eſt fort ſupérieure aux

deux autres, par le nombre & la bonté

des vers.

OEUvREs de M. Campiſtron, de l'Aca

démie Françoiſe. Nouvelle édition, cor

rigée & augmentée de pluſieurs piéces qui

ne ſe trouvent pas dans les éditions précé

dentes. A Paris, par la Compagnie des

Libraires, 175o. Trois volumes in-1 2.

L'augmentation la plus importante de

cette édition eſt une Tragédie qui n'avoit

amais paru , intitulée Pomeia. Mademoi

ſelle le Couvreur ſe diſpoſoit à en remplir

le principal rôle,§ Le

§ de cette grande Actrice eſt un pré

jugé bien favorable pour la piéce. -

TRAITE" de perſpective à l'uſage des

Artiſtes, où l'on démontre géométrique

ment toutes les pratiques de cette Science,

& où l'on enſeigne, ſelon la méthode de

M. le Clerc , à mettre toutes ſortes d'ob

jets en perſpective , leur réverberation

dans l'eau & leurs ombres, tant au Soleil

qu'au flambeau. Par M. Edme-Sebaſtien

Jeaurat , Ingénieur - Geographe du Roi ,

in-4°. A Paris, chez Jombert, Quai des

Auguſtins.
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· La Science des ombres par rapport au

deſſeing : ouvrage dans lequel ſe trouvent

des régles démontrées pour connoître la

forme , la longueur & la largeur des om

bres que les differens corps portent, &

qu'ils produiſent, tant ſur les§ ho

rizontales, verticales ou inclinées, que ſur

des ſurfaces verticales, plattes, convexes

ouconcaves. Par M. Dupain, l'aîné, in-8°.

A Paris, chez ?ombert, Quai des Auguſ

tins.

VoyAGE autour du monde, fait dans

les années 174o, 41 , 42 , 43 & 44, par

George Anſon, Commandant en Chefl'Eſ

cadre de Sa Majeſté Britannique, orné de

cartes & de figures en taillé-douce, traduit

de l'Anglois, in-12.4 vol. A Paris, chez

ſ2uillau, pere, rue Galande, Quillau, fils,

rue Saint Jacques, Delormel, rue du Foin,

& Leloup, Quai des Auguſtins.

REFLExIoNs de Mlle *** , Comédien

ne Françoiſe. A Paris , chez Delaguette,

rue Saint Jacques, 175o. Brochure de S8

pages. - -

Pour mettre le Public à portée de juger

de cette Brochure, nous allons tranſcrire

une partie des réflexions qui nous ont
paru les plus agréables. Ceux de nos Lec

teurs qui aiment les Livres de morale ,

ſeront bien aiſes que nous leur laiſſions le

-
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ſoin de découvrir l'origine des penſées que

1lOl1S C1{OI)S. - -

L'amour n'eſt ni une vertu, ni un vice,

c'eſt une paſſion née avec l'homme, & elle

prend la qualité qu'on lui donne, vertu

dans les ames bien nées , foibleſſe & vice

dans les ames vulgaires. -

Pour faire rire les perſonnes ſenſées, il

faut être fou, bête, ou excellent Comé

dien.

La raillerie eſt une injure déguiſée,

d'autant plus difficile à ſoutenir, qu'elle

porte une marque de ſupériorité. Pour

n'être pas dangereuſe, il faut qu'elle bleſſe

les indifferens, ſans bleſſer les intéreſſés.

On peut ſe mocquer d'un préſomptueux

qui a quelque endroit ridicule ; mais il y a

de la honte à ſe mocquer d'un ſot. Lcs

ſots ſont un genre d'hommes avec qui il

n'eſt jamais permis d'avoir raiſon , c'eſt

même une ſottiſe de montrer trop d'eſprit

avec eux.. -

Il eſt rare que l'on aime ceux à qui l'on

obéit, & que ceux qui commandent veuil

lent autre choſe que des reſpects.

Les vertus & les vices des hommes dé

pendent des mœurs de leur ſiécle. Les ſié

cles les moins polis, ſont les plus vicieux ;

la vertu s'épure à meſure que l'eſprit s'é-

claire. On peut conchure de-là que l'eſprit

eſt le pere de la vertu. -
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L'homme dans la fortune méconnoît

tout le monde, & dans la diſgrace il n'eſt

connu de perſonne. -

La vertu emprunte quelque choſe des

belles perſonnes ; un mérite médiocre les

orne plus incomparablement , qu'un excel

lent mérite ne pare les autres. On diroit

que les belles perſonnes donnent à la vertu

même de l'éclat, au lieu que dans les fem

mes moins accomplies, elle perd toujours

un peu de ſon luſtre ; confondue & comme

§ dans une infinité de défauts , on

n'en diſcute pas ſi facilement les charmes.

Il faut être un peu trop bon ponr l'être
aſſez. •

La beauté frappe les yeux ; mais l'eſprit

touche le cœur. On s'ennuye de voir un

objet, quelque beau qu'il ſoit ; mais on ne

ſe laſſe pas d'entendre une perſonne qui

penſe bien, & qui s'exprime de même.

Cependant les hommes ne courent qu'après

la beauté, & la plûpart des femmes ne ſe

rendent qu'au mérite. On fait conſiſter la

gloire du ſexe dans ſes appas, celle deshom

mes réſide dans leurs vertus, & la vanité

porte les uns & les autres à faire un choix

qui leur faſſe honneur.

Une des plus grandes vertus, c'eſt la

franchiſe; mais c'eſt la plus mal payée.

L'amour de la gloire naît preſque tou
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jours avec des talens propres à les acque

rir : c'eſt une attention bien louable de la

Nature que les génies médiocres n'en

ſoient point échauffés, puiſqu'ils ne fe

roient rien que de ridicule, malgré la no

bleſſe de ce principe.

, Le plus sûr moyen, & preſque le ſeul

† nous ayons , pour nous guérir de nos

oibleſſes & de nos paſſions, eſt de leur

oppoſer des paſſions contraires.

Le ſeul Philoſophe eſt en vie dans le

monde, les autres créatures ſont mortes

ou plongées dans le ſommeil.

Il y a des cœurs nobles que l'adverſité

rend intraitables, & que la bonne fortu

ne au contraire. rend doux & genereux ;

c'eſt qu'ils ſe trouvent auſſi malheureux

d'avoir beſoin des autres, qu'ils ſeroient

contens de les déſobliger.

La lecture & la réflexion ont cela de

commun, qu'elles ne ſont utiles qu'aux

bons eſprits, & qu'elles achevent de gâter

les autres.

L'inſenſibilité d'une femme n'eſt pas

d'un caractére qui la rende plus eſtinable :

c'eſt plutôt un vice de l'ame qui la prive

d'un§ naturel, qui naît des objets

aimables, & de l'impreſſion même de la

vertu. -

Le mariage eſt le lien le plus général,

|
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le plus étendu de la fociété, & peut-être,

celui qui unit le plus rarement un homme

avec une femme.

- L'eſperance'a beau fious avoir trompés,

rous nous fions toujours à elle. -

, L'orgueilleux, toujours attentif à per

ſuader les autres d'un mérite qu'il n'a pas,

ne parle & n'agit point naturellement. Si

vous vous entretenez avec lui ſur quelque

matiere , ſi vous lui demandez ſon ſenti

ment fur un ouvrage qui vient de paroî

tre, n'attendez pas qu'il vous expoſe ſes

propres penſées , qu'il vous rende compte

naïvement de ſon impreſſion; il craint de

ſe livrer ; il blâme ou il approuve, ſelon

qu'il ſe croit faire honneur, en blâmant

ou en approuvant ; il n'a de ſentiment dé

cidé ſur rien ; il parle moins pour dire ce .

qu'il penſe, que pour faire croire qu'il

penſe bien.

Il y a de la ſtupidité à acquieſcer à tout,

& de l'orgueil à ne conſulter perſonne.

· Il faut avoir dans le bonheur la modeſtie

d'un homme indigent, & dans le malheur

l'aſſûrance d'un homme heureux. -

De toutes les diſgraces qui peuvent ar

river pendant la vie , le comble de l'infor

tune , c'eſt d'avoir été heureux. -

LEs Entretiens phyſiques d'Ariſte &

d'Eudoxe, tome cinquiéme, ſur les dé
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couvertes récentes, & pour ſervir de ſup

plément aux quatre volumes de la ſeptié

me édition. Par le Pere R gnault, de la

Compagnie de Jeſus A Paris, chez Du

monneville , Durand & David , 17 5o.

Les nouveaux Entretiens que nous an

nonçons , roulent ſur l'électricité, la dé

clinaiſon de l'aimant , les arbres écorcés ,

quelques traits de l'Hiſtoire Naturelle,

les congélations artificielles, la lumiere ,

le jeu des rayons rompus, quelques pro

† des couleurs, la gêlée & la chaleur,

es lumieres ſeptentrionales qui ont paru

depuis 1729 , differentes exhalaiſons, di

vers Problêmes de Botanique, la roſée ,

quelques propriétés de l'air, differentes

propriétés des ſons, quelques phenomé

'nes du Thermométre, une illuſion des

ſens, & un phenoméne réel ; divers in

ſectes, divers corps céleſtes, les Cométes

de 1729 , 1737 , 1743 , 1744, quelques

éclairciſſemens de Phyſique, la meſure &

la figure de la terre. On trouvera dans les

augmentations le niême ſtyle , la même

méthode , les mêmes opinions qui ont

dônné tant de vogue aux quatre premiers

volumes. -

ABREGE'de l'Hiſtoire de l'Ancien Teſ.

tament, où l'on a conſervé, autant qu'il a

été poſſible, les propres paroles de FEcri
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ture Sainte, avec des éclairciſſemens &

des réflexions, in-12. tomes S & 9. A Pa

ris, chcz Deſaint & Saillant, rue St. Jean

de Bauvais.

L'ExcELLENcE & la pratique de la dévo

tion à la Sainte Vierge, avec les textes

choiſis des Saints Peres, qui montrent la

tradition de tous les ſiécles, ſur la dévo

tion à la Mere de Dieu. Par le Pere Joſeph

de Gallifet ; Jeſuite, in-12. A Lyon, & ſe .

vend à Paris , chez le Mercier, rue Saint

Jacques. -

HIsToIRE de la Juriſprudence Romaine,

contenant ſon origine & ſes progrès, de

puis la fondation de Rome juſqu'à préſent.

Par M. Antoine Terraſſon , Ecuyer, Avo

cat en Parlement ; in-folio. A Paris , chez

Cavelier, pere, Paulus Dumeſnil & Nully.

MANIERE de bien nourrir & ſoigner les

enfans nouveaux nés. Par Michel Bermin

gham. A Paris , chez Barois.

TRAITE' des effets & de l'uſage de la

ſaignée. Par M. Queſnay, Médecin Con

ſultant du Roi, nouvelle édition très-aug

. mentée. A Paris, chez d'Houry, pere.

GEoRG1 EvERARDI Rumphii, Medici.. .

herbarium Amboinenſe , plurimas complec

· tens arbores,frutices , herbas , plantas ter

reſtres & aquaticas, que in Amboina & adja

sentibus reperiuntur inſulis, inſuper varia
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inſectorum , anivaliumque genera, pleraque

maturalibus eorum figuriº depicta, & c. curt

& ſtudio Joannis Burmanni Medici, in-folio.

Amſtelodami. Se vend à Paris chez Briaſſon,

rue Saint Jacques.

HIsToIRE des Arabes, ſous le Gouver

nement des Califes , par M. l'Abbé de

AMarigni. Quatre volumesin-12. A Paris,

·chez la veuve Etienne & fils, Jean-Thomas

.. Heriſſant, Deſaint & Saillant. ,Y

HIsToIRE de l'Académie Royale des

Sciences & Belles-Lettres de Berlin , an

·née 1748, faiſant le quatriéme tome, in-4°.

· A Ferlin , & ſe vend à Paris chez Briaſon.

, David le jeune , Libraire, Quai des

Auguſtins, au Saint Eſprit, à Paris, a reçu

d'Hollande quelques exemplaires des Li

vres ſuivans.

* HIsToIRE Naturelle des oiſeaux in-4°.

· 3 volumes ſur du papier Super-Royal, avec

plus de trois cens Eſtampes. -

" ! HIsToIRE de Charles XII. Roi de Suéde.

Par # Nordberg, in-4°. 4 vol. munis de

- plus de deux cens piéces authentiques.

BIBLIoTHEQUE Univerſelle de le Clerc,

• 83 volumes, complettes.Idem, Britannique

· 5o parties complettes.

NoUvELLE Bibliothéque Germanique ,

commencée en 1746,juſqu'en Juin 175°,

· la ſuite tous les trois mois, 12 vol. \,
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MrMoiREs & Lettres d'Eſtrades, »

volumes. -

LA Bible de Saurin, 6 vol. in-fol. figu

res. Papier Super-Royal. Idem. Papier

Royal.

LE Droit public Germanique, où l'on

voit l'Etat préſent de l'Empire, ſes princi

pales loix & conſtitutions, l'origine & l'a-

grandiſſement des plus conſidérables Mai

ſons d'Allemagne, avec une Diſſertation

ſur la Juriſdiction de l'Empereur, une au

tre ſur la forme du Gouvernement du

Corps Germanique, & une troiſiéme ſut

le Ban de l'Empire, in-8°. 2 vol.

LEs Aventures de Joſeph Andrews & du

Miniſtre Abraham Adams , par l'Auteur

de l'Enfant Trouvé. Traduites en François

par l'Abbé Desfontaines, in-12. 2 vol.

REcUEIL de Piéces Fugitives, par le

Pere Mallebranche, M.Devarignon, & au

tres Auteurs célébres, in-8°. 1 vol.

HIsToIRE des voyages que les Danois

ont fait dans les Indes Orientales, depuis

17o5 juſqu'à la fin de l'année 1736, in-8°.

3 vol.

On trouve chez le même Libraire les

Elemens de Coſmographie, pour ſervir

d'introduction à l'Hiſtoire & à la Géogra

phie, 1 vol. figures, 3 liv. relié.

EssAIs ſur la conformité de la Médecine
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" des anciens & des modernes , ou compa

raiſon entre la pratique d'Hippocrate,

Galien , Sydenham & Boerhaave, dans

les maladies aigues, où l'on fait voir quelle

doit être la pratique de Médecine dans ces

maladies , traduit de l'Anglois in-12. I

vol. 1749.2 liv. I o ſ. relié.

HIsToIRE de la Juriſprudence Romaine,

contenant ſon origine & ſes progrès, de

uis la fondation de Rome juſqu'à préſent ;

e Code Papyrien & les Loix des douze

Tables , avec des Commentaires , l'Hiſ

toire de chaque Loi en particulier, avec

les antiquités qui y ont rapport ; l'Hiſtoire

des diverſes compilations qui ont été fai

tes des Loix Romaines , comment les mê

mes Loix ſe ſont introduites, & de quelle

maniere elles s'obſervent chez les diffe

rens peuples de l'Europe , l'énumeration

des éditions du Corps du Droit Civil. Les

vies & le Catalogue des ouvrages des Juriſ

conſultes , tant anciens que modernes,

avec un recueil de ce qui nous reſte de

Contrats , Teſtamens, & autres Actes ju

diciaires des anciens Romains, pour ſervir

d'introduction à l'étude du Corps de Droit

Civil, & aux Loix Civiles, in-fol. 1 vol.

1 S liv. relié.

Jean - Baptiſte Coignard & Antoine

Boudet, Imprimeurs-Libraires à Paris, rue

Saint



N O V E M B R E. 175o. 145

Saint Jacques, donnent avis que la ſe

conde édition des QEuvres de M. Boſſitet ,

Evêque de Meaux , en 17 vol. in-4°. étant

achevée , ils en délivrent actuellement les

exemplaires aux Souſcripteurs.

º

P R O G R A M M E

De l'Académie des Sciences & Belles Lettres

de Dijon , pour le prix de 44édecine

de 175 I. -

'Académie, fondée par M. Hector

Bernard Pouffier , Doyen du Par

lement de Bourgogne, annonce à tous les

Sçavans , que le prix de Médecine pour

l'année 1751 , conſiſtant en une Médaille

d'or de la valeur de trente piſtoles, ſera

adjugé à celui qui aura le mieux réſolu le

problême ſuivant :

Les jours critiques ſont-ils les mêmes en nos

climats , qu'ils étoient dans ceux où Hippo

crate les a obſervés , & quels égards doit-on

y avoir dans la pratique ?

Il ſera libre à tous ceux qui voudront

concourir, d'écrire en François ou en La

tin, obſervant que leurs ouvrages ſoient

liſibles, & que la lecture de chaque Mé

moire rempliſſe & n'excéde pas trois quarts

d'heure ou une heure; les Mémoires francs

G
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de port ( ſans quoi ils ne ſeront pas retirés ]

ſeront adreſſés à M. Petit, Secretaire de

, ° l'Académie , rue du Vieux - Marché, à

| Dijon, qui n'en recevra aucun après le

premier d'Avril. -

Et comme l'on ne ſçauroit prendre trop

de précaution , tant pour rendre aux Sça

vans la juſtice qui leur eſt dûe, que pour

écarter, autant qu'il eſt poſſible, les bri

gues & cet eſprit de partialité, qui n'en

traînent que trop ſouvent les ſuffrages vers

les objets connus, ou qui les en détournent

par d'autres motifs également irréguliers

& indécens, l'Académie déclare que tous

ceux qui ayant travaillé ſur le ſujet donné

ſeront convaincus de s'être fait connoître

" directement ou indirectement, avant qu'el

le ait porté ſon jugement ſur leurs ouvra

ges, ſeront exclus du concours.

Pour obvier à ces inconvéniens, cha

que Auteur mettra au bas de ſon Mémoire

une ſentence ou deviſe, & y joindra une

feuille de papier cachetée, ſur le dos de

laquelle ſera la même deviſe, & ſous le

cachet ſon nom, ſes qualités & ſa demeu

re, pour y avoir recours lors de la diſtri

bution du prix. Leſdites feuilles ainſi ca

chetées,de façon qu'on ne puiſſe y rien lire

à travers, ne ſeront point ouvertes avant

ce tems-là, & le Secretaire en tiendra un

-
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Regiſtre exact , ceux qui exigeront de lui

un recepiſſé de leurs ouvrages, le feront

expédier ſous un autre nom que le leur,

& dans le cas où celui qui auroit uſé de

cette précaution auroit obtenu le prix, il

ſera§ en chargeant une perſonne do

miciliée à Dijon , de ſa procuration par

devant un Notaire , & légaliſeé par le

Juge, d'y joindre auſſi le recepiſſé. Si celui

à qui le prix ſera adjugé n'eſt point de Di

jon, il enverra pareillement ſa procura

tion en la forme ſuſdite, & s'il eſt de cette

Ville, il viendra le recevoir en perſonne

le jour de la diſtribution du prix, qui ſe

fera dans une aſſemblee publique de l'Aca

démie , le Dimanche 22 du mois d'Août

175 1 .

P R I X

Propoſés par l'Académie Royale des Sciences,

Inſcriptions & Belles-Lettres de Toulouſe,

pour les années 175 1 & 1752. -

L A Ville de Toulouſe, célébre par les

prix qu'on y diſtribue depuis long

tems à l'Eloquence, à la Poëfie, & aux

Arts, voulant contribuer auſſi au progrès

des Sciences & des Lettres, a, ſous le bon

plaifir du Roi, fondé un prix de la valeur

G ij
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de 5 oe liv. pour être diſtribué tous les ans

par l'Académie Royale des Sciences, Inſ

criptions & Belles Lettres, à celui qui,

au jugement de cette Compagnie, aura le

mieux traité le ſujet qu'elle aura propoſé.

Le ſujet doit être alternativemeut de

Mathématiques, de Médecine, & de Litté

Tatt1IC.

L'Académie avoit propoſé pour ſujct du

rix double de cette année 175 o. La cauſe

phyſique de l'applatiſſement de la Terre, tel

qu'il a été déterminé par les opérations fai

tes au Cercle Polaire, en France, & ſous l'E-

quateur.

Ce prix a été adjugé à la Piéce N°.4.

qui a pour deviſe.

.. .. Non proxima ſemper

Nota magis. . .

-

dont l'Auteur eſt M. Clairaut, de l'Acadé

mie Royale des Sciences de Paris ; de celles

de Londres, de Berlin, d'Upſal, d'Edim

bourg, de l'Inſtitut de Bologne , &c.

L'Académie propoſa l'année derniere

pour ſujet du prix de 175 I. La théorie de

l'Ouie.

Elle propoſe cette année pour ſujet du

prix de 1752. L'état des Sciences & des

Arts, à Toulouſe, ſous les Rois Viſigots, &

quelles étoient les loix & les mœurs de cetº



N O V E M B R E. 175o. 149

te Ville , ſous le Gouvernement de ces Prin

Cºf, -

Les Sçavans ſont invités à travailler ſur

ces ſujets, & même les Aſſociés étrangers

de l'Académie. Les autres Académiciens

ſont exclus de prétendre au prix.

Ceux qui compoſeront ſont priés d'é.

crire en François ou en Latin , & de re

mettre une copie de leurs ouvrages qui ſoit

bien liſible, ſurtout quand il y aura des

Calculs Algébriques.

· Les Auteurs écriront au bas de leurs ou

vrages une Sentence ou Deviſe ; mais ils

n'y mettront point leur nom. Ils ſont ex

hortés cependant à y attacher un billet ſé

paré & cacheté, qui contienne la même

Deviſe ou Sentence, avec leur nom , leurs

qualités & leur adreſſe : l'Académie exige

même qu'ils prennent cette précaution -

lorſqu'ils adreſſeront leurs écrits au Secre

taire. Ce Billet ne ſera point ouvert, ſi la

Piéce n'a remporté le prix.

Ceux qui travailleront pour les prix,

pourront adreſſer leurs ouvrages à M.

l'Abbé de Sapte , Secrétaire perpétuel

de l'Académie, ou les lui faire remettte

† quelque perſonne domiciliée à Tou

ouſe. Dans ce dernier cas , il en don

nera ſon recepiſſé, ſur lequel ſera écrite

la Santence de l'ouvrage avec ſon nume

G iij
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ro, ſelon l'ordre dans lequel il aurº été

reçu.

Les paquets adreſſés au Secretaire doi

vent être affranchis de port.

Les ouvrages ne ſeront reçus que juſ

qu'au dernier Janvier des années, pour le

prix deſquelles ils auront été compoſés.
L'Académie proclamera dans ſon Aſ

ſemblée publique, du 25 du mois d'Août

de chaque année, la Piéce qu'elle aura cou

ronnée.

Si l'ouvrage qui aura remporté le prix ,

a été envoyé au Secretaire en droiture, le

Tréſorier de l'Académie ne délivrera ce

prix qu'à l'Auteur même , qui ſe fera con

noitre, ou au porteur d'une procuration

de ſa part.

s'il y a un recepiſſé du Secretaire : le

prix ſera délivré à celui qui le repréſen

ICfa.

L'Académie qui ne preſcrit aucun Syſtèmº,
déclare auſſi qu'elle n'entend point adopter les

principes des ouvrages qu'elle couronnera.

$le
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B E A U X - A R T S.

E Sallon qui devoit finir, ſelon l'uſa

ge, le 25 du mois de Sept. dernier, a

été prolongé juſqu'au 8 d'Octobre , pour

faire voir au Public, les quatre Tableaux

de M. de Troy, qui n'étoient arrivés de

Rome que la veille de la clôture , on a fort

approuvé cette diſtinction accordée à l'âge

& au mérite de ce grand Peintre, depuis

longtems Directeur de l'Académie de

France à Rome, & l'on a été charmé de le

retrouver dans ſes ouvrages tel qu'on l'a-

voit vû à ſon départ, c'eſt-à dire, fecond,

facile & grand dans ſes compoſitions. Les

deux Tableaux de chevalet, repréſentant

Suſanne & les deux vieillards , & Lot

avec ſes deux filles, ont fait un grand plai

ſir, principalement le dernier. Les deux

autres plus grands ont environ ſept pieds

de haut, ſur 8 de large, & repréſentent

l'entrevûe de la Reine de Saba avec Salo

mon, & Abigaïl aux pieds de David : ils

ont été moinsapplaudis, malgré la†
de leur ordonnance, & la facilité de leur

exécution ; on a trouvé Salomon trop

vieux, & on l'a pris pour Aſſuerus, &

l'on a fait au David les mêmes reproches

que l'on fit il y a deux ans, au Jaſon du

même Artiſte.
-

G iiij
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L A G R A V U R E,

A M. le Comte d'Argenſon , Miniſtre &

Secretaire d'Etat , ſur ſon portrait peint

par M. Nattier.

To, que le Ciel forma pour aimer les talens,

Pour les encourager , & pour les bien connoître ,

Les ouvrages de l'Art , lorſqu'ils ſont excellens,

A tes yeux ont droit de paroître.

Pourrois je ne pas t'avertir

Que des mains de Nattier un Tableau vient de

naître,

Qui méritoit bien d'en ſortir,

Et dont l'heureux modéle eſt fait pour aſſortir

L'habileté du plus grand Maître ?

Il a fait le portrait d'un Miniſtre chat mant,

Qui ſçait aſſocier l'utile & l'agréable ;

Qu'on aime avec ardeur, qu'on reſpecte en l'ai*

mant ,

Et dont le ſçavoir incroyable,

Embraſſant à la fois mille divers objets,

Enchante le Monarque autant que les Sujets.

N'attends pas que je te le nomme ;

De mon zéle indiſcret il pourroit s'irriter ;

D'ailleurs le plus grand nom ne déſigne qu'ua

homme ;

La grandeur véritable eſt de le mériter.
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4 le perpétuer, ce nom cher à la France,

| Je borne mon empreſſement ;

Par un ſimple commandement

Tu peux m'en donner l'aſſûrance ;

Ordonne donc qu'inceſſamment

Mon frere le Pinceau m'abandonne l'image

Que mon Burin veut publier ;

| L'objet du plus ſincére, & du plus tendre hom

" . mage,

, Peut-il trop ſe multiplier !

· E s T A M P E s N o U v E L L E s.

Nous croyons faire plaiſir aux amateurs

des Beaux Arts, en leur indiquant les Eſ

tampes ſuivantes : elles ſont recommanda

bles par ce qu'elles repréſentent, par le

nom du Peintre d'après qui elles ont été

gravées, & par la maniere dont elles le
ſont.

Les portraits de l'Empereur regnant ,

& de l'Impératrice, peints par M. Liotard,

& gravés par Reinſperger. Ces deux Eſ

tampes ſe vendent cnſemble 4S ſols, & 3o

ſols ſéparément.

Huit Eſtampes, repréſentant des Tur

ques, 1o ſols piéce, parmi leſquelles il y

| en a une où l'on reconnoîtra aiſément la

tête de l'Impératrice , & celle d'une de

ſes filles, habillées comme les Dames de

Pera,

G V
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Pluſieurs de ces Eſtampes ont été gra- .

vées excellemment par Cameratta , d'après '

les deſſeings de M. Liotard, qui les a§

à Conſtantinople d'après nature. Les ha

billemens du Pays, la nature des étoffes,

& leurs differens ornemens y ſont rendus |

avec la plus grande vérité , la plus grande

élegance & la plus grande legereté.

Ces Eſtampes ſe vendent chez l'Auteur,

rue de la Corderie ; près le Temple, chez

la veuve Chereau , rue Saint Jacques ;

chez Audran, &c.

Daullé, de l'Académie Royale de Pein

ture & de Sculpture, vient de mettre au

jour une Eſtampe qu'il a gravée, d'après

un Tableau original de Vandeik. Le nom

du Peintre & celui du Graveur promettent

quclque choſe d'agréable, & ne trompent

pas. On a intitulé cette Eſtampe, L'enfant

qui joue avec l'Amour , ne ſeroit-ce pas plu

tôt l'Amour qui embraſſe Pſiché : Quoi

qu'il en ſoit, ce ſont deux beaux enfans

qui ſe carreſſent : ils ſont debout ; l'un

tient un pigeon, & on voit à leurs pieds

un arc& un carquois.

Cette Eſtampe ſe vend à Paris chez

l'Auteur , rue des Noyers.
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MA PPEM O ND E Hiſtorique , ou

Carte Chronologique, Géographique & Gé

néalogique des Etats & Empires du monde,

rédigée par M. Barbeau de la Bruyere :

deux grandes feuilles enluminées & réunies

enſemble , qui ſe vendent chez M. Philippe

Buacbe, Premier Géographe du Roi, Quai

de l'Horloge du Palais.

Ette Carte eſt faite dans un goût vrai

ment nouveau , & peut être très

utile à ceux qui s'appliquent à l'étude de

l'Hiſtoire. On y voit la naiſſance, l'ac

croiſſement, l'étendue,les differens états ou

les révolutions principales, le démembre

ment , la fin & la durée de tous les Royau

IDeS , Empirés , Répabliques, & grands

Peuples qui ont figuré ſur la Terre, de- .

puis la diſperſion des hommes après le

déluge,† préſent. On a ainſi ſous

un même point de vûe l'état du monde

entier , & les fondemens de toutes les

Hiſtoires, anciennes & modernes ( même

celles qui nous ſont le moins connues en

Occident) réduits avec ordre & avec pré

ciſion en un ſeul corps, de façon qu'on

doit regarder cette Carte comme le Ta

bleau politique de l'Univers. -

La Chronologie , ou la Science des

G vj
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Tems, y eſt ſimplifiée & débarraſſée de ſes

difficultés , autant qu'elle peut l'être. Les

principes de la Géographie de tous les :

âges du monde s'y trouvent clairement

expoſés par une méthode que l'on com

prend aiſément par l'inſpection de la Car

te, & le petit diſcours dont l'Auteur l'a

accompagnée. Pour la partie Généalogi

que, on en parlera dans un moment , mais

on peut dire que ce plan eſt vraiment la

Généalogie, comme la ſucceſſion des Peu

ples & des Royaumes du monde.

Les grands Empires, ſoit anciens, ſoit

modernes , ſont colorés en plein pour les

faire mieux diſtinguer, & afin que l'on

voie plus aiſément, par les colonnes qu'ils

occupent, les pays dont ils ont été les

Maîtres ; certaines Nations fameuſes ,

comme les Germains ou Allemands, & les

diverſes ſortes de Tartares, qui ont fondé

hors de leurs Pays pluſieurs Royaumes con

ſidérables, dont la plûpart ſubſiſtent en

core, ont un liſeré de même couleur dans

ces differens pays, ce qui ſert à rappeller

tout à ſon origine.

L'Auteur doit donner inceſſamment une

Explication abregée de ſa Mappemonde

Hiſtorique , en faveur de ceux qui en

peuvent avoir beſoin , pour ſçavoir ce

que c'eſt que les Peuples & les Royaumes
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dont il y eſt parlé, ſurtout dans la Partie

Orientale. ll annonce auſſi deux Cartes

purement Géographiques, chacune d'une

feuille, où ſe verra le rapport de la Géo

graphie de tous les tems, qui eſt expliquée

Par l'Hiſtoire, & où les differens caracté

tes ſerviront à diſtinguer le moderne,

l'ancien & le moyen âge.

Il ſe propoſe de donner enſuite des

Cartes Chronologiques particulieres dans

le goût de ſa Mappemonde Hiſtorique,
& de cornmencer par la France. Ces Car

tes ſeront diviſées par rapport aux Provin

ces de chaque Etat ou Monarchie, & l'on

y doit voir les faits principaux d'une Hiſ

toire Nationale, ſa Chronologie particu

liere, ſes conquêtes, & les invaſions des

peuples voiſins, avec la Généalogie de ſes

Princes, de la même maniere que l'on a

mis dans la Carte Générale, celle des Rois

de la troiſiéme Race , mais ce ne ſera plus

ſans doute alors une ſimple Liſte Généalo

gique : on y doit trouver les actions prin

cipales de chaque Prince.

· Meſſieurs de l'Académie des Inſcrip

tions & Belles Lettres ont jugé ce plan

digne de leurs éloges.

:

-
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LE BON H E U R D'ET R E A IM

C H A N S O N. |

D Ar le plus charmant des aveux

Delphire vient de couronner ma fiâme ;

Je ſuis au comble de mes vœux ;

Que de plaiſirs vont regner dans mon ame !

L'excès de mon raviſſement

Eſt excuſé par mon bonheur extréme :

Pourrois-je en parler froidement ?

J'ai le bonheur de plaire à ce que j'aime .

3392 $ |

De l'art de faire des Chanſons |

J'entens vanter le pouvoir & les charmes; ]

De nos muſettes les doux ſons |

Ont mi ſouvent nos belles ſous les armes ; |

Je ſçais un deſtin plus touchan t ;

Plaire à Delphire eſt le talent ſuprême ; 7

Je donnerois le plus beau chant

Pour le bonheur de plaire à ce que j'aime. |

339:34

Si quelquefois de mes accens - s

J'oſe occuper la beauté que j'adore,

Ils ſont l'ouvrage de mes ſens , a
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Je ſuis aimé, je ſuis amant,

-
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Ils ſont l'ouvrage de mes ſens ,
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Le bel-eſprit jamais ne les décore : -

Sans aller au ſacré Vallon ,

Mon cœur m'inſpire avec un ſoin extrême ;

Connoiſſez-vous mon Apollon ?

C'eſt le bonheur de plaire à ce que j'aime.

}39> é

Malheur aux infidélités !

Peut-on chérir des ardeurs paſſageres ?

Quoi ! nous voulons de leurs bontés

Punir les cœurs de nos tendres bergeres ?

Un doux retour eſt un tréſor,

Dont je connnois le prix pour l'amour même »

Et mon ardeur s'accroît encor

Par le bonheur de plaire à ce que j'aime.

$3$3t

Si je prens part à tous nos jeux,

C'eſt que j'y vois mon aimable Delphire.

Mes jeux, mes ris ſont dans ſes yeux,

Ce ſont les ſeuls qui puiſſent me ſuffire ;

Peut-être que dans leurs loiſirs

Quelques bergers blâmeront mon ſyſtême ;

Pour moi , je fonde mes plaiſiis

Sur le bonheur de plaire à ce que j'aime.

-

º38>#

Auteur de ce bonheur charmant,

Fais, Dieu d'amour, qu'il ſoit inaltérable ;

Je ſuis aimé, je ſuis amant,
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Eſt-il un bien qui ſoit plus déſirable ?

Lui ſeul il vaut les biens divers,

Gloire , grandeurs, richeſſes, Diadêine ,

Que ferois je dans l'Univers

Sans le bonheur de plaire à ce que j'aime ?

#39Xt

Echos, n'allez pas répéter

Ce que j'ai dit d'une douce victoire ;

C'eſt à l'orgueil à ſe fiatter ;

J'ai de l'amour & non pas de la gloire ;

Le charme ſeul du ſentiment

Nqus fait goûter la volupté ſuprême,

Et je ne vcux dans ce moment

Que le bonheur de plaire à ce que j'aime.

A TA B L E.

Riches, vantez vos grands repas ;

Mon cœur content les voit ſans jalouſie ;

Avec Delphire & ſes appas ,

Tout eſt pour moi le Nectar, l'Ambroiſie.

Je ſuis à la table des Dieux ;

Hébé me ſert, me voilà Dieu moi-même ,

Puiſque dans ces aimables lieux

J'ai le bonheur de boire à ce que j'aimc.

|

#S$2:
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S P E C 7 A C L E S.

L 'Impertinent , Comédie en un Acte &

en vers de M. des M this, repréſentée

ſur le Théatre François, & imprimée

# quinze repréſentations, chez Prault,

ls, Quai de Conti.

Cette Piéce eſt écrite avec tant d'agré

ment, que la légereté du ſtyle doit faire

excuſer celle de l'intrigue. On eſt ſi agréa

blement amuſé par le brillant des détails,

qu'on n'a pas le tems de refléchir ſur l'en

ſemble. C'eſt un cabinet orné de miniatu

res, que l'œil charmé parcourt ſéparément,

ſans examiner ſi elles ont entre elles cette

exacte liaiſon qui doit ne former qu'un

tableau. Le jeu ſupérieur de l'Acteur, M.

Grandval, ajoûte à l'éclat du coloris , &

met le comble à la ſéduction.

Un billet perdu forme le nœud léger de

cette petite Comédie. Damis , qui en eſt

le Héros, l'ayant trouvé par hazard, en

fait un uſage conforme à ſon caractére.

Comme ce billet eſt conçû en termes gé

néraux , & qu'il reconnoît à l'écriture que

ce billet eſt de Lindor, qu'il ſçait être

amoureux de Roſalie, il le fait rendre à la

tante, pour engager cette derniere, qui ſe

nomme Julie , à ſe tourner du côté de Lin
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dor, & ſe ménager par-là une prompte

rupture, dans le deſſein de lier une nouvelle

intrigue avec Lucinde , qui exige, dit-il,

auparavant qu'il ſe faſſe congédier dans

les regles.

Son début avec Julie met d'abord ſon

impertinence dans un jour radieux. Voici

l'emploi de ſa ſemaine. •

J'eus Dimanche un billet pour ſouper chez Mou

thier , *

Avec le petit Duc & la groſſe Comteſſe :

Lundi, jour mal eureux, un maudit créancier,

Automate indocile, homme ſans politeſſe,

Sous prétexte qu'il doit lui-même & qu'on le

preſſe ,

Me voulut ſans délai contraindre à le payer. |

j'allai le jour ſuivant flatter un Financier ;

Mercredi je courus à la Piéce nouvelle ;.

Tout le monde étoit pour,& moi je fus contre elle;

La Satyre embellit les plus ſimples propos,

Et l'admiration eſt le ſtyle des ſots : -

Jeudi j'eus de l'humeur, je me boudai moi-même ;

Le lendemain j'étois d'une folie extrême :

Floriſe s'empara de moi pour tout le jour ;

Hier à tout Paris j'ai fait voir une veſte

D'un goût divin, l'habit le plus gai, le plus leſte,

où la Boutray, Paſſau, raviſſent tour-à-tour ,

Et j'arrive aujourd'hui tout plein de mon amoº

* Fameux Cuiſinier.
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Comme Julie lui répond que ſa façon

d'aimer eſt tout-à fait commode, il lui

conſeille par ces jolis vers de réprimer
ſes vivacités.

La réputation dépend de l'apparence ;

L'air de ſe préſenter, celui de recevoir,

Le ton, l'extérieur ſont des riens d'importance,

Le maintien, en un mot, eſt le premier devoir,

L'art de diſſimuler eſt le reſſort du monde,

Et l'équivalent des vertus.

Il maſque les vieilles querelles,

Il prête un air ſincére aux amitiés nouvelles,

L'amour même lui doit ſon plus beau coloris,

Et ſous un froid maintien cachant les tendres

flammes,

Il tient lieu de ſageſſe aux femmes,

Et d'indifference aux maris.

7ulie lui réplique que,

La fauſſeté ſouvent n'eſt qu'un vice inutile,

Dont la premiere duppe eſt celle qui s'en ſert.

Damis lui fait entendre très impertinem

ment qu'elle a beau ſe piquer d'être ſincé

re; qu'on lui refuſe net cette qualité, &

qu'on lui donne trente ans & par-delà.

Elle fait cette réponſe charmante.

-

Si vous m'aimiez encor, j'aurois aſſez d'attraits ,
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Si je vous aimois moins, je ſerois plus aimable ;

Ce ſont vos ſentimens qui vieilliſſent mes traits.

Dès que Damis a quitté la tante , il va

faire ſes preuves d'impertinence & de

noirceur avec la niéce. Après lui avoir dé

claré qne Julie eſt ſa rivale , il lui dit

qu'elle a tort de diviniſer le ſentiment,

& la cathéchiſe ainſi ſur la conſtance dont

elle ſe pique.

Ce n'eſt point-là du tout le ſyſtéme du jour ;

Vous prenez l'ennui pour l'amour,

Et tandis qu'à dupper tout le monde s'occupe,

Vous vous glorifiez de vouloir être duppe.

De la mode & du tems ſçachez mieux profiter ; -

Ce n'eſt qu'aux cœuts uſés qu'on permet la conG

- tance ;

Ce ridicule affreux a penſé perdre Hortenſe.

Tout dépend de bien débuter.

Par les plus brillantes peintures

Il faut commencer le Roman ,

Fixer l'attcntion, courir rapidement

D'avantures en avantures ,

Augmenter l'intérêt de moment en moment,

Enſuite le filer un peu plus lentement,

De l'amour par degrés diminuer les aîles,

Et quand on croit en être à ſon dernier amant ,

On peut crier alors contre les infidéles,

•. Et finir par le ſentiment. -
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, Rºſalie déſaprouve ce ſyſtême, Damis

inſiſte en diſant : -

Vous allez débuter ſur la ſcéne du monde ;

Chaque rôle y demande une étude profonde ;

Mais le vôtre ſur tout un jeu particulier.

ºfPrenez vos devoirs : du froid jargon des mines,

Pts mots à double ſens & d'alluſions fines,

Se faire un ſyſtéme ſingulier ;

Avoir l'art de concilier -

Une foule d'amans, qui, trompés l'un par l'autre,

Vous engagent leur cœur ſans engager le vôtre ;

Ne ſouffrir qu'aucun d'eux vous quitte le premier ;

D'un air libre & riant tout dire & tout entendre ;

Où l'on promet d'aller toujours ſe faire attendre ;

Airiver en peſtant contre quelqu'importun ;

Faire ſur ſa parure une légere excuſe ;

Commencer vingt propos & n'en finir aucun ;

Où l'on périt d'ennui, jurer que l'on s'amuſe ;

Refuſer de l'eſprit à toutes les beautés ;

Uſer tout, épuiſer trente ſociétés,

En un mot, être folle & ſe croire jolie,

Voilà ce qu'on appelle une femme accomplie.

Nous omettons beaucoup d'autres dé

tails dont cette Piéce eſt remplie, pour en

venir au dénouement. La tracaſlerie du

billet étant éclaircie, on ne ſçait pas trop

de quelle maniere Julie prend un part1

digne d'elle, Une lettre de Lucinde , qui
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lui découvre toute la perfidie de Damis,

acheve de l'y déterminer. Il paroît dans la
ferme réſolution de mériter, comme il le

dit, le congé le plus authentique. Julie ,

qui a démêlé ſon projet, avertit que loin

de s'y prêter, elle veut paroître au con

traire reſſerrer ſa chaîne. Comme cette

Scéne eſt la Scéne par excellence, & qu'el
le renferme le précis de la Piéce, nousal

lons la donner en partie. Le Dialogue nous

en a paru ſi bon, qu'on pourra croire qu'il

n'auroit tenu qu'à l'Auteur de nous don

ner une Comédie bien dialoguée.

julie.

Qu'avez-vous donc, Damis, je vous trouve rêveurº

Damis.

Madame, on l'eſt toujours quand on a le cœur

tendre.

- julie.

Nous ſerons nais au rang des grandes paſſions ;

On n'a pas crû d'abord notre union bien sûre ;

Tout paroiſſoit en nous un ſujet de rupture ;

Mais nous avons prouvé que nous nous convenions.

Ne méritez-vous pas de fixer une femme ?

Damis.

Oui, quand on rougiſloit d'avouer un amant 5

•.
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Mais on ne rougit plus que d'aimer conſtammene

Julie.

Quel que ſoit là deſſus le préjugé vulgaire,

De vous aimer toujours je me fais une loi.

Damis à part.
Non je ne parviendrai jamais à lui déplaire ;

Voila de ces malheurs qui n'arrivent qu'à moi.

Julie.
Comment ?

Damis.

Mais ſi l'objet d'une telle foibleſſe

N'atterfdoit qu'un prétexte & périſſoit d'ennui,

Car j'en connois beaucoup de cette eſpece.

Julie. -

Mais je redoublerois d'attention pour lui.

Damis.

Cela perd une femme, & l'amour qui s'endort

Eſt plus humiliant que l'amour qui s'envole.

Julie.

Je crains peu qu'un amant, qui poſſede mon cœur,

Eprouve en mes liens le dégoût du bonheur ;

Mais s'il prenoit jamais une nouvelle chaîne,

On me verroit bleſſer ma rivale & l'ingrat

Des traits les plus perçºns que m'offriroit la haine,

Et porter le dépit juſqu'au plus grand éclat.

Damis.

C'eſt montrer au public la plus grande foibleſſe,

Et faire voir aux gens que leur perte nous bleſſe
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Peur moi, ſi répondant au billet d'aujourd'hui, •

Vous admettiez Lindor à l'honneur de vous plaire !

Loin de vous reclamer & de rompre avec lui,

Je le mettrois au fait de votre caractére.

Ju'ie.

Ce dépit, cette aigreur me prouvent votre amour! !

|

A vous rendre jaloux je ſuis donc parvenue !

Il faut vous avouer que j'étois réſo'ue

De laiſſer à Lindor quelqu'eſpoir de retour,

Pour éprouver votre tendreſſe,

Damis.

" Vous piquez ma ſincérité ;

Le billet de Lindor étoit pour votre niéce,

Et par mon ordre ſeul, Lubin vous l'a porté.

- Julie. |

Que je vous ſçais bon gré d'une te'le injuſtice !

Nous n'avions l'un & l'autre employé l'artifice

Que pour nous mieux prouver notre fidélité. |

Julie fait venir ſa niéce avec Lindot ; '

elle les unit enſemble, & pour mieux con

fondre Damis, elle lui lit la lettre de Lu

cinde, qui défend en termes formels ſa

porte à ce Héros d'impertinences. Il ſou

tient cette diſgrace conformément à ſon

caractére, & ſort en s'écriant :

Comment donc ? J'ai trouvé deux femmes qui

º s'eſtiment ;

La rencontre eſt unique , & l'on en parlera.

Le

º
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Le Lundi 14 Septembre, M. Kin, qui

n'avoit jamais joué ſur aucun Théatre pu

blic, débuta à la Comédie Françoiſe. Ses

rôles de début ont été Titns, dans la Tragé

die de Brutus; Radamiſte , dans la piéce de

ce nom ; fils, dans la Comédie de l'Enfant

Prodigue ; Zamore, dans la Tragédie d'Al

zire ; Andronic , dans la piéce de ce nom,

&c. Le public paroît avoir décidé que cet

Acteur a de l'intelligence, une expreſſion

très-pathétique, un geſte fort noble & une

grande liberté dans les poſitions du Théa

tre. Ces talens ſont balancés par quelques

défauts : M. Kin en a de frappans , il en a

peut-être qui ſont ſans remede ; malgré

cela il remue, il touche, il entraîne, & il

n'a que vingt ans.

Les Comédiens Italiens ont donné le 22

du mois de Septembre, la premiere repré

ſentation des Fauſſes Inconſtances, petite

Comédie en un Acte, & en proſe, de M.

de Moiſſi, Auteur du Provincial à Paris.

L'intrigue eſt fondée ſur un double tra

veſtiſſement, pivot un peu trop uſé, qui

lui donne un grand air de reſſemblance

avec pluſieurs autres piéces, & ſinguliere

ment avec la Fête d'Auteuil. Clorinde,

amoureuſe d'Eraſte , ſe déguiſe en Cava

lier pour le ſuivre & l'épier dans une

campagne,où elle rend des ſoins à Clarice,

H
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qu'elle croit ſa rivale. Elle eſt accompa

gnée d'une nouvelle femme de chambre,

qui s'eſt auſſi traveſtie en homme. Ce

dernier déguiſement donne occaſion à deux

mépriſes, qui font tout le jeu & tout le

plaiſant de la piéce. Cette Suivante eſt

mariée avec Arlequin, qui l'a quittée de

puis deux ans, & qui la reconnoît dans

cette campagne, où il a ſuivi Eraſte , ſon

Maître. Comme il prend Clorinde pour

un jeune homme, il croit ſa femme infi

delle, & la rencontrant à l'écart tête à tê

te , il lui témoigne ſa rancune en mari des

plus roturiers, & vient après s'en applau

dir en plein théatre, en diſant qu'il brûle

d'en faire autant au freluquet qui le des

honore. Ce faux Cavalier, qui l'entend, le

ſaiſit au colet , & tirant l'épée, le mena

ce de le tuer ; Arlequin effrayé, implore

la bonté de ſa femme, qui ſurvient ; mais

Clorinde ne lui accorde la vie qu'à condi

tion que la Soubrette lui rendra tous les

coups qu'clle en a reçus. Arlequin lui

mème l'en prie, & lui préſente ſa batte.

Elle feint de la prendre malgré elle, & le

bâtonne par obéiſſance.

Eraſte, de ſon côté, abuſé par le traveſ.

tiſſement de la Suivante, la croit ſon ri

val, & joue par dépit l'amant près de Cla

rice , ce qui donne lieu à une doublc ja-,



IN V_J V L IVl L) IV. L• I75o. 17 r

Mouſie entre lui & Clorinde. Un éclair

· ciſſement qu'il a avec elle, le détrompe,

& lui apprend que ce faux rival eſt une

· femme de chambre. Il ſe juſtifie aux yeux

de ſa Maîtreſſe. L'hymen eſt le ſceau de

leur racommodement, & ſon valet Arle

quin renoue avec ſa moitié. -

Cette Piéce, qui réuſſit, & dans la

quelle il y a quelques Scénes véritable

ment comiques, eſt ſuivie d'un divertiſſe

ment qui ne la dépare pas. Il eſt d'autant

lus agréable qu'il eſt très-court. M. Ba

† revenu d'Italie , y danſe avec la

Dlle Camille un Pas, où il déploye beau

coup de force, de grace & de légereté.

Cette Comédie eſt imprimée chez Cail

leau , rue Saint Jacques, à S. André.

D A V I D ,

R E C O N N U R O I D'ISR A E L.

Tragédie du Pere du Parc , qui a été repré

ſentée le 5 Août au Collége de Louis le

Grand, pour la diſtribution des prix, fon

dés par Sa Majeſté.

N lit au premier Livre des Rois,

que David , après avoir vengé la

loire d'Iſraël, & défait le plus redou

table de ſes ennemis, eſſuya # la part de

1J
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Saül , jaloux de ſes ſuccès, de longues &
de cruelles perſecutions. La mort de ce

Roi furieux , qui périt avec ſa famille

dans un dernier combat contre les Philiſ

tins, mit David ſur un Trône que le Ciel

lui avoit deſtiné. C'étoit le fruit de ſa pa

tience & le prix de ſes vertus. Les premiers

jours de ſon Regne ſont marqués au ſe

cond Livre des Rois. Cet évenement , un

des plus conſidérables qui ait trouvé place

dans les faſtes du Peuple de Dieu, a paru

prcpre au Pere du Parc à être mis ſur un

T héatre, qui n'en admet guéres d'autres.

Il l'a manié en homme de goût, & avec le

reſpect qu'on doit aux ſources ſacrées, où

il a puiſé. Il a conſervé l'ordre & la vérité

des faits. Il ne s'en eſt écarté, que quand

il a crû pouvoir le faire ſans conſéquence.

Il a ſuppoſé par exemple, le rappel de

Davidauprès de Saül, quelquesjours avant

la défaite de ce Roi , quoique David eût

quitté la Cour depuis long-tems. A cela

près on retrouve dans ſa Tragédie tout

ce qu'on a lû dans les Livres ſaints ; l'a-

mitié de Jonathas pour David, l'ombre de

Samuel, &c. La Scéne eſt dans un Bois,

où Saül campoit ordinairement pendant

la guerre qu'il eut avec les Philiſtins.

Aptès ce court préambule qui étoit néceſ

ſaire , entrons dans le détail , ſuivons
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d'Actes en Actes la marche du Poëte ;

montrons l'économie de ſes Scéncs, citons

en même quelques morceaux traduits avec

fidélité, de la Langue dans laquelle il a

fait parler ſes Acteurs. Quel dommage

.qu'on ne puiſſe les produire, tels qu'ils

ſont ſortis de ſa main ! On y admireroit

une latinité exquiſe , une verſification ré

guliere , coulante, majeſtueuſe, un cer

tain Art d'orner ſans affectation les pen

ſées , & d'ennoblir le ſentiment ſans enflu

re. Mais combien de Lecteurs gliſſeroient

ſur des citations toujours trop obſcures

pour eux, quelques claires qu'elles puiſ

ſent être ?

Saül & Abner, Général de ſes armées ,

ouvrent le premier Acte. Dès qu'ils pa

roiſſent, le ſpectateur eſt inſtruit de leurs

intétêts & du caractére des principaux

† , ſuivant la maxime des Légiſ

ateurs du Théatre. -

Que dès les premiers vers l'action préparée,

Sans peine, du ſujet applaniſſe l'entrée.

Saül en proye à urie inquiétude dévo

rante, l'eſprit aigri par d'horribles ſon
es, le front couvert de nuages , confie

à Abner le trouble de ſon ame. La pré

ſence de David qu'il a rappellé , ne lui

préſage que des malheurs. Ses liaiſons

R iij
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avec Jonathas qu'il a ſéduit, & toute ſa

conduite décélent ſes eſpérances & ſes

projets téméraires. Abner , rival de Da

vid, & qui aſpire en ſecret à la Couronne

de Saül , ſur un bruit qui s'eſt répandu

qu'elle ne paſſeroit pas ſur la tête de ſes

enfans, conſpire par de perfides conſeils

contre le ſeul concurrent qu'il ait à crain

dre. Seigneur , dit il au Roi , vous ver

rai-je toujours livré à des chagrins qui em

poiſonnent votre vie ? Ne puis-je en de

viner la cauſe ? Ne pouvez-vous me la

déclarer ? Ecoute, répond Saül , connois

la main d'où partent les traits dont je ſuis

atteint. Funeſtes ſonges , .. nuit fatale ,

quelles affreuſes images viennent troubler

mon cœur, dans les bras du ſommeil ! J'ai

vû, Abner, j'ai vû l'ennemi fondre avec

impétuoſité dans mon camp y porter le

fer & la flamme, égorger ma famille. J'ai

vû mon ſang arroſer la terre couverte des

débris de ma grandeur, & pour comble de

diſgraces, j'ai vû mon Diadême paſſer ſur

le front de cet odieux Sujet que tu vois

à ma Cour. Le perfide reſpire encore, il

abuſe du don qne je lui fais de la vie ... .

Volage Iſraël, peuple rebelle , acheve ton

ouvrage : couronne David. Non, le tems

de regner n'eſt pas encore venu pour lui.

Je préviendrai le moment de ma chûte &
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de ſon élevation... Cruelle réſolution !

Voudrois-je ſouiller mon Sceptre, & de

venir le plus coupable des Rois : Ces der

nieres paroles de Saül paroillant incertain

de la maniere dont il doit ſe délivrcr de

David, font craindre à Abner qu'il ne

laiſſe rallentir ſa vengeance. Il ſe hâte de

lui offrir le ſecours d'une main étrangere,

& de le faire confentir à un crime néceſ

ſaire à ſa tranquillité. Saiil, enhardi par

le diſcours qu'il lui tient, franchit le pas

qui lui reſtoit à faire, mande David , &

ſe prépare à l'immoler de ſa propre main.

Jonathas paroît dans le moment qu'il don

ne l'ordre cruel d'amener David. Jona

thas, fils ſoumis & ami généreux, plein

de reſpect pour les volontés de ſon pere,

& prêt à ſe ſacrifier pour David, ignore

l'épreuve à laquelle on va mettre ſon ami

tié. Interrogé par le Roi, s'il balanceroit

à ſauver les jours d'un pere en bute aux at

tentats d'un Sujet audacieux, répond qu'il

répandroit juſqu'à la derniere goutte de

ſon ſang , & demande avec empreſſement

le nom du coupable. On lui nomme Da

vid. Jonathas frappé, comme d'un coup

de foudre , partagé entre un pere dont il

reſpecte juſqu'aux fureurs, & un ami dont

il connoît l'innocence, ſe précipite aux

genoux de Saül, & le conjure de ſuſpen

H iiij
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dre les effets d'une colére qui lui coûteroit

un forfait. Saiil lui reproche avec indigna

tion le zéle qu'il affecte pour David. Sçais

tu, lui dit-il, pour qui ton cœur prend

parti contre moi : Le berger de Bethléem,

l'indigne fils d'Iſaï m'a ravi les éloges d'I-

ſraël. On l'a élevé dans des chants de

triomphe au-deſſus de ſon Roi. ll ne lui

manque plus que de monter à ma place ,

& de s'aſſeoir ſur mon Trône. Ah ! s'écrie

Jonathas, ah ! mon pere, ce Trône que

vous craignez qu'il ne vous enleve , n'a

jamais tenté§ de ſon cœur. Il

borne ſes deſirs à vivre ſous vos loix.

Confondu parmi vos plus fidéles Sujets,

il ſe contente pour prix de quelques ex

ploits, de l'amitié que je n'ai pû refuſer à

ſes vertus. Il voudroit pouvoir y joindre

la vôtre , & vous le croyez appliqué à

creuſer un précipice ſous vos pas ! Ces

mots prononcés avec une reſpectueuſe li

· berté, accompagnés des prieres les plus

touchantes, & ſoutenus par des larmes,

calment inſenſiblement , quoique faſ

ſe Abner, le courroux du Roi, & déſar

ment ſa vengeance. Victoire précieuſe

pour Jonathas ! mais victoire paſſagere ſur

un cœur que mille ſoupçons toujours re

naiſſans, rendront bientôt à tous ſes re

mords. Abner, qui connoît le Roi, n'at
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tend que ſon départ & celui de Jonathas,

pour ſe conſoler d'une eſpéce de trêve

qu'il a en main mille moyens de rompre.

Tout ce premier Acte que termine la Scé

ne d'Abner reſté ſeul, eſt travaillé avec

tout le ſoin poſſible. -

Dans la premiere Scéne du ſecond Acte

paroiſſent Jonathas , David & Pharès,

confident de l'un & de l'autre. Pharès,

qui prévoit les excès des tranſports jaloux

de Saül, exhorte David à fuir l'orage qui

menace ſes jours. Jonathas ne peut con

ſentir à une fuite, qui mettroit entrc lui

& ſon ami une diftance dont ſon cœur

friſſonne. Il apprend à David ce qu'il a

fait auprès du Roi en ſa faveur. Il lui an

nonce une paix cimentée par ſes larmes,

& dont le terme n'expirera qu'avec leur

amitié. David, ſupérieur aux allarmes de

Pharès, David que les plus tendres ſenti

mens fixent auprès de Jonathas, abandon

ne le ſoin de ſa deſtinée au ſouverain arbi

tre des évenemens, & condamne le con

ſeil qu'on lui donne de fuir. Saül qui ar

rive , va bien-tôt juſtifier les frayeurs de

Pharès, & détromper Jonathas. Il ſe ré

pand d'abord en plaintes améres ſur ſon

ſort, & défie le Ciel d'ajouter à ſes mal

heurs. Vous, malheureux , lui dit David !

vous, grand Roi , que tout concourt à
H v
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rendre heureux ! Je l'ai été, répond-il en

ſoupirant. Le Ciel verſa jadis ſes faveurs

ſur moi. Mais aujourd'hui la ſource en eſt

tarie. Tout n'importune , tout me dé

plaît, j'abhorre juſqu'au nom de Roi que

je porte. Je ne ſçais où me cacher, pour

me dérober aux furies qui déchirent mon

cœur, pour mettre mes jours à l'abri du

fer des Philiſtins, qui m'aſſiégent dans

mon camp. Seigneur, réprend David, nos

reſpects adouciront vos chagrins. Notre

courage vous répond de la défaite pro
chaine de vos ennemis. Abner à la tête des

braves d'Iſraël , forme autour de votre

camp un rempart inacceſſible. Moi-même,

& pourquoi oublierois je cette preuve

toute récente de mon zéle pour mon Roi ?

moi-même, j'ai pénétré dans les batail

lons des Philiſtins. J'ai fait couler des

ruiſſeaux de leur ſang dans les plaines

qu'ils vouloient arroſer du nôtre. Mais ce

ne ſont encore là que les préludes d'une vic

toire, dont vous ne tarderez pas à être

témoin, & qui ne vous laiſſera plus d'en

nemis, ſi vous daignez me compter au

nombre de vos vengeurs. Saül, que ce

diſcours fait frémir , ſent renaître au fond

de ſon cœur la noire jalouſie. Il ſe croit

outragé par des exploits qui effacent les

ſiens. Il s'agite, il tonne, il éclatte, il ſe
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plaint qu'on le livre aux mains d'un traî

rre qui en veut à ſon Trône & à ſa vie.

David & Jonathas interdits & confondus,

ſe demandent l'un à l'autre quel eſt l'objet

de ces éclats. Ils oſent le demander au

Roi, qui ne leur répond que par un ordre

u'il donne à Jonathas de le ſervir de ſon

§ David offre d'y joindre la ſienne.

Qu'on préſente le coupable, qu'on indi

ne le chemin de ſa retraite : il va tonmber

§ les coups multipliés de deux épées

unies pour venger le même crime. Le cou

pable eſt nommé ; c'eſt David. Jonathas

recule d'horreur. Il croyoit ſon pere reve

nu de ſes injuſtes préventions contre Da

vid. Il s'étoit abuſé. Un trait part de la

main du Prince furieux. Jonathas fuit .

avec David qu'il entraîne. Saül reſte con

fus d'avoir manqué ſa victime, & du cri

me qu'il alloit commettre. Cruelle envie,

s'écrie t'il, implacable furie , qui verſes

ton poiſon ſur tout ce qui m'approche,

pourquoi me forces tu de haïr le plus ver

tueux de mes Sujets : Tandis qu'il déplore

les excès d'une paſſion qui fait ſon tour

ment,Abner arrive à tems pour en rallumer

les étincelles, & pour préparer la ruine de

David , par des voies d'autant plus sûres,

qu'elles ſeront plus difficiles à pénétrer.

Après avoir repréſenté à Saiil tout ce que

H vj
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la perfidie peut inſpirer de plus noir, après

lui avoir montré tout ce qu'il a à craindre

d'un Sujet ambitieux qui a ſéduit le peu

ple , dans la vûe d'en obtenir la dignité

ſuprême, Abner frappe un dernier coup,

qui décide ſelon ſes deſſeins la deſtinée

· de David. Il faut vous réſoudre, dit-il

au Roi, à ramper ſous la houlette duberger

de Bethléem, ou à me confier le ſoin de le

faire périr. Il explique ſon projet : Saiil y

donne les mains. C'eſt dans des circonſtan

ces où les Philiſtins, honteuxde quelques

échecs qu'ils ont reçus, & préparés à la

vengeance, ſe diſpoſent à aſſaillir le camp,

d'envoyer David contre eux à la tête d'un

millier de ſoldats, de lui déguiſer le péril

qui l'attend , de ne lui préſenter que l'ap

pas d'une vaine gloire, & de quelques ré

compenſes qui flattent ſon ambition. Im

prudent. & ſans expérience, ſon bonheur

ſera forcé de l'abandonner. Il trouvera ſur

le champ de bataille une mort inévitable.

Saiil , charmé d'un projet qui doit enfin

fixer dans ſes mains le Sceptre qu'il reçut

autrefois de Samuel, à qui Dieu donna

le pouvoir d'élire les Rois, témoigne ſon

contentement à Abner, & le quitte en ſe

repoſant ſur lui du ſuccès. Abner s'ap

plaudit avec Abiſa ſon ami, du piége

où il va faire tomber David. S'il l'évite

A•



N O V E M B R E. 175o. 1st

contre toute vraiſemblance, il ſçaura tirer

de ſon bonheur même de nouveaux

moyens de le perdre. Ses ſuccès ne feront

qu'irriter davantage un Roi que l'envie

tourmente. Du ſecond Acte qui finit ici,

on eſt impatient de paſſer au troiſiéme.

Le péril que David va courir , intéreſſe

§ le ſpectateur, que s'il étoit

à la place de Jonathas. Saül eſt plaint ;

mais la colére de ſon Dieu le§ juſ

tement. La perfidie d'Abner fait faire des

vœux pour hâter ſon ſupplice. Ainſi l'Art

de la Tragédie éleve dans le cœur des paſ

ſions paſſageres, pour en corriger de plus

durables. -

Le troiſiéme Acte n'offre d'abord ſur la

Scéne que Jonathas. Il vient d'apprendre

le nouveau triomphe de David ſur les Phi

liſtins. Toujours précédé du Dieu des Ar

mées, ce guerrier ne livre point de com

bats qui ne tournent à ſa gloire. Chargé

de butin & de dépouilles, il a laiſſé les

ennemis d'Iſraël dans la conſternation. Jo

nathas eſt plus flatté de cette victoire, que

s'il l'avoit remportée lui-même. Mais que

de ſujets de craindre, qu'elle n'ait des#

tes funeſtes ! L'envie pourroit-elle laiſſer

de ſi grands ſuccès impunis ? Il attend en

tremblant le retour du Héros. David s'of

fre tout à coup à ſes regards. Le plaiſir de

-Y.
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mettre aux pieds de ſon Roi les fruits de ſa

victoire, ne lui permettoit pas de ſe faire

long-tems attendre. Il déclare ſon deſſein

à Jonathas, qui lui dit : Ah ! qu'allez-vous

faire ? Voulez-vous changer en un jour

de deuil celui de votre triomphe ? Fuyez,

mon cher David , fuyez une Cour, où

vous recevriez plus d'honneurs, ſi vous en

méritiez moins. Jonathas explique le ſujet

de ſes frayeurs. Il a vû le Roi, au bruit

de la victoire de David, ſoupirer, s'agi

ter, menacer le vainqueur, lui prodiguer

des éloges, donner des ordres, les révo

quer le moment d'après. Fatale ſituation

pour un Prince qu'un Sujet fidéle ne ſçau

roit ſervir ſans l'outrager ! Triſtes préſa

es des nouvelles diſgraces qui attendent

David ! Il s'étoit flatté ſur la promeſſe du

traître Abner, de voir finir § malheurs

& la haine de Saül, s'il revenoit victo

rieux d'un combat riſqué par ſes ordres.

Et jamais la tempête ne gronda ſur ſa tête

avec plus de furie. Le ſeul appui qu'il ait

dans l'univers, c'eſt Jonathas. Ils ſe jurent

l'un à l'autre une amitié éternelle. Jona

thas, pour en ſerrer davantage les nœuds,

préſente à David ſon épée & ſon baudrier.

Agréez, cher ami, ccs gages de ma ten

dreſſe. Revêtez-vous des armes que j'ai

portées. Elles en recevront un nouvel
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\ éclat. Si j'avois un Sceptre, j'en ornerois

| vos mains. J'arracherois le Diadème de

deſſus mon front, pour en couronner le

vôtre. Je croirois me conformer aux deſ

ſeins d'un Dieu, qui n'éprouve votre vertu,

que pour vous frayer au Trône une route

plus sûre. Ne ſuccombez pas ſous le poids

de l'épreuve. Vos malheurs auront une

fin glorieuſe. David ſouſcrit aux arrêts du

Dieu qui régle les deſtinées des hommes.

Mais rien ne le peut conſoler dans ſon in

fortune, que l'amitié de Jonathas. Eclairé

ſur la vanité des honneurs qui ſéduiſent

les ames vulgaires, loin de les deſirer ou

d'y prétendre, il voudroit n'avoir jamais

quitté la ſolitude, où s'écoulerent dans le

ſein de l'innocence & de la paix ſes pre

miers ans. Déſerts fortunés, bois ſolitai

res, aſiles ignorés de la vertu & des plai

ſirs innocens, vous me vîtes couler des

jours ſereins. J'ignorois le tumulte des

Cours , & les hazards d'une vie expoſée

aux trames des méchans. Je ne connoiſ- .

ſois que mon cœur ; je regnois ſur mon

troupeau. Rangé ſous ma houlette, il ne

ſe mouvoit que par mes loix. Aſſis ſur un

Trône de gaſon , Monarque exempt de

ſoins & d'inquiétudes, tout ce qui frap

poit mes yeux appartenoit à mon empire.

L'envie ne répandoit point ſon venin
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dans ce paiſible ſéjour, elle n'y cauſoit

point de trouble. Je paſſois d'une aurore

à l'autre, ſans m'appercevoir du cours ra

pide des années. Heureux tems, momens

chers à mon ſouvenir, que ne puis je vous

voir renaître ! Ces regrets de David, qui

forment ie tablefu le plus touchant , ſont

interrompus par l'arrivée de Pharès, qui

vient lui annoncer ce qu'il a à craindre de

Saül prêt à fondre ſur lui , & à l'immoler

aux accès de la plus violente fureur dont

il ait encore été tranſporté. Jonathas, qui

croit déja voir ſon ami expirer ſous les

coups de ſon pere, le preſſe de fuir loin

d'un camp funeſte à tous les deux, reçoit

ſes adieux, & conjure le Ciel de veiller

ſur ſes jours. Pharès, après le départ de

David, apprend à Jonathas que les Phi

liſtins à l'aide d'une nouvelle armée, qu'ils

viennent de recevoir dans leur camp, ſe
diſpoſent à une action générale, où les

Iſraëlites doivent ſuccomber. L'allarme

s'eſt répandue parmi les troupes de Saül.

Ce Roi éperdu a interrogé les Prophétes,

& fait couler le ſang des victimes. Les

Prophetes ont gardé le ſilence, le Dieu de

Jacob n'a point fait entendre ſa voix.Une

Pythoniſſe ſeule a parlé. Elle a promis d'é:

voquer l'ombre de Samuel. Elle a marqué

le lieu où il paroîtroit. Il va dévoiler un
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\ uvenir que tous les Sages d'Iſraël ne ſçau

, roient percer. Pharès finit à peine ce récit

qui conſterne Jonathas, que Saiil paroît.

Le déſeſpoir eſt peint ſur ſon front. Ses

yeux étinceleht de fureur. Jonathas s'é-

loigne. David a pris la fuite. Saül, qui

venoit dans l'eſpoir de le ſacrifier à ſa rage,

outré de l'avoir encore manqué, ne ſ#

pend ſes tranſports que pour écouter un

dernier projet d'Abner , toujours prêt à

tendre de nouveaux piéges à l'innocence ;

ce projet, la derniere reſſource du perfide,

eſt de diviſer David & Jonathas, de pi

quer l'ambition de celui-ci , de lui mon

trer dans Saiil, non plus un pere , mais un

Roi qui veut être obéi, un Roi libre de

diſpoſer de ſon Trône, qu'il deſtine déja

à Abner, comme la récompenſe de l'ini

mitié qu'il a vouée à David, ſi Jonathas

perſiſte à avoir pour cet odieux ſujet des

ſentimens qui§ ſon cœur. On

voit dans ce troiſiéme Acte tout ce qu'une

ſage économie peut produire d'intéreſſant :

David vainqueur & fugitif, Jonathas ſen

fible à ſa victoire, & pleurant ſes diſgra

ces, Saül outré d'avoir manqué ſa victi

me, Abner flatté de l'eſperance de ſup

† Jonathas ſur le Trône, les Phi

| liſtins prêts à renverſer ce même Trône,

l'ombre de Samuel ſur le point de paroî

|

|
- .
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tre, tout Iſraël dans l'attente des évene- .

mens qui vont éclore. Il n'eſt pas poſſible «

de marquer dans une piéce de cette nature

une gradation plus ſenſible, & qui atta- j

che davantage. · t

Le quatriéme Acte débute par un de |

ces traits, qu'on revoit toujours avec plai- {

ſir ſur la Scéne. C'eſt l'eſperance d'un ·

Trône, ſacrifiée à l'amitié. Saül, ſecondé

d'Abner, apprend à Jonathas & à toute ſa

Cour , le prix qu'il réſerve au bras qui lui

livrera David. C'eſt ſon Sceptre. Jona

thas n'y peut plus prétendre, qu'en con

courant à la ruine de ſon ami. Ce Sceptre

eſt deſtiné à Abner, s'il ne ſe hâte de le lui .

enlever. Foible ſtratagême pour ſurpren- l

dre ſa vertu ! Que lui importe un Sceptre

qu'il ne vouloit devoir qu'à ſa naiſſance,

& qu'il auroit partagé avec ce même Da !

vid, contre lequel on veut qu'il conſpire !

Le plaiſir de regner vaut-il celui d'avoir

un ami : Et quand la conquête d'une Cou !

ronne joint le crime à la perte de ce qu'on

aime , ne devient-elle pas par un juſte

châtiment une ſource éternelle de mal

heurs ? Pèndant que toute la Cour en ſi

lence admire la réponſe généreuſe de Jo°

nathas, Abiſa vient conſterner le Roi par

1c la nouvelle d'une déſertion générale , ſi

on n'en arrête promptement les progrès.

|

|
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Les ſoldats ſourds aux cris de leurs Chefs,

abandonnent le camp pour ſe rendre au

près de David. Abner part pour contenir

les ſéditieux. Paroiſſent Eutaphe & Théo

mante , députés par la Pythoniſſe, que

Saül a conſultée, & qui l'a flatté de lui

faire entendre la voix de Samuel. Le pre

mier n'annonce que des proſpérités : le

Génie qui l'inſpire ne lui préſente que

| d'agréables images. L'autre n'apperçoit

dans l'avenir que des malheurs : tout ſe

revêt à ſes yeux des couleurs les plus ſom

bres, Saiil , que leurs diſcours oppoſés

plongent dans une incertitude plus gran

de, demande qu'on évoque l'omb e de

Samuel. Il n'attend que d'elle l'éclairciſ

ſement de ſon ſort, A la voix de l héo

mante, la terre s'ébranle, l'air ſe couvre

de nuages , Samuel paroît , Samuel , l'or

gane du Tout-puiſſant , & l'oracle d'Iſraël.

Saül reconnoît en tremblant la main qui

le couronna. Il conjure le ſaint Prophete

de finir ſes doutes, & de fixer le terme

de ſes malheurs Ne doit-il plus regner ?

Les Philiſtins détruiront ils ſon Empire ?

Sont ils les ſeuls ennemis qu'il ait à crain

dte * Apprends, dit l'ombre, ce que le

Dieu que tu as outragé a réſolu. Les vic

times, dont tu fais ruiſſeler le ſang ſur ſes

Autels , ne ſuffiſent pas pour calmer ſa
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colere. Voici ce qu'il m'inſpire de te dire.

Souviens-toi, ingrat, des§ je

t'ai comblé. Je t'ai appellé du ſein de la

pouſſiere ſur le Trône. Iſraël s'eſt abbaiſſé

devant toi, & a fléchi la tête ſous un joug

nouveau. C'eſt moi qui te précédois dans

les combats, qui illuſtrerent les premiers

jours de ton regne, moi, qui diſſipois les

nations devant tes armées. Tu recueillois

le fruit de mes triomphes. Qu'as tu fait

pour reconnoître tant de bienfaits ? Tu

as profané mes Autels, en y faiſant fu

mer un encens que je ne voulois recevoir

que de la main de mon Pontife. Tu as

épargné des ennemis dont j'avois ordonné

la mort, & attenté à la vie de mes Miniſ

tres, ſur le front de qui tu devois reſpec

ter l'empreinte de ma ſainteté. Moi-mê

me, ne m'as-tu pas oublié : Il eſt tems que

mon courroux éclatte. La foudre va par

tir. C'en eſt fait. Ton regne expire. Le

fils d'Iſaï va prendre ta place. La victoire

des Philiſtins , ta mort, & la ruine entiere

de ta famille vont me venger de tes atten

tats. L'ombre diſparoît à ces mots, &

laiſſe Saül plongé dans la douleur la plus

amére. Ce qui augmente ſon déſeſpoir ,

c'eſt le bonheur de David. Il va donc re

gner ! le Diadême va paſſer ſur ſon front t

Cruelle penſée !Jonathas & Pharès, tou

i
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chés de la déplorable ſituation du plus in

fortuné des Rois, s'efforcent d'effacer les

impreſſions d'une prédiction , qu'ils lui re

préſentent comme douteuſe. Jonathas ne

ſonge pas qu'il joint au crime d'être né

' d'un pere coupable, celui de méconnoître

la voix de ſon Dieu. Ce trait ne ſuffit-il

pas aux yeux d'un Maître qui ne laiſſe rien
d'impuni , pour être enveloppé dans le

projet de ſa vengeance ， L'arrivée d'Abiſa,

dépêché par Abner, acheve ce que le diſ

cours de Jonathas & de Pharès a commen

cé. Il annonce à Saül David prêt à tom

bcr entre les mains d'Abner. Ce Général,

après avoir remis l'ordre dans le Camp ,

& fait rentrer les ſoldats dans le devoir,

eſt allé à la pourſuite de David. Il n'a pas

tardé à le joindre. Il tient ſa proye telle

ment enveloppée, qu'elle ne peut plus lui

échapper. Que le Roi ſuſpende pour quel

ques momens l'attaque des Philiſtins : on

va lui livrer David. A cette nouvelle Saiil

treſſaille de joie. Il donne ſes ordres pour

conterir l'ennemi, & renvoye Abiſa vers

Abner, afin de le preſſer de lui amener Da

vid. Jonathas touche à l'inſtant fatal, où

il va perdre ſon ami. Saül prépare déja

ſon tras à frapper. Le contraſte du pere

& du fils fournit peut-être la Scéne la plus

in ér ſſante de tout cet Acte, vraiment tra
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gique. Mais l'arrivée d'un courier ſuſpend

tout à coup les allarmes de l'un & la joie

de l'autre. Les Philiſtins ont franchi les

obſtacles, & attaqué le Camp d'Iſraël.

Abner au bruit du danger eſt accouru pour

repouſſer l'ennemi. Il paroît, & apprend

à Saiil qu'il a laiſſé David aux mains avec

ſes ſoldats. Ils brûlent l'un & l'autre de le

voir ſuccomber. Mais toutes leurs troupes

leur ſont néceſſaires contre les Philiſtins.

A quoi ſe réſoudront-ils ? Faut il rappel

ler les ſoldats qui ſont reſtés à la pourſuite

de David ? Cruel embarras ! L'envie a bien

tôt déliberé. Les ſoldats ont ordre de reſ

ter, & de pourſuivre vivement leur proye.

Abiſa va les commander. On entend le

ſignal de l'approche des Philiſtins. Jona

thas vole au combat. Saül & Abner le ſui

vent , occupés de penſées bien differen

tes. Saiil ſe rappelle la prédiction de Sa

muel : une mort certaine l'attend avec ſa

famille ſur le champ de bataille. Abner ſe

repaît de l'eſperance d'un Trône, que le

maſſacre de la race de Saül , & la mort de

David vont laiſſer vuide & ſans préten

dans. Il y a dans l'Acte qu'on vient d'ana

lyſer , bien de ces incidens qui font regner

ſur le Théatre une variété qu'on aime à y

voir. L'ombre de Samuel y fait peut être

un effet nouvcau, La Scéne où elle paroît,
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étoit toure tracée dans des Livres dont

l'autorité eſt ſacrée. C'eſt une de ces Scé

ºts que Dieu lui-même a préparées, comme

s'exprime M. Racine à la tête de ſon

Eſther. -

Nous ſommes parvenus au dernier Acte

de cette Tragédie. Jonathas dans le déſor

dre général, où l'irruption des Philiſtins

a mis toute l'armée d'Iſraël , a crû devoir

ſuppoſer un ordre de ſon pere, qui rap

pelloit Abiſa avec les ſoldats qui aſſié

geoient David. Abiſa s'eſt hâté d'obéir,

& de joindre ſa troupe au reſte de l'armée.

Par-là David s'eſt trouvé libre. Pharès

court lui apprendre à qui il doit ſa liberté,

& le ptéparer au coup le plus ſenſible dont

ſon cœur pût être frappé. David ſe rap

proche du Camp. Pharès continue le récit

déplorable de ce qui vient de ſe paſſer.

Jonathas eſcorté de ce qu'il a pû raſſem

bler de ſoldats autour de lui, s'eſt préci

pité à travers les rangs de l'armée ennemie.

Accablé par le nombre, ce Prince coura

geux a vû trancher ſes jours par une main

barbare. Mais en mourant il avoit encore

à la bouche le nom de David. Cruel éve

nement pour le cœur d'un ami ! Jonathas

n'eſt plus, s'écrie David , Jonathas, mon

appui, & nmon unique reſſource dans mes

malheurs. Il ſe dépouilla pour moi de ces
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armes que je porte. Elles me rappelleront

dans tous les inſtans le ſouvenir de ſa ten- ,

dre amitié, ſi l'excès de ma douleur me

permet de lui ſurvivre, Pegdant que Da

vid paye le tribut de,ſes larmes au deſtin

de Jonathas, arrive Nabal qui lui annonce

la mort du traitre Abner , que celle de

Saiil, combattant à la tête d'un petit nom

bre de ſoldats fidéles, va bientôt ſuivre.

David ne triomphe point de la mort

d'Abner. Il ne penſe qu'à éloigner celle

· de ſon Roi. Pharès veut inutilement l'en

détourner. David oublie dans ſon Roi

ſon plus cruel ennemi. Dans le moment

qu'il part pour ſignaler ſon zéle & ſa fi

délité, Achimas , Amalécite , vient met

tre à ſes pieds la Couronne de Saül, dont

il a lui-même terminé les jours. David re

cule d'effroi. Il ordonne ſur le champ le

ſupplice du cruel Amalécite. Les Guer

riers d'Iſraël au comble de leurs vœux, ne

laiſſent pas à David le tems de pleurer la

mort de Saiil. Aſſûrés de la victoire en

combattant ſous ſes étendarts, flattés de

l'eſpoir d'un Regne fecond en proſpérités,

ils ſe hâtent de le proclamer Roi. David

eſt reconnu Roi d'Iſraël. Ici on croit devoir

faire remarquer une Scéne qui termine

toute la Tragédie. C'eſt David, aux yeux

de qui ſe dévoile tout à coup l'avenir. †
- 1t
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lit des évenemens, dont le merveilleux &

la contrarieté excitent ſucceſſivement dans

l'ame du Spectateur- des mouvemens de

terreur & d'admiration. Telle eſt à peu

près la Scéne du troiſiéme Acte d'Athalie,

où Joad, ſubitement inſpiré, prédit les ré

volutions de la poſtérité de Jacob.

Cieux , écoutez ma voix; terre, prête l'oreille...

Comment en un plomb vil l'or pur s'eſt-il changé a

Qnel eſt dans le lieu ſaint ce Pontife égorgé ?

Pleure, Jeruſalem , pleure, Cité perfide,

Des Prophétes divins malheureuſe homicide.

De ſon amour pour toi , ton Dieu s'eſt dépouillé;

Ton encens à ſes yeux eſt un encens ſouillé...

Quelle Jeruſalcm nouvelle

Sort du fond du déſert brillante de clartés,

Ét porte ſur le fronr une marque immortelle ?

Peuples de la terre, &c.

La Scéne qu'on va citer eſt de la nature

de celle-ci. L'Auteur ( le Pere Duparc )

a ſaiſi heureuſement à la fin de ſa Piéce ce

u'il y avoit de plus capable d'aller au but

de la Tragédie, qui eſt, ſuivant la prati

que des Maîtres du Théatre, de frapper

un dernier coup, qui augmente le trouble

ou la ſurpriſe du Spectateur. Ainſi voit

on dans le chef d'œuvre de Sophocle,

chef d'œuvre, ſurtout pour qui ſçait en

étudier les beautés dans la Langue origi
l
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naire, Oedipe effrayé d'un avenir déplo

rable en étaler, en finiſſant, l'image aux

yeux des Thébains qu'il étonne & qu'il
conſterne. David dans une ſituation diffe

rente, s'il ne produit pas le même effet,

remue également le cœur, en y créant d'au

tres mouvemens. Reconnu Roi d'Iſraël ,

& élevé du ſein des calamités au faîte de

la grandeur, il voit tout à coup ſortir de

l'obſcurité d'un avenir , juſqu'alors impé

nétrable, une ſuite de revers & de proſpé

rités dont il trace l'Hiſtoire. » Dans quel

» les régions ſuis je tranſporté ? Que

» vois-je : Un nouvel univers éclôs à mes

» regards étonnés. Les tems ſe précipitent

» devant moi comme les flots de la mer.

» Arrêtez , ſiécles fugitifs , quelle foule

» d'évenemens prodigieux entraînez-vous

» dans votre cours ? Comment ſuis je tom

» bé du ſommet des grandeurs dans un

» abîme de maux ? Noyé dans un Océan

» de larmes, pourquoi coulent elles de mes

» yeux ? Perfides, reſpectez le Diadème

» qui ceint mon front..... Mais quelle

» gloire m'environne ? D'où vient cet

» éclat qui m'éblouit ? Quel eſt le nouveau

» Monarque , devant qui les Rois de la

» terre baiſſent une tête altiere ? C'eſt le

» fils de Davi ! , c'eſt l'eſperance des Na

» tions, Les bords du Jourdain retentiſ
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•ſent du bruit de ſes bienfaits. L'univers

» a reçû ſa Loi. Du Couchant à l'Aurore

» on bénit ſon nom. Cieux ! quelle nou

» velle ſplendeur brille autour de lui : Je

» le vois s'élever au deſſus de la cime des

» montagnes, & éclipſer la beauté du jour

» par l'éclat de ſa gloire. Porté ſur un

» nuage rapide , il va prendre ſa place à

» côté de l'Eternel , dont il partage l'em

J>> pire & le tonnerre. Peuples , proſternez

» vous : la foudre eſt dans ſes mains. Rois,

» faites regner la# ſur la terre, &c.

Le célébre Metaſtaſio, à la fin de ſon Giu

ſeppe Riconoſcinto , fait dire auſſi à Joſeph,

après le récit des revers qui ont précedé

ſon élevation :

Ah di chi mai

Immagine ſon io ! Qualche grand'opra

Certo in Ciel ſi matura,

Di cui forſe è Giuſeppe ombra, è figura.

Après avoir fini l'extrait de cette Tragé

die, fort ſupérieure à l'idée qu'on a tâché

d'en donner, il ſe préſente une réflexion

bien naturelle ; c'eſt que les éleves qui

tombent ſous des Maîtres capables de don

ner de pareilles preuves de leurs ralens &

de leur goût, ne ſçauroient trop ſe livrer

à leurs conſeils. -

Un Empereur écrivoit au Rhéteur Eu

- I ij
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mene , en lui confiant l'inſtruction publi

que de la jeuneſſe d'une partie des Gaules,

ces paroles qu'on voudra bien nous per

mettre de citer : Merentur & Galli moſtri ut

eorum liberis, quorum vita in Auguſtoda

nenſîum oppido ingenuis artibus eruditur,

conſislere cupiamus. Proinde quod aliud pr«-

mium his quàm illud conferre debemus, quod

mec dare poteſt, nec eripere fortuna ? Undº

auditorio huic quod videtur interitu precepto

ris orbatum, te vel potiſſimùm preficere de

buimus , cujus eloquentian & gravitatem mo

rum habemus compertam. Hortamur ut pro

fſſionem oratoriam repetas, atque in ſupra

diétâ civitate ad vite melioris ſtudium adoleſ

centium excolas mentes..... Louis le Grand,

& ſon auguſte Succeſſeur , ont dit auſſi

aux Maîtres du Collége qui porte leur

nom : Nos Sujets méritent que nous veil

lions à l'éducation de leurs enfans , qui

étudient les Beaux Arts dans la Capitale.

Nous ne ſçaurions leur procurer un plus

grand avantage que celui d'y être bien éle

vés, & d'y acquerir des talens que la for

tune ne donne point, & ne peut enleyer.

Travaillez donc à leur inſtruction avec

autant de zéle que de capacité, & juſtifiez

notre choix. Mais en formant aux Scien

ces cette brillante multitude de jeunes éle

ves qui vous ſont confiés, jettez dans leurs
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cœurs, encore tendres & ſuſceptibles d'im°

reſſions heureuſes , les ſemences précieu

ſes de toutes les vertus , que nos bienfaits

& les circonſtances feront éclore dans un

âge plus avancé.

Le Lundi 12 Octobre, les Comédiens

François repréſenterent une petite Comé:

die , intitulée le Tribunal de l'Amour , qui

n'a pas réuſſi.

NOUVELLES ETRANGERES.

DE CoNsTANTiNoPLE , le 4 Août.

L E Ramaſan, tems oü les Muſulmans ne pren

nent aucune nourriture avant le coucher du

Soleil , commence aujourd'hui. Le Gouvernement

ne donne pendant ce tems, d'attention qu'aux af

fai es courantes,qui demandent une prompte expé

dition , & les grandes affaires reſtent ſuſpendues.

On eſt actuellement ici tout-à-fait délivré de la

peſte ; mais comme les chaleurs y ſont exceſſives,

on appréhendc qu'elle ne recommence bien-tôt.

Il y eut encore dernierement deux Incendies.

Plus de 2oo maiſons furent conſumées par les flam

mes à Scutari,& du côté des ſept Tours, les quar

tiers des Bouchers & des Tanneurs furent preſque

enrierement réduits en cendres.

Quelques Coſaques, Sujets de l'Impératrice de

Ruſſie, s'étant tranſportés il y a quelque tems

pour des affaires de commerce à Oczackow , fu

I iij
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rent dénoncés comme eſpions au Pacha, qui les

fit arrêter pour s'aſ ûter de la vérité , mais il ne

put empêcher la populace d en maſſacrer deux

« ont eile s'étoit ſaiſie. La nouvelle n'en fut pas

plutôt arrivée ici, que le Grand-Seigneur fit partir

pour Oszackow l'Aga des Janiſſaires, à la tête

d'un détachement de ce Corps, avec ordre de

s'informer , non-ſeulement des Auteurs du crime,

mais auſſi de ceux qui, s'y pouvant oppoſer , ne

1'avoient pas fait, & de les punir tous avec la der

a1ere rigueur.

D U N O R D.

•

D E P E r E R s B o U R G, le 28 Août.

A Flotte de l'Impératrice a mis depuis quef

que tems à la voile pour croiſer le long des

côtes d'Eſthonie, doubler l'Iſle de Dagho , p ſſer

à l'Eſt de l'Iſle de Gothland, côtoyer la Courlande

& la Pruſſe juſqu'à Dantzig, & revenir par la mê

me route ſur les côtes de Finlnnde.

Le Collége de l'Amirauté, informé que !'on

s'étoit relâché par rapport à l'exécution du Regle

ment de Marine de 1737 pour les Navires Mar

chands, qui viennent dans les Ports de Ruſſie, a

· ces jours derniers ordonné que l'on tint la main à

ce qu'il fût dans la ſuite obſervé plus exactement,

ſurtout à l'égard des Articles III & XIX. Ces deux

Articles portent , Que lorſque les Bâtimens ſeront

arrr é aux lieux de leur deſtination , les Maitres dé

livreront d'abord aux Officiers,qui leur en feront la de

mande une liſte de leur équipage & des paſſagers qu'ils

auront à bord, avec la facture de leur cargaiſon, le

tout ſans rien celer ou diſſimuler, à peine d'étre punis

ſelon les loix Maritimes de Ruſſie; que les Capitaines.

|
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des Navires étrangers ſront ebligé, en cntrant dans

Lles Ports de l'Empire, de déclarer , ſoit au Collége de

l'Amiraité, ſoit aux Officiers qu'il aura prépoſés, les

nombre & la qualité des taſſager, qui ſeront dan

leurs Navires , & quand ils partiront, de déclarer de

méme les Sujets de l' lmpér itrice qui voudront ſortir

de ſes Etats avec eux; qse ſi quelque Maitre de Bá

timent emmene , avec conno ſance de cau e, quelque

perſonne accuſée de crime, le E âtiment ſera confiſué,

& le Maitre ſoumis à la peine, à laquelle le criminel

auroit été condamné. -

Les Commandans de differens Ports ont ordre

de faire déſarmer la Flotte, dès qu'elle y ſera de

retour, & d'en conſerver cependant les équipages:

On vient d'apprenare que trois Frégates , parties

d'Archangel au mois de Mai dernier, ayant paſſé

le Sund, étoient allées mouiller à la Rade de Cop

penhague, pour y prendre de nouvelles ptoviſions

& ſe rendre enſuite ici.

DE W A R s o v 1 E, le 22 Août.

La Diette extraordinaire s'étant ſéparée ſams

avoir pu s'occuper des objets qui l'avoient fait

- convoquer , le Roi a réſolu de tenir le 2 5 un Se

natus-Conſilium , après lequel il ne tardera pas à

faire expédier les U iiverſaux pour la convocation

d'une Diette ordinaire à Grodno en Lithuanie.

Le 1o, le Comte Rzewuski , que l'on regardoit

comme Staroſte de Chelm, depuis qu'il étoit ren

tré dans l'Ordre Equeſtre, pour être élu Nonce à

la Diette, dans l'eſperance d'en devenir le Maré

chal , fut revêtu de nouveau du Talatinat de Po

dolie, dont il reprit poſſeſſi n, en prêtant le ſer
ment de Sénateur.

On a appris depuis quelques jours que les Coſa

I iiij .
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ques Haidamaques avoient fait de nouveaux rava

ges. Un de leurs Partis a pillé la Ville de Latyc

zew. Un autre a pillé la petite Ville de Lowxow.

Un troiſiéme en vouloit faire de même à Staroſ

cille ; mais un détachement de troupes Polonoi

fes , commandé par M. Mich lowski, eſt tombé

ſur ce Parti, qu'il a forcé de prendre la fuite, en

a >andonnant ſes armes & ſes bagages,& en laiſſant

pluſieurs mots ſur la place. Un détachement du

Palatinat de Podolie ayant atteint une autre troupe

de ces Brigands auprès de Letyn, l'a miſe en fuite,

après en avoir tué onze hommes & bleſlé beau

coup plus.

Le 18 Août , le Comte de Brulh, fils du Comte

de ce nom , premier Miniſtre , fut inſtallé dans la

Charge de Staroſte de Warſovie par le Prince

Czatorinski, Palatin de Ruſſie. Ce jeune Comte

n'ºyant encore que 14 ans, il a fallu que le Roi

l i permît , par une diſpenſe, de prendre poſſeſſion

de cette Charge ayant l'age preſcrit par les Loix.

Les grandes Charges vacantes furent remplies

le 2o.

' Le Roi ſe rendit le même jour ſur les neuf heu -

res du matin au Château pour faire l'ouve.ture du

Senatu -Conſilium. Les propoſitions, remiſes de ſa

part aux Sénateurs, avoient principa'ement pour

ot jet le rétabl ſſement de l'adminiſtration de la

Juſtice dans les Tribunaux Généraux du Royaume,

& particulierement dans celui de Petticow , qui

juge des differends ſurvenus entre les Nobles de la

Grande-Pologne & de la Pruſſe Il s'agiſſoit auſſi

de délibérer ſur les moyens d'arrêter les briganda

ges des Coſaques Haidamaques. S1 Majeſté re

tourna le 29 au Château pour arrêter le réſultat

du Senatus Conſilium. Ce réſultat porte , 1°. Que

le Roi, dont tous les ſoins ne tendent qu'à procurer l4
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proſpérité du Royaume, voulant remedier au préjudice

cauſé par la rupture de la derniere Diette, co voquera

le plutôt qu'il ſera poſſible, une nouvelle Diette ex

traordinaire, & qu'il fera pour cet effet , expédier les

Univerſaux aux Diette, de Relation. 2". Que ſon in

tention étant que chat un jouiſſe des avantages de la

tranquillité publique, ſous la proteétion des anciennes

e， nouvelles Loix, il a reſolu d'y recourir & d'en

exercer la rigueur contre ceux qui troufleront cette

Iranquillité. 3°. Que bien que l'on ait déja fait avan

eer des troupes ſur les frontieres Orientales du Royau

me, pour les proteger contre les courſes des Haidama

ques, les Staroſtes n'en ſeront pas moins obligés, con

formément aux Loix, d'employer au même objet les

treupes ſoumiſes à leurs ordres, à peine contre ccux

qui manqueront à cette partie de leur devoir, d'étre

cités par l'Inſligateur de la Couronne devant les Tri

bunaux Aſleijoriaux , pour y rcndre compte de leur

conduite, & qu'afin de ſe mieux oppoſer aux entrepri

Jes de ces Brigands, les Miniſtres d'Etat ſeront char

gés de convenir avec le Miniſtre Plénipotentiaire de

la Cour de Ruſſie, de quelle maniere les troupes de

deux Puiſſances ſeront diſtribuées, pour être à porté

d'agir de concert avec le Général qui commande *

Kiotie. 4°. Que pour repondre au déſir du Sénat tour

chant le rétabliſſement du Duc Erneſt de Biron , le

Roi interpoſera de nouveau ſes bons offices à la Cour

de Ruſſie. ;°. Que le Tréſor de la Couronne payera les

ſommes néceſſaires pour les réparations des Chāteauxt

de Warſovie & de Cracovie, & pour d'autres be

ſoins preſſans de l'Etat. Après qu'on eut arrêté ce

Réſultat, on nomma les Sénateurs qui réſideront

auprès du Roi pendant les années 175 1 & 1752 .

& l'Evêque de Cracovie fut choiſi pour préſider

pendant le même tems à la Commiſſion de

Radom.

I,v
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On apprend par des lettres, venues du Palati

nat de Podolie , que les Coſaques Haidamaques y>

continuent leurs ravages. Un Corps de ces Bri

† , qui ſe tenoit depuis quelque tems dans les .

orêts voiſines de la frontiere de ce Palatinat,

fondit vers le milieu du mois dernier dans le Vil

lage de Janxo, dont ils pillerent toutes les mai

ſons L'Echanſon & le Caiſſier de Novogorod les,

pourſuivirent à la tête d'un détachement des trou- .

pes de Podolie. lls en bleſſerent 1o; mais ils eu- .

rent cinq hommes tués & furent eux mêmes bleſ- .

ſés, Quelques jonrs après , les Haidamaqaes ſur

prirent la petite Ville de Kraſno, qu'ils pillerent.

Il y tuerent un aſſez grand nombre d'habitans, & .

ſe retirerent avec quelques priſonniers, du nom

re deſquels étoit le Gouverneur , qu'ils maſſacre- .

rent enſuite. -

D A N NE M A R c K. .

E>E C o P P E N H A G U E , le 5 Septembre. .

| E 26 , M. Detleu de Reventlau , Chambellarr ,

du Roi , & Premier Préfident d'Altena , arriva ,

du Ho'ſtein en cette Ville , pour recevoir ſes Inſ

tructions , & ſe rendre enſuite à la Cour de France

en qualité d'Envoyé Extraordinaire de S. M. On -

ignore enco e le tems de ſon départ.

Par une Ordonnance du Roi, publiée†; -

S. M. accorde aux Juifs Portugais , établis dans .

ſes Etats, les mêmes avantage à i'égard du Com

merce, que les Rois ſes Prédéceſſeurs ont accor

dés aux Sujets des autres Nations.

Le Roi a fait délivrer ces jours-ci de ſon tréſot

une ſomme conſidérable aux habitans de la petite .

Ville dç Preſloe, pour les aider à réparer le demy -

|

|
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,

!

mage que l'incendie, dont on a parlé derniere

ment, leur a cauſés.

On apprend de G'uck ſtadt, qu'il y eſt arrivé

d'Iſlande pluſieurs Navires richement chargés

On a appris de Norwége, qu'il y avoit eu le »

dans la petite Ville de Stromſted, une incendie

qui conſuma 1 oo maiſons, la Douane & ſes ma

gafins avec tous les effets qu'ils renfermoient, & -

niême les Livres & papiers de la Douane. .

A L L E M A G N E.

DE H A N o v R E , le 1 Septembre.

T" E nouveau Traité de Subſide entre S. M. .

comme Roi de la Grande Bretagne, l'Electeur "

de Baviere & les Etats Généraux des Provinces

Unies des Pays Bas, fut ſigné le 22 du mois der- :

nier à Herrenhauſen par le Duc de Newcaſtle , .

Sécretire d'Etat ; par le Comte de Haſlang, Mi

niſtre Plénipotentiaire de l'Electeur de Baviere, &

par le Lieutenant Général Baron Hop, Envoyé -

Extraordinaire & Miniſtre Plénipotentiaire des

Etats Générau1. Ce Traité contient huit articles .

& porte en ſubſtance, I. Qu'il y aura une amitié .

ferme & durable entre les Parties contractantes. II.

2ue S. M. Brit. & L. H. P. accordent à S. A Elect.

un ſubſide annuel de 4o mille li : re, ſterling ( c'eſt-à-

dire, environ 9 cens 6o mille litres tournois ) les deux '

tiers payables par la Grande-Bretagne , cº l'autre '

tiers par les Etats Généraux , de trois mºis en trºis *

mois, à compter du 2 r de Juillet dernier. III. Qae '

· moyennant ce ſubſide , l'Elecleur s'engage à tenir un

corps de ſix mille hommes d'Infanterie prét à marcher

à la premiere réquiſition, pour le ſervice des deux '

autres Parties contractantes. IV. Qu'on ne pourra !

I vj .
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dans aucun cas employer ce Corps ni contre l'Empec

reur, ni contre l Empire. V. Qge con.ie le Roi de la

Grande Bretagne & les Etats Généraux n'ont en vue

ue le bien de l'Em ire, S. A. E. s'engage & promet

de ſeconder les eff rts de S M B. tant à la Diette

Générale de l'Empire que dans le Collége Electoral.

VI. Qge dans le cas oà l'Elect ur ſéroit inquiété par

quelque lyſilance en conſidération du préſent Traité,

S. M. B. # L. H. P. s'engagent de l'aſſiſter & de lui

procurer un juſte dédommagement des pertes qu'il

pourroit avoir faites à cette cccaſion. VII. Que ce

Traité ſubſiſtera pendant ſix ans, à compter du 2 t

Juillet dernier, cº que ſi dans la ſuite les}Parties con

1raciantes jugent à propos de le renouveller, on y pour

Ya procéder dans l'efface de trois mois après la propoſi

tion faite. V Il [.# les ratifications ſeront échangées

à Hanotre dans quatre ſemaines, à compter du jour

de la ſignature. .
•

D E V 1 E N N E, le 13 Septembre.

Il y a quelques jours, que la Cour reçut une

lettre des Princes Directeurs du Cercle du

Haut-Rhin, dans laquelle ils repréſentent à l'Em

pcreur, que la permiſſion accordée aux Réformés de

J rancfort de b.itir une Egliſe dans l'enceinte de la

Ville, leur paroit ſujette à de grands inconvéniens ;

que c'ſt fºurnir matiere à des diſſentions perpétuelles

entre les Luthériens cº les Réſormés de la méme Ville,

c5 que, ſauf le meilleur avis de S. M I. ils penſent

que le mieux eſt de laiſſer les choſes comme elles ſont.

Le Comte George de Stahremberg eſt nommé

pour aller à Liſbonne, en qualité de Miniſtre de

L. M. I. complimenter le Roi de Portugal ſur ſon

avenement au Trône. -

Le 13 , l'lmpératrice Rcine, avec toute ſa Cour,
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aſſiſta à la Proceſfion ſolemnelle, qui ſe fait ici

tous les ans , en actions de graces de ce qu'en

1 : 83 le Roi de Pologne, Jean Sobiesxi, força les

Turcs à lever le ſiége qu'ils avoient mis devant

cette Ville.

M. Pedzold, Réſident du Roi de Pologne,

Electeur de Saxe, eſt arrivé depuis quelqucs jours

en cette Ville, où l'on attend dans peu le Comte

de Flemming, Envoyé Extiaordinaire de Sa Ma

jeſté Polonoife.

DE B E R L 1N, le 19 Septembre.

Les Fêtes, données ici par le Roi au Margrave

& à la Margrave de Brandebourg Bareith, ont été

ſuivies d'autres preſque auſſi brillantes, qui leur

ont été données par les Reines & par le Prince de

Pruſſe. A chacune de ces fêtes 4 à 5oo perſonnes

ont été traitées à differentes tables. Le Margrave

& la Margrave ont enſuite ſéjourné quelques jours

au Palais de Sans-Souci. Le Margrave eſt retour

né depuis dans ſes Etats. Une maladie ſurvenue

tout à-coup, a fait reſter ici la Princeſſe ſon épou

ſe, qui ſe porte à préſent beaucoup mieux.

Le Chevalier Hamburi Williams, Envoyé Ex-

traordinaire du Roi de la Grande-Bretagne, re

vint ici le 13 , de Warſovie. -

Le Baron de Cocceji, Grand-Chancelier, ſe

ren dit le même jour au Conſiſtoire ſuprême, pour

y déclarer que l'intention de S. M. étoit d'établir

en cette Ville un Conſiſtoire Luthérien, auquel

reſſortiſſent tous les Conſiſtoires de la même Reli

gion, qui ſont dans les differentes Provinces de

4cs Etats»
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D E R o M E, le 22 Août.

Dans pluſieurs Conférences que le Cardinal

Valenti Gonzaga, Secretaire d'Etat, eut ces jours

pàſſes avec les Cardinaux Mellini & Portocarrero,

chargés des affaires des Cours de Vienne & de

Madrid, il leu parla des dépenſes que le paſſage

des armées Eſpagnoles & Allemandes avoient oc

caſionnées durant la derniere gnerre à l'Etat Ec

cléſiaſtique: & leur repréſentant combien la Cham

bre Apoſtolique s'étoit épuiſée pour faire préparer

des Et1pes à toutes ces troupes, il inſiſta ſur la né

ceſſité de rembourſer promptement les ſommes

avancées par le .Siége, & pria les deux Cardinaux

de mander à leurs Cours qu'elles étoient inſtan

ment priees de ne pas differer davantage ce rem
bouſement.

Un Decret , émané de la Congrégation de

l'Inquiſition, le 19 Août , & publié ces jours

paſſés, condamne un Ouvrage nouveau , com

me contenant des propofitions auſſi contraires à

la Foi qu'aux bonmes mœurs. Voici le titre de

cet Ouvrage. LE TAMBoUR , Paraphraſe en vers

Sciolti , d'une Comédie traduite en proſe par le Sr

Dºſtouches, ſur l'original ºn;lois de M. Addiſſon.

A Florence, 175o , chez André Bondurci Avec Ap.

probation. La Preface de cette Comédie eſt auſſi

compriſe dans la condamnation ; & le Décret dé

fend d'imprimer ou de faire imprimer, de lire ou

de garder l'une ou l'autre, ſous les peines conte

nues dans l'Index des Livres prohibés.

Le Nonce , qui réſide de la part de S. S. auprès

de Roi d'Eſpngne, a toujours joui ſeul du droit

d'accorder dans l'étendue de cette Monarchte, les

Dºpenſes pour le mariage entre parens aux troi--

6éme & quatriéme degrés. Depuis quçlque tems *
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S, M: C. a fait demander au Pape, que tous les :

Evêques de ſes Etats euſſent à cet égard le même

privilége que le Nonce S. S. a nommé pour exa

miner cette demande , une Congrégation de Car

dinaux , qui s'eſt aſſemblée ces jours paſſes. On -

ignore encore ce que l'on y a réſolu.

Le Pere Cabral, chargé des affaires de la Cour

de Liſbonne, eut ces jours derniers une audience,

du Pape , auquel il remit une lettre, par laquelle.

le Roi de Portugal fait part à S. S. de la mort du,

Roi ſon pere , & le Pape a depuis ordonné ques

l'on célebreroit le 23 un Service ſolemnei pour le

repos de l'ame de ce Piinee. -

DE V E N 1s E, le 5 Septembre..

La République a fait inſtruire les Cours étran- .

geres du differend qui s'eſt élevé entre elle & le--

S. Siége. La Déclaration que ſes Mi iſtres ont eu

ordre d'y faire, porte, Que par un Bref du 1 , No

vembre de l'année derniere , le Pape avoit établi un .

Jſtcaire Apeſtolique pour exercer la Juriſiiſiion Spiri

tuelle dans la partie du Patriarchat d'Aquilée, ſituéa

dans les Etats de l'Impératrice Reine : que par les ou

vertures d'accommodement qui s'étoient faites enſuite,s

on avoit eu lieu d'eſperer que ce Bref ſeroit révoqué;.

- mais que bien loin qu'il l'eût été, la Cour de Rome

avoit, par un autre Bref du 27 Juin dernier , créé

Evêque in Partibus & Vicaire Apoſtolique d'Aquilée,

le Comte d'Attimis, Chanoine de l'È glſe Cathédrale

de Bâle ;que la République n'a tu conſidérer ce Bref .

que comme préjudiciable à ſon droit de Patronage, re

eounu & confsmé par les Papes prédéceſſeurs de Benoît

XHV ; que ce droit eſt fondé ſur une poſſeſſion non in

terrompue de pluſieurs ſiéeles, ſuivant la puelle l'élet

#ion du préſent Patriarche dait être regardée cowma»
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légitime & canonique; que la République, ayant fait

faire au Pape des repréſentations inutiles à ce ſujet,

avoit été dans l'obligation de rappeller de Rome ſon

vAmbaſſadeur, après l'avoir chargé de proteſter ſolem

mellement contre les deux Brefs dont il s'agit, # com

tre tout ce qui pourroit être fait en conſéquence , qu'au

reſte, comme elle n'a pour but que de conſerver un

droit dont elle eſt depuis ſi long-tems en peſſeſſion, elle

a toujours pour le S Siége les mèmes ſentimens de vé

mération cº d'obéiſſance filiale, & qu'elle eſt dans la

ferme intention d'y perſévérer inviolablement.

Le Roi de Sardaigne ayant offert à la Républi

que ſes bons offices dans l'affaire dont il eſt queſ

tion, il s'eſt tenu dernierement deux aſſemblées

du Sénat. Les délibérations ont été fort longues,

mais on en ignore le réſultat.

Le Cardinal Delfini, Patriarche d'Aquilée, fit

tenir il y a quelque tems au Cardinal Querini, une
Proteſtation en ſon nom contre la déciſion du Pa

pe au ſujet de ſon Patriarchat. Il ſe ſert des mêmes

raiſons que l'Ambaſſadeur de cette République a

fait valoir dans les Proteſtations qu'il a laiſſées à
Rome en ſe retirant.

Pour terminer le differend de cette République

avec le S. Siége, au ſujet du Patriarchat d'Aqui

léé, on a propoſé à Rome, de diviſer ce Patriar

chat en deux Evéchés, dont l'un auroit pour fîége

Udine, & l'autre Gorice, à condition que le premier,

ſitué dans la partie du Frioul, dépendante de la Répu

blique, ſeroit à ſa nomination ; cº que l'Impératrice

Reine nommeroit au ſecond, qui ſe trouveroit dans la

partie de cette Province ſoumiſe à ſa domination. On

ignore ce que le Sénat penſera de cette pro

poſition.

Le Comte d'Attimis, nommé par le Pape Vi

caire Apoſtolique du Patriarchat, pour la partie



N O V E M B R E. 175o. 2o2

qui dépend de l'Impératricc-Reine, ſe rendit der

nierement à Aquilée, aſin d'y prendre poſſeſſion

de ſa Dignité. On a ſçû par un Exprès venu de

cette Ville, que ceux d'entre les Chanoines de l'--

gliſe Patriarchale qui ſont attachés à la Républi

que, avoient refuſé d'être préſens à la priſe de

poſſeſſion de ce Comte, & qu'ils s'étoicnt rétirés

en le voyant arriver. Après leur retraite, il fit fai.

re en préſence de quelques Chanoines, qui ſont

dans les intérêts de la Cour Impériale , la lcc

ture du Bref du Pape, qui l'établit Vicaire Apoſ

tolique , & du Reſcrit de l'Impératrice-Reine, qui

le confirme dans cette qualité.

DE N A r L E s, le z 5 Aoiit.

Le Roi a déclaré qu'il agiroit avec la derniere

ſévétité contre tous ceux qui ſeroient coupabies

de crime de Rapt, & que même, en certains cas,

ils feroient punis de mott.

I a ſituation de la Ville de Barlette ſur la Mer

Adriatique, la rendant très-propre au Commerce,

le Roi a réſolu d'y faire conſtruire un Port, où les

Vaideaux ſoient à l'abri dans les tens de tempête.

En conſéquence,il a fait prendre ſur ſes Galeres un

certain nombre de Forçats, qui ſeront employés à

cet ouvrage,& que l'on vient d'envoyer à Barlette

ſur deux chebekcs, chargés des matériaux & des

outils néceſſaires.

Sur les plaintes que l'on a faites au Roi de la

contrebande qui s'exerce depuis quelque tems ſur

les côtes de la Calabre, Sa Majeſté a ordonné que

l'on y fît aller deux Galiottes armées , pour empê

cher la continuation de ce déſordre. -

On a reçû avis que les Galeres du Roi & le

Vaiſſeau de guerre, la Reine, ſe ſont emparés de
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uelques Corſaires de Batbarie, qu'ils ont conduits

a Meſſine. -

Il y a quelques jours qu'en creuſant dans les

environs de cette Ville, on trouva dans la terre
une Statue de bronze avec ton piédeſtal, ſur le

quel une Inſcription preſque effacée laiſſoit entre

voir que cette Statue avoit autierois été érigée en

Phon，eur de Roger VII , Roi de Sicile , Le , oi

l'a fait tranſporter dans ſon Palais, pour être miſe

au rang des anciens monumens qu'on y conſerve.

D E G E N E s, le 7 Septembre.

Les Corſaires de Barbarie ſe multiplient de plus

en plus , parce que , dès qu'ils ont fait une priſe,

ils l'atment en courſe. C'eſt pour cette raiſon que

la Compagnie de Notie-Dame du Secours vient

d'acheter une petite Fregate, très bonne voiºº ,
que l'on arme aétuellement, & qui doit inccſſam

ment mettre à la voile, pour aller de conſerve

avec la groſſe Barque de la Compagnie , donner la

ch ſl : à ces Corſaires. - -

M Pinello partit il y a quelques jours, pour au

ler à Turin , et qualité d'Envoyé Extraordiº

de cette République auprès du Koi de Sardaigne.

Il s'arrêtera quelque tems à Gavi pour en villtcr

les Fortifications.

Le commerce eſt toujours tiès languiſſº
On attend avec impatience le Réglement Poº la

Banque de S. George, auqael on ti availle : * dont

on fait eſperer la publication avant la fin de l'hy

ver,

On regarde ici comme un cheſ-d'œuvre *

modéle de la Statue de marbre que la Républiqº

par reconnoiſſance, fait ériger au Maréchal Duc

de Richelieu, & qui doit être placée dans unº N1
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ebe du Salon où le Grand Conſeil s'aſſemble. Le

Sculpteur , qui paſſe pour un des plus habiles de

I'Europe, eſt allé , depuis quelques jours , à Car

· rara pour y choiſir un Bloc qui lui convienne , &

l'y faire dégroſſir, ſelon ſes proportions, afin que

l"on puiſle le tranſporter plus facilement en cette
V:]le

On compte que le Général Jean-Luc Pallavi

cini ne partira d'ici , pour aller prendre poſſeſſion

du Gouvernement de Milan que dans les pre

miers jours du mois prochain Fn attendant , if

travaille à mettre dans ſes affaires un ordre dont

elles ont beſoin : mais el'es ne !'occupent pas uni

quement. Il donne une partie de ſon tems à con

certer avec dives Officiers de Milan , qui ſe ren

dent ici les uns apr s les autes, les moyens d'exé

cuter un projet approuvé de l'impératrice Reine ,

par lequel , outre l'entretien des Trompes , cette

PI incefie doit retirer de Milan tous les ans cent

mille florins , dans leſqucls on croit que ſont com

pris les appointemens de Gouverneur , ce Géné

ral ayant , dit on , refuſè de les accepter.

' Les dernieres nouvelles de Corſe ne parlent que

de la tranqui'l té qui regne dans cette lſie.

Dans la tournée que M. le Marquis de Curzay.

a faite au Cap Corſe , il a donné ſon avis pour

· pluſieurs ouvrages néceſſaires , ſurtout pour l'a-

grandiſſement des deux petits Ports de Koliano &

de Centuri, & pour les deileins d'un Môle qu'on

y doit conſtruire.

On apprend en particulier de Baſtia que l'Aca

démie des Belles-Lettres de Corſe, établic dans

cette Viile , a tenu , le 23 du mois dernier , ſl

Séance publique pour la diſtribution du Prix fondé

l'année paſſée, par le même Officier Général ,

Protecteur de cette Académie. Ce Prix eſt une:
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Tabatiere d'or de la valeur de douze cens livres,

argcnt de France ; & l'Académie l'a décerné à

f'Abbé Bellet , Membre de l'Académie des Belles

Letttres de Montauban. La lecture de ſon Diſ

cours en François & en Italien, fut ſuivie de celle

de differens Mémoires de quelques Académiciens.

On termina la Séance par lire un Programine ,

dans lequel il eſt dit : Que l' Académie , dans ſon

JAſſemblée du 24 Août 1751 , diſtribuera deux l'rix :

Que le premier, conſiſtant en une Méiaille d'or d'une

valeur conſiierable, eſt deſtinéfour le Diſcouts , daus

lequel en établiſſant ſolidement : Quelle eſt la

vertu la plus néceſſaire à un Héros, on fera con

noître ceux qui n'ont pas été jugés indigues de ce

titre, quoiqu'ils fuflent privés de la vertu pour

laquelle l'Auteur ſe décidéra : Qu'une Médail'º

de méme valeur que la premiere, formera le ſecºnd

Prix , auguel les Corſes ſeuls pourront concourir , ºr

qu'elle ſera donnée aa Diſcours, dans lequel on dé

montrera par des raiſons & des autorités : Quelle

eſt la vertu la plus néceſſaire à l'homme : 2ue les

Diſcours pour le premier Prix, auquel tous les Gens

de Lettres, ſans diſtinction de Nation , ſont a lmis à

cºncourir , à l'exception des Membres de l'Académie,

feront compºſés en proſe Italienne, Françoiſe ou La

tine, cº ſeront d'une demie heure de l éiure : Que les

Auteurs ne ſe front point connoitre , en ſignant leurs

outrages, cºr qu'ils y mettront ſeulement une Inſ i，-

tion ou Deviſe cachetée , qui ne ſera vée qu'en cas

que le Diſcours ſoit couronné : 2ue les Piéces deſtinées

à concourir , ne ſeront repues que juſqu'att premier ds

Mai prochain excluſivement, & qu'elles ſeront adreſ

ſées , A M. le Secrétaire perpétuel de l'Académie

des B lles-Lettres de Coiſe , à Baſtia : Qu'apr : le

jugement de l'Académie , le Secrétaire aurº ſoin d'

faire annoncer dans les Nouvelles publiques que le
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Diſteurs, ayant telle Deviſe ou Sentence, a éte cou

r n é : Que l'.Auteur ſe fera connoitre alors en en

voyant une copie de ſon ouvrage, avec une procura

tion en bonne forme pour recevoir le l'rix , en donnant

un Récépiſſé. Que pour éviter aux Etrangers les frais

de port, ils pourront adreſſer leurs paquets au Secrétaire

de l'Académie , ſous l'enveloppe du Marquis de

Curzay.

Toutes les aſfaires importantes ſont ſuſpendues ;

, & les Nobles qui compoſent le Petit-Conſeil, ont

ºeu la permiſſion de quitter la Ville pour aller à

leurs maiſons de campagne. Il ne reſte actueile

ment ici que huit ou neufSénateurs des plus âgés,

qui ſe rendent au Palais, pour travailler avec le

Doge aux affaires courantes du Gouvernement.

G R A N D E B R E TA G N E.

DE L o N D R E s, le 1o Septembre.

TY Ans le Conſeil de Régence qui ſe tint le 3 ,

- le Parlement prorogé juſqu'au 3o de ce mois,

le fut de nouveau juſqu'au 25 - d'Octobre. Les

Lords Régens examinerent en même tems le nou

veau Traité du Subſide avec l'Electeur de Baviere,

ſigné à HeIrenhauſen le 22 du mois dernier , &

l'ayant approuvé, ils y firent appoſer le grand

Sceau du Royaume, & le renvoyerent le lende

main à Hanovre. -

Il ſe tint le ro, un Conſeil de Régence à Whi

tehall, dans lequel on examina les ſollicitations

faites de la part de la République de Veniſe par

M. Buſinelli, ſon Miniſtre en cette Cour, pour

engager le Roi d'interpoſer ſes bons offices auprès

de la Cour de Vienne, afin que l'affaire†

triarchat d'Aquilée ſe puiſle terminer à l'amiable
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·Ces ſollicitations ont été communiquées auRoi par

un Courier qui partit le lendemain pour Hanovre.

Le Navire , le Richmont, arriva ces jours derniers

du Détroit de Davis , avec deux Baleines

On apprend d'Hallifax dans la nouvelle Ecoſſe,

par des lettres du 2 Juillet, que la Pêche avoit été
cette année très-abondante ſur les Côtes de cette

Province, & qu'une ſeule Compagnie d'habitans

de cette Colonie avoit quinze mille quintaux de

Morue ſeche en état d'être tranſportés.

Le 23 de ce mois au ſoir, à l'occaſion de l'a*

niverſaire de la naiſſance du Roi d'Eſpagne, le

Chevalier d'Abreu , qui fait ici par int rim les

fonctions de Miniſtre de Sa Majefté Catholique,

traita magnifiquement les Miniſtres Etrangers qui
ſont en cette Ville, & pluſieurs perſonnes de diſ

tinction de l'un & de l'autre ſexe. Il y eut un bal

après le Souper.

Des Lettres venues du Nord de l'Ecoſſe, con

tiennent le détail ſuivant. Le 24 du mois paſſé, le

Régiment de Herbert , en garniſon au Fort Au

guſte, ſe diſpoſant à faire exécuter trois déſer

teurs, dont deux étoient Anglois, & le troiſiéme

un Montagnard Ecoſſois; il vint des Lettres de

répit pour les deux Anglois. L'Ecoſſois fut paſſé

par les armes, parce qu'il avoit été jugé le plus

coupable. La nuit ſuivante , le Colonel Herbert,

& le Lieutenant Colonel Gray reçurent des Let

tres dans leſquelles on leur marquoit : Que les

Montagnard, vengeroient la mort de leur camarade

ſur tous les Anglois, qu'ils pourroient reacontrer ; &

qu'eux en partiruler romme Officiers, devoient s'at

tendre qu'ils ſeroient maſſacres & leurs maiſons brú

lées. Le 29 , quelques Montagnards aſſaſſinerent

de la maniere la plus barbare un ſoldat Anglois,

tombé malheureuſement entre leurs mains, Ls
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s1 ;deux autres auroient infailliblement été traités

de.même , ſi l'on n'avoit pas couru promptement

à leur ſecours. On a depuis arrêté trois Monta

gnards, ſoupçonnés d'avoir commis le meurtre

dont on vient de parler. Tous les jours on reçoit

dans les Quartiers du Régiment de Herbert des

lettres menaçantes Pour ſe mettre à l'abri des

entrepriſes d'une troupe de furieux , on a doublé

toutes les Gardes ; & les Patrouilles ſont ſur pied

pendant toutes les nuits.

On a reçu avis que des Corſaires de Salé, &

d'autres Pirates de Barbarie s'étoient emparés de

' pluſieurs Navires Anglois, qui revenoient en An

gleterre.

Le Maître du Navire La Venus, arrivé dernie

rement de Rattan, dont il avoit quitté la Rade,

le 27 de Juin dernier , a rapporté qu'il y avoit un

grand nombre de petits Bâtimens Eſpagnols qui

croiſoient à l'entrée des Baies de Honduras & de

Campêche , pour empêcher les Etrangers d'y faire

aucun commerce , & que trois Vaiſſeaux , partis,

l'un de Philadelphie , l'autre de la Nouvelle

Yorck , & le troiſiéme de la Caroline, & deſti-"

nes tous trois pour la Baie de Honduras, avoient

été pris par les Eſpagnols.

Le Général Cornwalis a mandé qu'une partie

des Anglois & des Etrangers, que l'on a fait par

tir en dernier lieu pour la Nouvelle-Ecoſſe, étoient

arrivés. Dès que les autres y ſeront rendus, on

doit bâtir une nouvelle Ville ,# ſera placée à

l'oppoſite de celle d'Hallifax, de la même maniere

ue Cha les Town eſt ſituée à l'égard de Boſton,

ans la Nouvelle-Angleterre. Hallifax paſſe déja

pour avoir plus d'étendue que la Nouvelle Yorcx,

& ſes Habitans ſont en bien plusgrand nombre.
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D E N E U F c H A T E L E N S U I s s E ,

- le 23 Septembre.

· Le Seïon , torrent qui traverſe la partie baſſe

de cette Ville , & dont le débordement fit de ſi

grands ravages en 1576, vient de rappelier la mé

moire de ce triſte évenement. Le 14 de ce mois ,

jour auquel , en 17 14 , le feu réduiſit en cendres

une partie de cette Ville, il y eut le ſoir un vio

lent orage, qui commença dans le Val-de-Rus,

& qui fit enfler ſi conſidérablement le Seion , que

ce torrent ſurmouta bientôt ou rompit ſes digues,

& répandit la déſolation dans tous les lieux de ſon

paſſage. Il emporta d'abord les Ponts au-deſſus

& au deſſous de Valengin, un moulin & quanti é

d'arbres & d'autres Bois. L'orage continuant, il

groſſit de plus en plus, & renverſa preſque entiere

ment les moulins du Vau-Seion & ceux de la Priſe.

Depuis ce dernier endroit juſqu'à la Ville, il en

traîna tout ce qui ſe trouva le long de l'écluſe , les

digues , les ponts , les arbres, ies murailles, la

digue des moulins de la Ville, la plus grande par

tie d'une Ferme voiſine , & même une Tour qui

n'en étoit pas éloignée. Le grand pont de l'écluſe

fut emporté comme le reſte : mais heureuſement

il fut jetté ſur une petite hauteur, près de la Ville,

à laquelle il a bien épargné du dommage, en arrê

tant une partie de ce que les eaux rouloient avec

elles. Le torrent ſe répandit alors impétueuſement

dans la Ville, & renverſa la Boucherie & toutes

ſes dépendances, avec un pont de bois voiſin du

Lac. En moins d'une heure , la rue des Moulins,

1a grande-rue , & la rue de l'Hôpital furent ſous

l'eau. La plûpart des maiſons de la premiere en

curent juſqu'à ſix pieds, & quelques-unes juſqu'au

- premiet
-
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premier étage. La partie de la V lle, ſituée ſur le

Lac, fut plus ou moins inondée, ſelon la diffe

rence de l'élevation du terrain : mais la Place des

Halles devint un ſecond Lac. L 1 premiere atten

tion fut de ſecourir ceux que les eaux enfermoi

dans leurs maiſons. Toute la nu't , du 14 au 1 5 ,

un Bateau , que l'on avoit conduit du Lac à la rue

des Moulins, ne ſit qu'aller & venir , pour porter

aux Habitans du Quartier les choſes qui leur

étoient néceſſaires. Le 1 5 au matin , les eaux

commence1ent à baiſſer : mais elles ne ſe retirerent

pas des maiſons de cette rue, parce que le lit du

Scion ét int rempli de terre, de ſable & de débris

de toute eſpéce , ſon niveau ſe trouvoit au deſſus

de celui du ſol de ces maiſons Une groſſe pluye ,

i ſurvint la nuit du 17 au 18, cauſa de nouvelles

† L'eau couvrit une ſeconde fois la plus

grande partie de ce qu'elle avoit inondé la nuit du

14 au 1 5. Il y cut encore l'après-midi du 18, de

la pluye mêlée de grêle. Comme les eaux por

toient avec violence vers la grande rue une par

tie des matériaux qu'elles charioient, les Habi

tans, craignant d'être enſéve lis ſous les ruines de

leurs maiſons ébranlées, prirent, ſur les 5 heures

du ſoir,le parti de les abandonner, & de faire tranſ

ter ailleurs ceux de leurs effets que l'on pou

voit enlever le† aiſément. Dans les autres

Quartiers expoſés, on avoit pris, depuis le 15 ,

toutes les précautions poſſibles pour mettre les

maiſons en état de réfiſter à l'impétuoſité de l'eau.

La Baſſe-Ville couroit les plus grands riſques, &

l'on s'occupa généralement à préſerver quelques

uns de fes ponts, qui ſubſiſtoient. encore en en

tier, & dont la ruine auroit conſidérablement aug

menté le dommage que le Public & les Particu

liers ont ſouffert. On ne peut pas encore en dons
',

K.

S
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· ner une juſte évaluation, Il ſuffit de dire, qu'ou

tre un grand nombre d'ouvrages publics déttuits,

& de Biens de campagne dégradés, tous les Mat

chands ont fait des pertes, & quelques-uns même

•de très grandes. Il faut ajouter à ce qui retombe à

la charge du Public, l'eau qui manque à toutes les

Fontaines de la Ville , le débordement ayant em

porté, briſé, déplacé la plûpart des canaux , &

compter parmi les pertes des Particuliers, le tott

# la grêle, tombée en abondance avec la pluye

u 18, a fait aux vignobles de ce Territoire , les

plus renommés par la qualité de leurs vins. Le 1»

& les jours ſuivans , les eaux ſe ſont écoulées,

autant que le lit du Seion, preſque entierement

comblé, l'a pû permettre. Trois cens hommes,

payés par la Ville , ont été d'abord employés à le

nettoyer, & depuis on en a fait monter le nombre

juſqu'à ſix cens. Des volontaires de tout âge, de

tout ſexe & de toute condition, prennent part ai

travail, qui ne coûtera pas moins de peines que de

dépenſes. Il ne s'agit pas ſeulement de remettte

le lit du Seïon dans ſon premier état, il eſt queſ

tion de faire à ce torrent des coupures , qui puiſ

ſent , dans un débordement, rallentir l'impétuo

ſi:é de ſes eaux , & de le contenir actuellement

par des digues, qui donnent le tems de faire les

differens ouvrages que l'on a projettés. Les Com:

munautés voiſines ſe ſont euipreſſées de fournit à

cette Ville affligée le monde dont elle peut avoir

beſoin , & de lui donner d'aiileurs tous les fecours

qui dépendoient d'elles. La petite ville de Morat

a fait venir ici vingt travailleurs qu'elle paye, &

l'on s'eſt avec joie chargé du ſoin de les loger&

de les nourrir. Deux perſonnes de cette Ville qui

ſont hab les dans les Méchnniques, ont propo é,

| Pou, fac itcr lc nettoyement du lit du torrent,
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deux machines qu'elles ont inventées, & dont on

vu faire l'eſſai. Les Habitans ſont d'ailleurs dans

' l'intention de recevoir, avec autant de reconnoiſ

| ſance que de plaiſir , les conſeils que de ſçavans

i lngénieurs, ou d'autres perſonnes inſtruites, vou

4 diont leur donner pour l'accéleration des travaux,

· que la ſaiſon ne permet pas de traîner en lon

: gueur.

· tritiº#iRRiRº####R

F R A N C E.

Nouvelles de la Cour, de Paris, &'e.

， I E 1o Septembre dernier, les Députés des Etats

- " d'Artois , conduits par M. de Giſeux, Maître

des Cérémonies, & préſentés par le Prince Char

les de Lorraine , Gouverneur de la Province,&

par le Comte d'Argenſon, Miniſtre & Secretaire

d'Etat, eurent audience de Sa Majeſté. Ces Dé

putés ſont, pour le Clergé , l'Abbé de Fumal ,

Chanoine &.Vicaire Général de Saint Omer, le

quel porta la parole ; pour la Nobleſſe, le Mar.

† d'Ivergny , & pour le Tiers-Etat, M. Har

uin , Avocat en Parlement, ancien Echevin de

la Ville d'Arras. ' . -

Le 13 , le Comte de la Feuillade, Mouſquetaire

de la Premiere Compagnie, étant préſenté par le

Duc d'Aumont , Premier Gentilhomme de la

Chambre , eut l'honneur, en qualité d'aîné de la

Maiſon d'Aubuſſon , d'offrir au Roi dans ſon Ca

binet, une Médaille d'or , repréſentant d'un côté

le Groupe de la Place des Victoires, que le Maré

thal de la Feuillade fit élever en 1686, en l'hon

ºeur du feu Roi Louis XIV. On lit autour s

K ij
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PATRI ExERcITUUM ET DUcroRI sEMTA -

· FEL1c1, & dans l'Exergue FRANc. Vick-Com. ,

D'AUBUssoN poſuit in arca publ. Lutetiarum, annº

, 1686, Au revers eſt la tête du même Monarque ;

cette Médaille eſt un hommage, que les Aîoés de

la Maiſon d'Aubuſſon rendent à Sa Majeſté, &

· qui ſe renouvelle tous les cinq ans. ，

Le Marquis de Saint Germain, Ambaſſadeur |

ordinaire du Roi de Sardaigne, eut le 15 , une l

audience particuliere de Sa Majeſté. Il y fut çon

· duit par le Chevalier de Sainctot, Introducteur

des Ambaſſadeurs. -

Le 9, M. Louis Quinette, Négociant de Bou- |

logne ſur-Mer , eut l'honneur de préſenter à Sa

Majefté, à Choiſy, un Yacht , qu'il y avoit amené !

de Boulogne. Ce Bâtiment, qui peut ſervir à ſe |

promener ſur les rivieres comme ſur la mer, eſt !

orné de Peintures , de Sculptures & de Dorures |

Outre une Cbambre, garnie de glaces de Veniſe, ,

& ayant une cheminée de marbre, dont les orne- (
mens ſont de cuivre doré, il ya dans ce petit Bâ ,

timent pluſieurs autres endroits commodes. Il ,

eſt monté de huit piéces de canon de bronze, qui

firent une triple décharge lorſque la Cour y entra. .

M. Winſlou , Docteur en Médecine de la Fa- '

culté de Paris , & Penſionnaire de l'Académie

Royale des Sciences, s'etant démis , à cauſe de

ſon grand âge, de la place de Profeſſeur d'Anato

mie & de Chirurgie du Jardin du Roi, Sa Majeſté

a nommé pour remplir cette Place , M Ferrein ,

IDocteur en Médecine des Facultés de Paris & de

Montpellier , Penſionnaire de l'Académie Royale

des sciences, & Profeſf ur de Médecine au Col-s

lége Royal de France. 4

L'Académie des Jeux Floraux de Toulouſe diſ

gibuera, le 3 de Mai prochain, deux Prix d'Ode !

|



· N C V É M B R E. .. 175e. 221

|

i

deux de Poëme, un d'Elégie, d'Eglogue ou d'Idille,

un de Sonnet , & deux de Diſcours : elle propofe

Pour ſujet de ces derniers : L'eſperance eſt un bien,

dºnt on ne connoît pas aſſez le prix.

· L'Académie Royale des Sciences, Infcriptions,

& Belles-Lettres de la même Ville, a donné pour

ſujet du Prix de l'année prochaine : La Théorie de

l'ºuie, & propoſe pour le Prix de l'année 1752 ,

L'état des Sciences & des Arts à Toulouſe , ſous les

Rois Viſigoths, & quelles étoient les Loix & les

mœurs de cette Ville ſous le Gouvernement de ces

Princes. -

· Du 17, Actions, dix huit cens cinquante-cinqs

Billets de la premiere Loterie Royaie, point de

cours ; Billets de la ſeconde , ſix cens ſoixante.

L'Académie des Belles-Lettres , Sciences &

Arts, établie à Bordeaux , avoit propoſé l'année

paſſée, deux ſujets pour les Prix de 1751 Le pre

mier eſt L'explication de la nature & de laforma

tion de la grèle, & le ſecond : S'il y a des médica

ºens qui affectent certaines parties plutôt que d'autres

dº corps humain, & quelle ſeroit la cauſe de cet effet.

Elle deſtine le Prix de 1752 , à la Diſſertation,

dans laquelle on expliquera le mieux : La cauſe

4ui corrompt les grains du bled dans les épis, & qui

les noircit , avec les moyens de prévenir cet accident.

la même Académie a couronné cette année,

cux Diſſertations ſur les ſujets propoſés en 1748.

Lº premiere, dont M. Dutil.ct, Directeur de la

onnoye de Troyes, eſt Auteur, a pour objet :

La duäilité des métaux, & les moyens de l'augmen

ºr. M. Barberet , Médecin de Dijon , eſt Auteur

de la ſeconde, ſur la queſtion : S'il y a quelque

ºport entre les Phénoménes du Tonnerre & ceux de

Electricité. *

· Du 24, Actions, dix-huit cens cinquante-deux )

- K iij
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Billets de la premiere Loterie Royale, ſept cens

dix-huit ; ceux de la ſeconde, ſix cens ſoixante

llIl, -
-

- Le 15 du mois dernier, le Roi, Monſeigneun

le Dauphin & Meſdames de France ailerent au

Couvent des Dames de Saint Cyr.

· Le 19 , le Roi de Pologue, Duc de Lorraine &

de Bar, arriva à Verſailles incognito. Il a occupé

l'appartement du Comte de Clermont. ,

Madame la Dauphine releva de ſes couches le

26 , & le ſoir il y eut un feu d'artifice, qui fut tiré

ſur la terraſſe du Château.

, Du premier Octobre, Actions, dix-huit cens

cinquinte-cinq ; Billets de la premiere Loterie

Royale , ſept cens ſeize ; de la ſeconde, ſix cens

ſoixante-un. -

Le Roi de Pologne , Duc de Lorraine & de

Bar, prit congé du Roi le 3 au ſoir,& le lende

main , après avoir entendu la Meſle aux Recollets,

il partit pour retourner en Lorraine. -

Le Dimanche 4, Madame la Dauphine releva

de ſes couches dans la Chapelle du Château. L'E-

vêque de Bayeux, ſon Premier Aumônier, en fit

la Cérémonie, en préſence du Curé de Notre

Dame. Il dit enſuite la Meſſe, pendant laquelle il

donna la Communion à Madame la Dauphine.

Le même jour au ſoir, le Roi partit pour Choi

ſy. La Reine & Meſdames de France s'y rendirent

le lendemain. -

Le 7, le Roi, la Reine & Meſdames de France

partirent de Choiſy pour aller à Fontainebleau.

Le Roi a voulu qu'une partie de ſes Tableaux

qui ſont à la Sur-Intendance des Bâtimens, fût

employée à décorer l'Appartement du Luxem°

bourg , quc le Reine d'Éſpagne occupoit ci de

vaut, & que cet Appartement fût ouvert au Pu

\ • • "
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blic , deux fois la ſemaine. Sa Majeſté, toujours

attentive à donner de nouvelles marques de fa

protcction aux Beaux Arts, & à ceux qui les pro.

fefſent, en mettant ſous leurs yeux les Chef

d'œuvres des plus grands Maîtres, excite en eux

de plus en plus une noble émulation, & entre

tient dans la Nation ce goût décidé pour la Pein

ture , qui lui fait tant d'#onneur dans toute l'Eu

rope. Le Cabinet du Luxcmbourg a été, pour la

premiere fois, ouvert au Public le 14 du mois der

nier, & continuera de l'être juſqu'au mois de Mai

prochain , les Mercredis & les Samedis de chaque

ſemaine , depuis neuf heures du marin juſqu'à mi

di. Du mois de Mai au mois d'Octobre§ 2

on n'y entrera, les mêmes jcuts , qu'à trois heures

après midi juſqu'à fix heures du ſoir.

Du 2 , Actions, dix-huit cens cinquante ; Bil

Iets de la premiere Loterie Royale , ſept cens qua

torze : ceux de la ſeconde , ſix cens ſoixante.

Le Roi vient d'accorder au Vicomte de Vence,

Colcnel réſormé à la ſuite du Régiment Royal

Corſe, le Brevet de Colonel en ſecond , avec le

eommandement de ce Régiment, en l'abſence du

Comte de Vence, Maréchal de Camp des armées,

du Roi, Colonel de ce Régiment. "

B EN E F I C E S D O N N E'S.

Le Roi a accordé l'Archevêché de Tours, 3

M. de Coëtloſquet, Evêque de Limoges.

L'Abbaye de la Couronne , Ordre de Saint Au

guſtin, Diocéſe d'Angoulême, à l'Abbé de Bom

par, Grand Vicaire de Rhodès. .

L'Abbaye de Baigne, Ordre de Saint Benoît

Diocéſe de Xaintes , à l'Abbé de Crillon , Grand

Vicaire de Narbonne. -

Le Prieuré de Chaux, Ordre de Saint Benoît ,

K iiij
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Diocéſe de Beſançon, à l'Abbé d'Apchon, Grand

Vicaire de Dijon.

Q \42: G\&, Ç'82 @ º @\62 G\&

· MA RI A G E S ET M O R TS.

" Ous nous conformons avec plaiſir à la loi que

nous nous fonmes preſcrite de retoucher les

articles, ſur leſquels nous ne nous ſerions pas ſuffi

ſamment étendus , & nous ſouhaitons que notre

attention en ceci excite les famil'es à nous en

voyer des Mémoires , dont nous ne manquetons

pas de faire uſage. Plus ces Mémoires ſe1ont dé

taillés , plus ils ſeront dignes d'être préſentés au

Public, & de paſſer à la pºſtérité comme autant de

monumcns autentiques C'eſt l'objet principal que

nous avons en vûe , & c'eſt ce qui fait le mérite

eſſentiel de cet article du Mercure.

Le 4 Août, Marie-Louis Caillebot , Marquis

de la Salle, Lieutenant Général des arinées du

Roi , & Sous-Lieutenant des Gendarmes de la

Garde de Sa Majeſté, épouſa dans la Chapelle de

l'Hôtel de Laſſay , Marie-Charlotte de Clermont,.

de la branche de Chaſte , fille du ſecond lit de feu

Charles Balthaſar de Clermont, Comte de Rouſ

ſillon & de Marie-Heléne de Butler.

, Le premier Septembre, Louis Marquis de Persſe

, Deſars, quatriéme fils de Louis-François Comte

Deſcars, Seigneur de Saint Bonnet , Saint Ybart ,

La Roche l'Abeille , en Limouſiſ1, de la Renau

die, en Périgord, de Pranſac & Ortebiſe , en An

umois , de la Roche-Live , en Anjou, Lieutº

mant Général du haut & bas Limouſin , & de

Marie-Françoiſe victoire de verthamont de lº

yille-aux-clercs, reçu Chevalier de Malthe dº
' • • •
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minorité, Cornette au Régiment de Toulouſe,

Cavalerie , enſuite Lieutenant & Capitaine dans

celui de Santerre, Infanterie, Colonel d'lnfante

rie d'un Régiment de ſon nom qui a été réformé,

aujourd'hui l'un des ſeize Colonels du Régiment

des Grenadiers de France, épouſa à Paris N.

d'Artaguette , ſœur cadette de Madame de Cair

voiſin , fille du Receveur Général defce nom.

· Le Matquis de Peruſſe, qui donne lieu à cet ar

ticle, a pour freres & ſœurs, 1°. François-Marie,

Marquis Deſcars , Maréchal de Camp , marié

avec Emilie de Fitzjames, fille de Jacques de Fitz

james , Maréchal de France , Duc de Barwix, de

f§ a trois garçons & une fille.

· 2". Jean François, Vicomte Deſcars, Meftre

de-Camp, Brigadier des armées du Roi.

3°. Michel-Louis Defcars de Saint Ybart, Ens

feigne de Vaiffeau.

4°. Jeanne-Theréſe Elizabeth Deſcars :

· 5°. Marie-Anme Deſcars , Abbeſſe de Sainte

Croix de Poitiers.

| 6°. Gabrielle-Marthe Defcars , Religieuſe dans
la même Abbaye. • * ,

- 7°. Autre-Gabrielſe-Marthe Deſcars , Abbeſſa

de Saint Auſonne d'Angoulême.

2°- Marie.Françoiſe Deſcars , dite Mademois

felle de Saint Ybart, à marier.

H y a encore pluſieurs autres branches de cette

Maiſon, entre autres celle de Merville, ou la

Rocquebrou, en Auvergne, qui eſt l'aînée de tou

tes, ſortie de Jàcques Deſcars , troiſiéme fils de

Jacques de Peruſſe , Comte Deſcars , & d'Anne :

de Liſlejourdin , Dame de Merville, en Auver.x

# qui avoit épouſé en ſecondes nôces Jeanne
Aubuſſon.

.. Celle de la Motte , en Languedoc , ſo rtie d'Asº

- - k« - y



226 ME RCURE DE F R ANCE.

net Deſcars, ſecond fils de François, Comte Deſt

cars , & de Françoiſe de Verrieres, qui quitta la

Croix de Mal he & fut Seigneur de la Motte, &

épouſa Paule de Montlezun, & eft mort Lieute

nant Général des armées du Roi , Gouverneur de

Hoofleur; elle eſt ſur le point de s'éteindre. -

Cclle de Fialeix, ſortie de celle de Saint-Bon

net par Jacques Deſcars, ſecond fils de Leonard

Deſcars , & de Catherine de Joignac de Forſac,.

qui épouſa le 3 Février 16o2, Françoiſe de Cham

pagnac, d'où eſt iſſu Dominique Deſears, reçus

Chanoine & Comte de Brioude en 1738 , Cha

noine & Prevôt de l'Egliſe de Soiſſons, Vicaire

Général du Diocéſe ; Abbé de Notre-Dame dus

Val, qui a deux freres qui ont ſervi, & qui n'ont

point encore pris d'allance, & une ſœur Reli

gieuſe, au Couvent de Saint Pardoux, Diocéſe

de Perigueux, Ordre de Saint Domiuique.

Cette Maiſon eſt parente , ou alliée à celle de

Lufignan, par le mariage d'Emery de Peruſſe avec

Iolande de Luſignan , ſœur de Hugues , cin

† du nom , Comte de Luſignan, qu'il avoit

pouſée avant 1o6o ; il prenoit dès ce tems là la.

qualité de Chevalier & de Vicomte de Peruſſe,.

qui aſſiſta au Traité de Paix qui fut fait entre les,

Comtes d'Orleans & de Paris en 1o27, comme un»

des principaux Seigneurs du Royaume..

• La Terre de Peruſſe a paſſé dans la Maiſon de

Rochechouart, par le mariage de Luce de Peruſſe

avec Emery de Rochechouart, ſixiéme du nom,

en 12c1 , & enſuite dans celle de Bouchet , & de

cette derniere dans celle d'Aubuſſon , où elle eſt

à préſent. Elle eſt ſituée auprès d'Aubuſſon, dans,

le Limouſin, oû l'on voit encore les ruines d'un

vieux Château. - - -

Les autres.Maiſons diſtinguées auſquelles celle
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Deſcars appartient, ſont celles d'Albret, de Con

ſerºns , de Harcourt, de RochechoaIt , de Sa.

lignac-la Motte-Fenelon, de Chabannois, de Se

gur , de Partenay , de Ventadour, de Pomp1

dour, de Mortberon , de Sainte Maure de Roc

quefeuîl , de Pierre-Buffiere , de Sauvebeuf, de

Levis, de la Tour-Turenne, d'Arpajon, d'Aubuſ.

ſbn, de Clermont, de Bourbon Carancy, de l'Iſle

jourdin, de Beaufiemont , de Bourbon Malauſe

de Livron Bourbonne , de Cruſloi, d Hautefort,

de Beaumont du Repaire, & de pluſieurs autres,

non moins anciennes, quo que moins connues.

Il y a eu plufieurs Evêques de cette Maiſon,

nn Cardinal, & un Evêque Duc de Langres,

Commandeur de l'Ordre du Saint Eſprit , deux

Chevaliers du même Ordre de la premiere Prö.

motion, des Gouverneurs de Ptovince, des Con--

ſeillers d'Etat, des Chambellans de nos Rois, des

Capitaines de cinquante & de cent hommes d'ar

mes, des Lieutenans Généraux des armées du Roi

& de Province, tel que le Comte Deſcars, à pré

ſent Lieutenant Général du haût & bas Limouſin,

pere du Marquis de Peruffe qui a donné lieu a cet

article. La Maiſon Deſcars porte peur armes de

gueule au pal de vair, Voyez l'Hiſtoire des Grands

0fficiers de la Conronne. . -

Le 22, N. de Genlis, Brigadier des armées du

Roi , & Colonel des Volontaires de Dauphiné,

épouſà à Aix en Provence N. de Pontevés-Gens , .

fille du Marquis de ce nom , Commandant pour le

Roi à Pontevés.-

Le z4 Juin, mourut Jèan-Baptiſte-Jacques dut

Deffaud , Marqnis de la Lande ( mentionné dans

le Mercure d'Août ) ci devant Colonel d'un Régi

ment de Diagons, Brigadier des armées du Roi,

& Lieutenant Général de l'Orleanois. Il avoit

K vj
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épouſé Marie Anne de Trichi de Chamron, doneº

il ne laiſſe point d'enfans ; & étoit fils de Jean--

Baptiſte du Deffaud, Marquis de la Lande, Lieu--

tenant Général des armées du Roi & de l'Orlean--

nois , & Gouverneur du Neuf.Briſac.

La Maiſon du Deftaud, connue en Bourgogne.

par ſon attachement aux Ducs de la ſeconde Mai

ſon de Bourgogne, l'étoit pluſieurs ſiécles aupa--

ravant pat les titres qu'elle a conſervés. On voit :

nn titre de l'an i2oo , où les Seigneurs de la Lan-.

e ſignerent à une Tranſlation de Reliques qui ſe.

t ſur leurs Terres, & par un autre datté de 13o7,

deux Seigneurs du : Deffaud qui y ſont qualifiés.

hevaliers, firent une confederation avec Ber

nard de la Tour du Pin. Il y a eu pluſieurs bran

ches de leur-nom, dont Porigine paroît perdue

Il en refte deux aujourd'hui , dont i'aînée ſubſiſte

dans la perſonne de Loup.Achille, Comte du Def

faud. d'Otdou , Seigneur d'Annery , & autres

lieux : la ſeconde dans la perſonne de Jean-Bap

tiſte Jacques Charles du Deffaud , Seigneur &

Marquis de la Lande, Colonel d'Infanterie, frere

' puîné de celui qui donne lieu à cet article, & à.

qui il vient de ſuccéder dans la Lieutenance Géné--

rale de l'Orleanois

Le 21 Juillet , Marc.Antoine de Chugny , Frê,

Ire , Dayen & Chanoiae de l'Egliſe Collégiale de

Sain Denis de Vergy , Seigneur de Praſlay, Con--

ſeiller Clerc au Parlement de Bourgogne, mourut

à, Diioa daos la ſoixante-deuxiéme année de ſon .

âge, étant né le 4 Avril 1 689.

Le » âoût , Louis-Bufile de Brancas, des Com--

tes de Forcalqynier , Marquis de Cerefte , Maré

chal.de France, Grand-d Eſpagne de la premiere

Claſſe , Chevalier. des Ordres du Roi & de celui

#e la Toiſon d'or, Lieutenant Général pour Sa,
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Majeſté au Gouvernement de Provence, Gouver

neur du Neuf-Briſac, & Conſeiller d'Etat d'Epée,

mourut à:Paris dans la ſoixante-dix-neuviéme ans

née de ſon àge , & fut inhumé à S. Sulpice.

Il étoit né le 19, & avoit été baptiſé le 2oJan

vier 1671 ; il entra dans les Mouſquetaires en

1 689, fit la campagne de 169o, avec Monſei

gneur le Dauphin en Allemagne, & accompagna

louis XIV. au ſiége de Mons. En 1622, il entra

dans la Marine, & y ſervit ſept ans ſur les Vaiſ

ſeaux ou Galéres en qualité d'Enſeigne & de Lieu°

tenant, & fot des débarquemens aux ſiéges de

Roſe , de Palamos- & de Barcelonne en 1694 »

1695 & 1 697. Etant repaſſé dans le Service de

terre, il fut Meſtre-de-Camp du Régiment d'Or

leans, Infanterie , en 1s99. La guerre s'étant ral

lumée, il entra dans Keiſervert avant le ſiége, le

ſoutint & y fut bleffé. Il ſe ſignala tellement à ce

ſiége, dans une ſortie des plus vigoureufes qu'il

commanda, & dont le ſuccès fut très grand, que le

Roi le fit Brigadier par une Promotion particulie

re , dont le Brever en datte du 4 Juin , lui fut en

voyé avant la reddition de la Place. ll acheva cette

campagne en Flandre ſous Monſeigneur le Duc de

Bourgogne, & fit celle de 17o3 , fous le Maréchal

de Villeroi. ll fut du détachement de Flandre ,

pour aller joindre le Maréchal de Tallard devant

Landau, & paſſa enſuite en Eſpagne avec-les trou

Pes qui y furent envoyées. lly ſuivit Philippe V.

à la campagne de Portug2l, fut fait Maréchal de

Camp, le 26 Octobre 17o4 Il ſe trouva en 17o5

au ſiége de Gibraltar, & en 17c6, à celui de Bar

ct lonne : em17c7, il joignit avec un détacherhent

l'armée Eſpagnole, commandée par le Marquis

de Bay, ſur les frontieres de Portugal, & fut char

gé de. la conduite du fiége de Ciudad Rodrigo
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A la fin de cette année, il fut nommé Envoyé Er

traordinaire à Madrid , fut fait Commandeur de

l'Ordre Royal & Militaire de Saint Louis le 3

Mai 17o» , avec 3ooo liv. de penſion , Lieutenant

Général des armées de Sa Majeſté, le 29 Mars

17 ro , il ſervit en cette qualité cette même année

dans l'armée de Rouſſillon, commandée par le

Duc de Noailles, & la commanda pendant le

voyage que ce Général fit en Eſpagne. Le 12 Fé

vrier 17 1 1 , il fut fait Gouverneur de Girone,

dont l'année ſuivante il ſoutint le blocus juſqu'aux

dernieres extrêmités avec toute la fermeté poſſi

ble. En récompenſe de ſes ſervices Philippe V.

lui donna le Collier de la Toiſon d'or au mois de

Février 1713, & il fut nommé Ambaſſadeur Ex

traordinaire auprès de ce Prince en 1714. De re

tcur de cette Ambaſſade, il fut fait en 171 5, Con

ſeiller du Conſeil au-dedans du Royaume, Direc

teur Général des Haras du Royaume,& Lieutenant

Général au Gouvernement de Provence, le 3 Juillet

1718, & Conſeiller d'Etat d'Epée en 1719. Il tint

les Etats de Provence en 172 e, & fut en 172 1 en

voyé en cette Province pour appaiſer les troubles

que la contagion y avoit cauſés. Le 3 Juin 1724,

il fut fait Chevalier des Ordres dn Roi , & retour

na Ambaſſadeur Extraordinaire en Eſpagne en

-1728: L'aRnée ſuivante le Roi. lui donna le Gou

vernement du Neuf-Briſac, & le Roi d'Eſpagne

le fit Grand de la Premiere Claſſe en 173o. La

Cérémonie s'en fit au Soto de Roma, près de Gre

nade , oû étoit alors cette Cour.- De retour en

France, il reçut le Bâton de Maréchal en 1734,

ſut fait enfuite Commandant en Chef pour le Roi

dans la Province de Bretagne; & eut le Gouver

mementºdes Ville & Châreau de Nantes. -

äl épouſa par contrat du i4 Jahvier 169s, Eliº
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ſibeth Charlorte - candide de Brancas, fille de

Louis François de Brancas, Duc de Villars, & de

Louiſe Catherine Angélique de Fauterau de Mai

nieres, ſa troifiéme femme, morte le 26 Août

1746 , dont il laiſſe, 1": Louis Bufile de Brancas,.

\ dit le Comte de Forcalquier, Lieutenant Général

en ſurvivance au Gouvernemenr de Provence, né

le 18 Septembre 171o, marié le 6 Mars 1744 avec

Fr2 çoiſe Renée de Carbonnel, fille uaique de Re

né-Anne, Comte de Caniſt & veuve de N. de Gon--

drin , Marquis d'Antin, dont N. .. née en 1743.

2°. Louis-Paul, dit le Marquis de Biancas, né le

46 Mars 1718, Meſtre de Camp d'un Régiment

de Cavalerie de ſon nom , marié en Mars 1747

avec Marie-Anne-Renée Grandhomme , fille de

Pierre Simon de Giſeux , Maître des Cérémonies .

de France 3°. Françoiſe Gabrielle, née le 7 Sep

tembre 17o2 , Abbeſſe de Preaux en 1731. 4°.

Marie-Théieſe, née le 2 Avril 171 6:, mariée le

12 Février 1756 avec Vincent de Larlan de Ker

cadio, Comte de Rochefort. 5?. Marie-Joſephe,

Religienfe de la Viſitation à Paiis le 26 Novem

bre 172.5.

-- I1 étoit fils de Henri de Brancas II du nom & de

Dorothée de Cheilus, fille de Spririt de Cheilus

Seigneur de Saint Jean, Conſeigneur de Venaſque

& de Saint Didier, & de Jeanne Chaſtelier. Il eut

pour freres Henri-Ignace, Evêque de Lizieux , ſa

cré en Janvier ry 1 5 , Jean-Baptike-Anteine, ſacré:

Evêque de la Rochelle le 21 Octobre 1725 , puis

en"172 » Archevêque'd'Aix ; & Bufile-Hyacinthe

Touſſaint, dit le Comte de Cereſte, Ambaſſadeur

en Suéde , puis Plénipotentiaire au Congrès de

Soiſſons,

La Maiſon de Brancas-eſt originaire du Royau

me de Naples, où elle étoit très ancienne. Em>

1321', Bufile de Brancas s'attaclia aux intétéca de
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Louis II , Duc d'Anjou, Roi de Naples & Comte

de Provence. Ladiſlas de Hongrie , qui diſputoit

ce Royaume à Louis, l'ayant emporté ſur ſon

concurrent & s'êtant rendu maître de Naples, Bu

file ſe retira avec Louis en France, où il trouva

les mêines avantages dont il jouiſſoit en Italie, &

y fit venir ſes enfans.

, Le 16 , mourut au Château de Monpezat en

Quercy , Emmanuel de Cugnac, Comte de Giverſac,

Seigneur de Sermet, Loubejac, Saint Pompom,&

autres lieux, âgé d'environ 63 ans, marié deux

fois, 1°. le 19 Juillet 17o9, à Helene de Beaupeil

de Saint Aulaire de Lammary, morte en 1746 ſans

enfans ; 2°. le 14 Août de la préſente année, 3

N. ... de Fumel, ſœur de l'Evêque de Lodéve.

Le Comte de Giverſac eſt chef du nom & ar

mes de la Maiſon de Cugnac, deſcendant de la

branche de Cauſſade, par Jean de Cugnac, Sei

gneur de Canſfade, Chevalier de l'Ordre du Roi,

Gentilhomme ordinaire de ſa Chambre, Sénéchal

du Bazadois, Capitaine de cinquante Lances, Ma

1échal des camps & armées † Sa Majeſté, Sei

- gneur de Give1ſic, Sermet, Saint Pompom, Alas,.

Peruzel, & autres places. qui épouſa le 1o Novemj

bre 1 5 5o Antoinette d'Hautefort, dont eſt iſſu

Marc de Cugnac, Seigneur de Giverſac, & autres

Terres ci-deſſus énoncées, qui épouſa le†
vier 1 598, Polixene de Durfort, d'où ſont iſſus,.

Brandelin & Perot de Cugnac. Brandelin de Cu

gnac , Szigneur de Giverſac, &c. épouſa le 12

Septembre 163o Paule du Lac de la Peirede, dont

il eut Mathieu-Paul de Cugnac, Seigneur de Gi

verſac, qui épouſa en 1654 Anne Ebrard de Saint

Sulpice, d'où ſont iſſus Louis-Chriſtophe, & An--

toine de Cugnac;.

Louis Chriſtophe de Cugnac, seigneur de Gi--

verſac, a été marié deux fois, u". le 2 Juillet 1636,,
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à Louiſe de la Fond de Jean de Saint Projet , d'où

eſt iſſu le Conte de Giverſac, qui donne lieu à cet

article , 2°. à N ... de Beaupoil de Saint Aulaire

de Lanmary, lont il n'y a point d'enfans Antoi

nt de Cugnac, ñls de Mathieu-Paul de Cugnac ,

Se gneur de Give1 ſac , &'d'Anne Ebrard de Sa nt

Supice, épouſa en 1 6S7 Marie de Vervais, Dame

de Peyrilhe, d'où ſont iſſus, 1°. Jean-Louis de

Cugnac, 2o. Joſeph de Cugnac , Grand Archidia

tre de Cahors , mort ; 3° N. .. de Cugnac, an

cien Capitaine au Régiment de Poitou, Chevalier

de l'Ordre Militaire de Saint Louis, & trois filles..

Jean Louis de Cugnac, Seigneur de Perylhe,

épouſa en 172o Marie de Foie de Rouffilhºc , d'oû

ſont iſſus deux garçcns & quatre filles, l'aîné An

toine François de Cugnac, Mouſquetaire du Roi

dans la premiere Compagnie*en 1745 , ſubſtitué

anx biens d'Emmanuel de Cugnac, Comte de Gi

verſac, s'il n'y a point d'Enfans. . "

Et Emmanuel-Louis de Cugnac, Etudiant en

Sorbonne ; Perot de Cugnac,§ fils de Bran

delin de Cugnac, & de Polixene de Durfort, Sei

gneur du Tourondel, épouſa en 1623 Marie de

Gontault de Saint Geniés, & fut pere de Henri de

Cugnac, Seigneur du Tourondel, qui épouſa en

1458 Marie d'Abzac de la Douze , d'où eſt venu

Charles de Cugnac, qni épouſa le 4 Janvier 16y4

Magdeleine de Gontault de Saint Geniés, qui a eu

quatre enfans. - -

1°. Jean-Guy de Cugnac, Capitaine au Régi

ment de la Reine, Cavalerie, qui épouſa le 9 Mai

1734 Jeanne Tardif, dont un garçon & deux filles;.

2°. N ... de Cugnac du§ , qui a auſſi des

enfans , 3°. N ... de Cugnac, Capitaine dans le

Régiment de Bourbon, Cavalerie , Chevalier de,

l'Ordre Militaire de Saint L puis : 4°. N .. de Cu

#nac de la Coſte, Capitaine dans le Régimentde
Provence. -
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Il y a pluſieurs autres branches de la Maiſon de

Cugnae , celle du Bourdet, en Xaintonge & Picar

die , celle de Trigonant & du Montet , auprès de

Périgueux ; celle de Dampierre, établie dans l'Or

léanois en 1423, dont eſt ,ſſue celle des Barons de

Veuilly en Galveſſe, Généralité de Soiſſons, & près

· * Château-Tierry. voyez le Mercure du mois de

Décembre 174 ;, p. 186. La Maiſon de Cugnac

eſt originaire da ſ'érigord, & a toujours tenu un
rang diſtingué entre les plus anciennes Maiſons de

la Province.
-

Dans la recherche de la Nobleſſe, faite en 166z

par M. Pellot , Intendant de Guyenne, on produi

# Actes du 12 & 13§ Dans un Ac

te de : 2oo, il eſt rapporté que deux Seigneurs de

Cugnic partagerea，eutre eux 11o Juriſdictions »

avec les honneurs des Egliſes, & 2oG Vaſſaux.

, La Maiſºn de Cugnac porte pour armes, giroané

d'agrent, & de gueule de huit piéces,

Piuſieurs Généalogiſtes prétendent que la Mai
ſon d'Acunha, en† eſt une branche ſor

tie de celle de Cugnac, tant par la conformité dtx

nom, que des armes, qui ſont des Girons de mê

mémétail & de même quantité,mais différemment

»ºngés , comme c'étoit la coûtume des cadets d'a-

joûter ou diminuer ou ranger les piéces de leurs

arnes autrement, pour ſe diſtinguer de leurs aînés.

Il y a beaucoup d'autres familles Françoiſes éta

blies en Portugal.
-

Le 26 Septembre, le Roi donna un bouquet

d'artifice à Madame la Dauphine, à l'occaſion de

ſes couches , il fut tiré le ſoir ſur la Terraſſe du

Château de Verſailles, au bout du parterre d'eau.

La diſpoſition de ce bouquet formot une façade

de treillages peints en verd, avec niches, cham
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1Branles, parties ceintrées, formant differens plans,

couronnés à l'aplomb des pilaſtres de vaſes & cor

beilles. Sur le devant étoit une terraſſe faiſant

avant corps, ce qui pouvoit donner en général à

ce mo ceau l'idée d'un boſquet éclairé par diffe

rens feux. - |

Au hant de la partie du milieu étoit le Chiffre

de la Pinveſſe, ſurmonté d'une Couronne, ſervant

de point central à une gande gloire en nnages.

Sur les côtés de droite & de gauche , étoient nom

bre de morceaux de feux brillans, décrivant difie

rentes piéces fignrées, ce qui a produit pluſieurs

tableaux qui ſe ſont ſuccedés & renouvellés, ſoit

caſcades, chûtes,jets, groupes de luftres, ffeurs &

autres : tous ces momens ont eté accompagnés

d'un nombre conſidérable d'artifices d'air, tant fu

fees .'honneur, que de quantité de caiſſes, po"s à

feu , mêlés de bombes d'un volume & d'un effet

extraordinaire. Ce bouquet a été terminé par un

coup de feu très-brillant, qui a formé une voûte

conſidérable. Ces differens artifices, qui ont été

exécutés, partie par des Artificiers François,& par

tie par des Htaliens, ont été ſervis avec une préci

ſion dont on a peu d'exemples.

M. le Duc d'Aumont, Pair de France, Premier

Gentilhomme de la Chambre du Roi, a ordonné

ce bonquet ; il a été conduit par M. de Cindré,

Intcndant & Contrôleur Général des Menus-Plai

ſirs & Affaires de la Chambre de Sa Majeſté, &

mis en exºcution par les Srs Slodtz, Deſſinateurs

du Cabinet du Roi,depuis la mort du SI Meſlonier.

- L E TTR E ſur un remdeſpécifique, pour

les homorragies de l'utérus. -

D Epuis quelques années que je m'applique à

L' la Chirurgie & aux acouchemens, après avoir

lû quantité d'Auteurs, il m'a ſemblé que les pertes
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de ſang des femmes, qui en mettent tant autom
beau , n'ont pas§ toute l'attention que cette

nialadie cruelle demandoit de la part des gens de

l'Art. On ſçait que cette homortagie ſurvient

aux femmes quelquefois dans lés tems périodiques

de leurs 1égles, quelquefois même tous les 12 ou

1 5 jours ; qu'elle provient ſouvent de leur ſup

pt eſſion pendant quelques mois, que les femmes

groſſes en ſont attaquées tant avant qu'après leur

acouchement , & que les fauſſes couches en ſont

rarement exemptes. La méthode ordinaire pour

guérir cette maladie, quoique rrès-louable en elle

même , & appuyée par le témoignage des grande

hommes qui ont exercé, ou qui cxercent actuelle

ment la médecine, ſe trouve trop ſouvent inſuffi

ſante dans la guériſon de ces homorragies , qui

ſont quelquefois aſſez rebel'es pour éluder toute

la ſcience de ces grands Maîtres. Mon deſſein eſt

donc d'annoncer§ lement au Public l'beureuſe

découverte que j'ai faite du Reméde ſpécifique de

ce mal, dont les ſuites ſont ſi funeſtes ; je dois

cette découverte à une étude particuliere, à des

expériences réitérées, & peut-être au hazard, qui

a eu tant de part à toutes celles dont le genre hu

soain a retiré le plus d'utilité. Je ſuis très-certain

que ce Remede , qui eſt une liqueur ſtomathique

& cordiale , n'a rien en lui ni dans ſes effets, de

nuiſible ou de dangéreux, & que les perſonnes les
, plus délicates s'en peuvent ſervir. Elles ſeront

guéries en en prenant deux ou trois fois au plus.

Il n'arrête pas les régles, quand on le prend dans

le tems de leur écoulement, de ſorte que l'on ne

doit pas appréhender qu'il en cauſe l'obſtruction,

C2I§ paroiſſent au contraire couler plus libre

ment , après s'en être ſervi. Cette liqueur dont là

bouteille ſe vend v4 liv. ſe débite chez M. Battaille,

Apoticaire, rue de la Montagne Ste Geneviéve.
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- A L T R E à l'Auteur du AMercure.

A curioſité naturelle aux hommes, m'a en

gagé de voir pluſieurs Villes , celle de Caude

•debec s'eſt trouvée à ma rencontre. j'y arrivai aſſez

tôt pour voir l'Egliſe, mais trop tard pour me con

firmer par mes propres yeux d'un fait qui m'y a

été annoncé comme certain.

Cn m'y a aſſûré qu'un Vitrier de cette Ville

ayant le ſecret de peindre le verre, avoit réparé

| parfaitement le dommage que les vitres de cette

· Eglife avoient ſouffert, comme partout ailleurs,

ſecret qu'il tient d'un vieillard qui avoit demeuré

chez lui en qualité d'ouvrier , lequel après le lui

avoir vendu cft allé ailleurs, ſans que l'on ſçache

le lieu de ſa demeure. Perſuadé & ſurpris, comme

l'eſt, je crois, toute la France, que ce ſecrct ſoit

perdu, malgré la multiplicité de ces ouvrages qui

ſemble nous prouver que le nombre a été grat d de

ceux qui ont poffedé cet Art, je ne voulus pas

quitter cette Ville ſans m'aſſûrer de cette vérité,

en me tranſportant chez ce Vitrier qui ſe nom

me le Brun. Je n'eus pas la ſatisfaction dc le trou

•ver, mais ſon épouſe me confirma ce que je ve

nois d'appreLd1e, m'aſſûrant qu'il avoit fait conſ

truire à cet effet des fourneaux ; qu'il peignoit

réellement tel deſſein qu'on deſiroit,& qu'il travail

loit actuellement aux vîtres de l'Abbaye des Béné

diſtins de Saint Vandrille.

Mon deſlein eſt d'inſtruire le public du recou

vrement de ce ſecret, de coopérer avec le plus pur

déſintereſſement à l'avancement de celui qui le

poſſede, puiſqu'il ne me connoît nullement, & de

conſoler les amateurs des Beaux-Arts , qui gémiſ

ſent dans la pei (uaſion que cette ſcience eſt anéan

tie , pourvû que Mis de Saint Vandrille ne ſe re

- fuſent pas à la priere que je leur fais par la préſen
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te de nous apprendre ſi ſon ouvrage eſt de la bean

té de nos anciennes vitres peintes , car un Sçavant

de nos concitoyens m'a affûté que le ſecret de ce

genre de peinture n'a jamais tombé au néant,

mais que ce n'eſt ni la même peinture, ni la même

· beauté des anciens. Je ſuis, &c.

- C. L. C.

De Rouen, le 28 Septembre 175o.

A V I S.

Adame Molé, Marquiſe de Lenoncourt,

certifie que Mlle d'Arnolat tomba il y a

cinq ans en apoplexie & paraliſie de la moitié du

corps, accident qui la privoit de l'uſage de ſes

membres, qu'ayant fait inutilement tous les reme

des les plus efficaces, M. le Marquis de Lenon

court lui donna celui du Sr Arnoult, Droguiſte ;

que depuis l'uſage qu'elle en a fait, elle a acquis

entierement la liberté de tous ſes membres , au

point† marchecomme avant ſon accident,

& que depuis cinq ans qu'elle porte toujours ce re

mede, elle n'a point eu aucune rechûte.

M. de la Croix, Médecin à S. Bailleul en Flan

dre, atteſte que depuis quinze ans qu'il pratique

la Médecine en ce pays, il n'a vû aucune rechûte

d'apoplexie à tous ceux qui ont porté le remede

du Sr Arnoult, Droguiſte.

Ces ſuites du ſuccès de ce remede ſont autant de

nouvelles preuves qu'il eſt totalement different du

Sachet diſtribué par la D. Rhodeſſe, ſous le nom .

de veuve Arnoult ; auſſi eſt-elle hors d'état de rap

porter aucune preuve du ſuccès de ſon prétendu

remede.

Pour la ſûreté du publie, & afin qu'on ne puiſſe

imputer au remede du Sr Arnoult les accidens d'a-

poplexie qui n'arrivent que trop ſouvent avec ccs
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^ prétendus remedes, le Sr Arnoult déclare encore

qu'il n'a commis & qu'il ne commettra jamais

perſonne pour la diſtribution de ſon remede ; qu'il

ne s'eſt jamais diſtribué que chez lui, ci-devant

rue des cinq Diamans', & préſentement rue Qnin

quampoix, vis-à-vis celle de Veniſe, toujours ac

compagné d'un imprimé ſigné de ſa main, ſans le

quel on ne doit y ajoûter aucune foi.

A v T r E A V 1 s.

Le Sr Guillot, Expert pour des bras & des jam

bes mouvans par§ , demeure rue des vieux

Auguſtins, près la Place des Victoires à l'Enſeigne

du Saint Eſprit. -

_A P P R O B A T I O N.

'Ai lû , par ordre de† le Chance

lier , le Mercure de France du préſent mois. A

-Paris , le 2 Novembre 175o.

MA I G+N A N D E S AV I G N Y.

| . T A B L E.
-

I E c E s F U G I T I v E s en Vers & en Profe.

Vauxhall, Poëme, précedé d'une Lettre à M.

de Fontenelle, 3

Diſcours, dans lequel on fait voir que le vrai bon

heur conſiſte à faire des heureux, 2.0

Autre, dans lequel on fait voir que l'eſpérance eft

· un bien dont on ne eonnoît pas aſſez le prix, 29

Etabliſſement fait par le Roi de Pologne dans ſes

Etats, pour cinq Avocats Conſultans, 33

Les Oiſeaux de vénus, - 3 f

Lettre à l'Auteur du Mercure, ſur la maniere de



«riquer les Piéces de Théatre , !» -

, Hpitre ſur l'Etabliſſement des Grenadiers de Fran

ce, par M de Vallier , Colonel d'Infanterie, 44
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L 'A D R ESS E générale du Mercureeſ

à M. D E C L E v E s D'ARNIcoURT,

ruë des Mauvais Garçons , fauxbourg Saint

Germain, à l'Hôtel de Mâcon. Nous prions

très - inſtamment ceux qui nous adreſſeront

des Paquets par la Poſte, d'en affranchir le

Port , pour nous épargner le déplaiſir de let

rtbuter, & à eux, celui de ne pas voir parºîtrº

leurs Ouvrages.

Les Libraires des Provinces eu des Pay

Etrangers, qui ſouhaiteront avoir le Mercure

de France de la premiere main, & plus promp

te»nent, n'auront qu'à écrire à l'adreſſe ci-deſſus

indiquée ; on ſe conformera très-exactement à

leurs intentionf.
-

-

Ainſi il faudra mettre ſur les adreſſes à M.

de Cleves d'Arnicourt , Commis au Mercure ,

de France, ruë des Mauvais Garçons, poux

, remettre à M. l'Abbé Raynal.

PR 1 x X X X. S o L s;
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en Vers & en Proſ2.
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| R0N DE A U I R R E G UL IER ;

Sur l'Amour.

u |Es fait d'amour il n'eſt plus d'eſclavage ;

p | Le caprice eſt le ſeul uſage ;

lºreſpect eſt un fat, le ſecret un zéro.

#º Le goût, le ſentiment , connus du bon viel âge ;

- Deux radoteurs exilés au village.

Au champ d'amour il eſt plus de Héros

Qu'au champ de Mars; beſoin n'eſt de courage .

Pour être brave & monter à l'aſſaut :

| Etre effronté, c'eſt être ſage,
ll, Vol. . A ij

|
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Et l'eſprit n'eſt ſouvent qu'un ſot

En fait d'amour.

Le teint fleuri, l'air coquet & volage,

Les petits ſoins, enfans du badinage,

Les jeux, les ris, que ſçais-je ? Un rien , un mot,

Font dans un cœur cent fois plus de ravage

Que cheveux gris, que tête de calot,

Que front ridé, fruit du libertinage,.

Que maint ſoupirs, maint langoureux propos, .

Détours uſés, ridicule langage,

En fait d'amour.

Ce n'eſt le tout : pour forcer une place ,

( si faut-il bien tout dire contre & pour ; )

Il eſt un art, une ſecrette trace ,

Qui mene au but, qui perce ſans détour

Grilles, vérouils, murs, l'antre le plus ſourde

Or çe furet dont le ſuccès ſurpaſſe

Eſprit humain, ruſe, adreſſe & grimaces

c'eſt l'or , le Roi du céleſte ſéjour,

Jupiter or pénétre, ouvre, terraſſe

De Danaé l'impénétrable tour.

Jupiter Dieu, ſans or, eût reſté court. ,

Or, mieux que feu, ſçait fondre cœur de glacs

Qu'un Plumet regne, un Préſident l'efface,

Un Abbé vient qui le chaſſe à ſon tour,

Et l'or en main, on joue à paſſe paſſe,

En fait d'amour.

Par M. de Lugny,

A Breſt, le 12 Août 175o,
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sE A NCE PU B LIQU E

De l' Académie Royale de Chirurgie, à la

quelle préſida M. Puzos, Directenr , en

l'abſence de M. de la Martiniere , Premier

Chirurgien du Roi. Du 26 Mai 175o. .

M Onſieur Hevin , Secretaire pour

- les Correſpondances , fit l'ouver

tute de la Séance , il déclara que l'Acadé

mie n'avoit pas crû devoir adjuger le Prix
ſur le ſujet propoſé pour cette année, &

qui conſiſtoit à détenminer le caractére des

Tumeurs ſerophulcuſes, leurs eſpcces, leurs

ſignes & leur cure. Ce n'eſt pas que parmî

les Mémoires qu'elle a reçûs, la plûpart

ne contiennent d'excellentes choſes , &

que la matiere n'y ſoit expoſée & détaillée

avec aſſez d'étendue ; mais elle ne peut

diſſimuler qu'il n'y en avoit aucun qui

ſatisfît pleinement à la queſtion. En effet

des Auteurs qui ont concouru pour le Prix,

les uns ne ſe ſont pas aſſez attachés à appro

fondir le ſujet & à y répandre de nouvelles

lumieres, & les autres qui avoient répon

du avec ſuccès à la premiere partie de la

Propoſition ſur le caraétére diſtinctif des

Tumeurs ſcrophuleuſes, ont trop légéro

A iij



c MERCURE DE F R A N CE.
•

ment traité la ſeconde ſur le traitement

qui leur convient, de ſorte qu'on n'a pû

regarder les meilleurs de ces ouvrages que

commme des ébauches ou eſſais qui méri

tent que leurs Auteurs travaillent à les

porter à un plus haut degré de perfection.

L'Académie qui connoît combien il ſe

roit utile au Public & à l'Art, que la ma

tiere des écrouelles fût traitée ſolidement ,

s'eſt déterminée à propoſer de nouveau le

même ſujet pour l'année 1752 , ne dou

tant pas que ceux qui y ont déja travaillé

avec quelque ſuccès, (& notamment les

Auteurs des Mémoires, N°. 5, qui com:

mence par ces mots :?'ai long-tems héſité ſº

j'entreprendrois de traiter une matiere auſſi

épineuſe, & N°. 4, qui a pour deviſe ,

Mors aquo pede pulſat pauperum tabernas

regumque turres ) ne faſſent de ncuveaux

efforts pour répondre à ſes vûes; elle dé

clare en conſéquence que le Prix ſera dou

ble, c'eſt à-dire que celui qui aura donné

le meilleur Mémoire, aura deux médailles

d'or de la valeur de 5oo liv. chacune, ou

uneſeule de 1ooo liv. au choix de l'Auteur.

M. Hevin annonça que l'Académie pro

poſoit pour le ſujet du Prix de l'année

1751 , de déterminer ce que c'eſt que la Mé°

taſtaſe; les maladies Chirurgicales où elle ºr

rive, & celles qu'elle produit : les cas où l'ºn
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doit l'éviter, & ceux où il faut la procurer,

& les moyens que l'on doit employer dans l'un

e l'autre cas, & que le Prix ſeroit une

médaille d'or de la valeur de 5oo livres,

conformément au legs de M. de la l'ey
•IOn1C. -

| Depuis la derniere Aſſemblée publique,

l'Académie a choiſi pour Aſſociés Correſ

pondans regnicoles,

M. Charmetton, Maître ès Arts & en

Chirurgie , Profeſſeur & Démonſtrateur

d'Anatomie à Lyon, ci devant Chirurgien

en chef dans l'Hôpital Général de la Cha

fité de la même Ville : M. Charmerton a

remporté en 174S le Prix de l'Académie

ſur le ſujet des Remedes Deſlicatifs &;

Cauſtiques. ·

M. Flurant, Maître ès Arrs & en Cbi

rurgie, & Chirurgien en chefde l'Hôpital

Général de la Charité de Lyon : M. Flurant

a remporté en 1749 le premier Prix ſur

la matiere des Médicamens Déterſifs.

Elle s'eſt aggregée pour Affociés étrangers,

M. Guyot, Maître en Chirurgie, Ac

coucheur, & l'un des Chirurgiens en chef

de l'Hôpital François de la Ville de Ge

néve : M. Guyot eut en 1744 & en 1745

les deux premiers Acceſſit au Prix ſur le

ſujet des Médicamens Emolliens & des

Anodins. - :

A iiij
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M. Charron , Conſeiller & Premiet

Chirurgien de leurs Majeſtés le Roi & la

Reine de Pologne, & ci devant Chirur

gien des camps & armées du Roi de France.

, M. d'Acrell, Chirurgien Juré de Stoc

kolm, Membre de l'Académie Royale des

Sciences, & de la Société de la Chirurgie

de la même Ville, autrefois Chirurgien

des camps & armées du Roi de France.

M. Hevin fit les éloges hiſtoriques de

M. Bruyeres, Maître ès Arts & en Chirur

ie, & Adjoint du Comité perpétuel de

'Académie, & de M. de Médalon, Doc

teur en Droit & en Médecine, Membre

de la Société Académique des Arts, ci-de

Vant Médecin des camps & armées du Roi,

& de la Compagnie des Cent Suiſſes de la

Garde ordinaire de Sa Majeſté ; Médecin

de l'Infirmerie Royale & de la Charité de

Verſailles, & Aſſocié Correſpondant de

l'Académie Royale de Chirurgie, morts

depuis ſa derniere Aſſemblée publique.

M. Louis lut enſuite l'éloge de M. Pe

tit Maître & Cenſeur Royal en Chirurgie,

Conſeiller du Comité perpétuel, ci-de

vant Directeur & Secretaire de cette Aca

démie, & Démonſtrateur Royal en cette

Ecole, Aſſocié étranger de la Société Roya

le de Londres, & Penſionnaire de l'Aca

démie Royale des Sciences de Paris , mort
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:| dans l'exercice de la prépoſiture de cette

' ººmpagnie, qu'il rempliſſoit pour la troi
fiéme fois.

a M. le Dran lut un Mémoire ſur les Ré

tentions d'urine, maladies d'autant plus

ºmmunes, qu'elles peuvent ſurvenir par
differentes cauſes.

Il fait dabord l'expoſition anatomique

des parties qui ſervent de réſervoir à l'uri

ne, afin de nous éviter la ſuggeſtion in

commode d'uriner ſans ceſſe à meſure

qu'elle ſe ſépare du ſang, & il explique le

méchaniſme par lequel la Nature évacue

cet excrément. Il fait enſuite obſerver que

la rétention d'urine n'eſt pas une maladie

Par elle même, mais qu'elle n'eſt qu'un

| accident, qui réſulte de quelques maladies

qui affligent les parties dont il a fait l'ex

Poſé. Les unes, dit-il, attaquent la veſſie !
dans ſon corps, d'autres ſon col , d'autres '

l'urethre. - -

Il commence par la paralyſie parfaite dit

corps de la veſſie, & il fait voir que la

veſſie,ne pouvant ſe reſſerrer pour en chaſ

ſer l'urine, qui n'y eſt en dépôt que pour

peu de tems, cet excrément y ſéjourne,
la remplit plus qu'il ne faut, & que l'ex

tenſion forcée qu'il y occaſionne eſt ſuivie
de l'engorgemenrde ces glandes, & de la

Perte du reſſort de ſes membranes, à moins

* -1

i

|

*

4 A v
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qu'on ne prévienne cet accident par l'éva

cuation de l'urine. Ce n'eſt pas ici le cas
où l'effet ceſſe en ôtant la cauſe ; ainſi l'ac

cident, qui eſt la rétemtion d'urine, fixe

d'abord l'attention de l'Auteur, & il re

commande, ſuivant les bonnes régles de

l'art, de commencer par ſonder le malade

au plutôt. Il conſeille même de continuer

l'uſage de la ſonde juſqu'à ce que l'urine

commence à paſſer par l'urethre à côté de

la ſonde, ayant ſoin de faire dans la veſſie

des injections convenables à ſon état. L'u-

rine évacuée, il propoſe de faire pendant

tout le tems que la ſonde eſt dans la veſſie,

tous les remedes capables de guérir la pa

ralyſie de la veſſie, & tels que la Patholo

gie les indique.

Il paſſe à la paralyſie imparfaite, mala

die plus commune qu'on ne penſe, mala

die dans laquelle la veſſie ne ſe vuide ja

mais entierement, maladie enfin dont on

ne s'apperçoit ſouvent que quand la veſſie

eſt devenue malade , par la préſence du

bourbier urineux qui y reſte. M. le Dran

donne les ſignes auxquels on peut recon

' noître cette maladie avant qu'elle ſoit bien

avancée, & donne la méthode pour la

guérir par des injections qu'on doit faire

dans la veſſie, à l'aide de la ſonde, qui eſt

alors auſſi néceſſaire que dans la paralyſie

parfaite.
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Il y a, dit-il enſuite, bien d'autres ma

ladies dans leſquelles le corps de la veſſie

ſouffre, telle qu'eſt ſon inflammation &

pluſieurs autres. Il remarque qu'elles ne

cauſent pas de rétention d'urine, tout au

contraire, car la veſſie ne peut, ſans de

vives douleurs, être dilatée par cet excré

ment qui y entre ſans ceſſe par les uretéres,

& les malades urinent à chaque inſtant,

ce qu'ils ne font qu'avec des douleurs plus

vives encore. L'Auteur paſſe ſous ſilence

ces maladies, ſe contentant de donncr les

ſignes qui peuvent les faire diſtinguer de

la rétention d'urine.

M. le Dran met pour troiſiéme cauſe de

la rétention d'urine, les maladies du col

de la veſſie qui peut être enflammé, atta

qué d'une humeur de goutte, ou ſerré par

le volume des glandes proſtates, dures ou

même ſchirreuſes.

Dans ces trois cas où la veſſie, quoique

ſaine, n'a pas aſſez de force pour obliger

l'urine à écarter le col pour s'échapper par

cette voye qui lui eſt deſtinée, la veſſie

s'emplit plus qu'il ne faut, parce qu'il y

en entre toujours par les uretéres, & les

douleurs s'augmentent à proportion de ce

qu'elle† , parce que ſon corps, qui

n'eſt pas paralitique comme dans les cas
précédens, a conſervé toute ſa ſenſibilité.

- A vj
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L'Auteur, après avoir détaillé les ſignes.

qui peuvent faire reconnoître quel eſt le

caractére de la maladie, & où eſt ſon ſiége,

recommande avant toutes choſes de ſonder

le malade pour vuider la veſſie , parce

qu'on l'a vû pluſieurs fois s'étendre juſqu'à

l'ombilic, ſe gangrenner & ſe percer, faute

de ce ſecours. |

L'expérience apprend que dans ce cas

l'introduction de la ſonde eſt ſouvent très

difficile ou même impoſſible dans les

cas où l'urethre ſe trouve rétreſſi, comme

on le voit très-ſouvent. L'Auteur dit qu'il

a preſque toujours réuſſi à introduire juſ

ques dans la veſſie une bougie de corde à

boyau, plus ou moins fine, puis une plus

groſſe , & ainſi ſucceſſivement de quart

d'heure en quart d'heure ; que ces cordes

ſe gonflant par l'humidité, écartoient le

paſſage trop étroit, faiſoient uriner les

malades, & même ont fait un chemin plus

libre pour l'entrée de la ſonde dont il veut

que l'on continue l'uſage juſqu'à-ce que

l'urine paſſe à côté d'elle par l'urethre.

Cela eſt plus ou moins long-tems à venir,

ſelon le degré de dilatation que le corps

de la veſſie a ſouffert, ce qui lui a fait

perdre plus ou moins la poſſibilité de ſe

reſſerrer pour en expulſer l'urine.

L'Auteur cxplique phyſiquement d'où .



D E C E M BR E. 175o. 13

vient une eſpéce de ſuppuration qui ſe fait
dans la veſſie lorſqu'on lui a laiſſé perdre

ſon reſſort, ſuppuration ſans laquelle la

veſſie ne ſe rétabliroit pas. Il donne les

moyens d'aider en cela la Nature, après

quoi il renvoye-à la Pathologie pour le

traitement des trois maladies qui ont occa

fionné la rétention d'urine.

Il finit par les rétentions cauſées par

certaines maladies de l'urethre, leſquelles

par leur caractére, par l'inflammation qui

s'y joint , ou par la maladie de la veſſie,.

dont elles ſont la cauſe occaſionnelle, fer

ment enfin le paſſage à l'urine, ou met

tent la veſſie hors d'état de ſe contracter.

Il veut qu'on prévienne ce triſte état par

l'uſage des bougies âppropriées aux diffe

rentes maladies de l'urerhre, pour le faire

ſuppurer ou pour lui rendre ſon diamétre,

ſuivant les cas ; & ſuppoſant que, faute de

l'avoir fait, la rétention ſurvienne, il ne

propoſe plus la ſonde ; mais une opération

au périnée , par laquelle on faſſe juſqu'à

la veſſie un chemin libre pour la ſortie de

l'urine, chemin qu'on puiſſe tenir ouvert

aſſez long-tems pour guérir la veſſie par

les injections convenables, & l'urethre par
les ſecours que l'Art indique.

Après cette lecture , M. Foubert lut

une Diſſertation ſur les fiſtules de l'anus
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& du périnée : il parcourt d'abord ſuccinc

tement les differentes cauſes auſquelles

ordinairement on aſſigne ces maladies ;

mais il avance un point qu'il regarde com:

me certain, que la vraie & unique cauſe

de toutes les fiſtules, eſt la préſence d'un

corps étranger, ou la perforation d'un cº

nal excréteur quelconque. Enſuite il paſſe

à l'objet principal de ſa Diſſertation, qui

eſt de prouver par diverſes obſervations,

qu'il ſeroit très ſouvent plus avantageux

de ne faire, à la plûpart des grands dépôts

ui ſe forment au perinée & à la marge

du fondement , qu'une inciſion ſimple,

ſuffiſante cependant pour donner une iſſue

libre à la matiere | contenue dans leur

foyer , que d'opérer d'abord ces dépôts

dans toute leur étendue en qualité d'abſ

cès fiſtuleux : voici les raiſons principales ,

ſur leſquelles M. Foubert fonde ſon ſenti

ment & ſa pratique.
1°. L'expérience lui a prouvé , ainſi

qu'à pluſieurs Chirurgiens, que la plûpart

de ces grands abſcès ouverts, ou naturel

lement par la répugnance des malades ,

ou par. Art, mais ſimplement, ſoit par le

cauſtique, ſoit par l'inſtrument, ſe gué

riſſent quelquefois radicalement & en fort

peu de tems par le rapprochement complet

des parties diviſées, ou pou» mieux dire ,
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† le recollement des parois du foyer de

'abſcès, dont le tiſſu cellulaire n'avoit pas

été entierement détruit & uſé par la ſup

puration. Il arrive donc en ce cas ce que

l'on voit très-familierement aux grands

dépôts laiteux qui ſurviennent aux mam

melles des femmes accouchées, & dont

l'ouverture, abandonnée, pour ainſi dire,

à la nature, après avoir donné iſſue à une

grande quantité de pus, ſe guérit bientôt

par le rapprochement du tiſſu graiſſeux qui

avoit été écarté par la préſence des matieres

purulentes, & par le récollement du vuide

de labſcès. -

2°. En ſuppoſant que cette ſimple opé

ration ne mene pas le plus ſouvent à une

cure radicale de la maladie, & qu'il reſte

une fiſtule, il eſt du moins certain , dit

M. Foubert, que l'opération s'en fait par

la ſuite avec une plus grande connoiſſance

de cauſe, & de§ qu'on doit don

ner aux inciſions, & qu'en outre , on a

beaucoup moins de parties à inciſer ou à

emporter, parce qu'il s'eſt déja recollé une

grande partie des parois du foyer de l'abſ

cès; en un mot la fiſtule & l'opération de

viennent alors tout-à-fait ſimples.

3°. Si au contraire l'on opére d'abord

le dépôt, en qualité d'abſcès fiſtuleux,

on eſt ordinairement obligé d'emporter
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une grande partie des tégumens uſés ;

beaucoup de§ graiſſeuſes, ou cel

lulaires , & même charnues , d'enlever

rofondément ce qui paroît émincé ou dé

nué de l'inteſtin, & alors on court riſque

de couper des vaiſſeaux conſidérables,

dont on ne peut pour l'ordinaire arrêter le

ſang que par une forte compreſſion, qui

fait quelquefois naître d'autres accidens ;

ou du moins ces grands délabremens don

nent occaſion à de nouvelles fontes, &

quelquefois à de nouveaux ſinus, par l'a-

bondante ſuppuration qui s'établit néceſ

ſairement dans une playe d'une auſſi gtan

de étendue : ſouvent même il peut échap

per dans le tepns de l'opération, des rou

tes ou clapiers éloignés des calloſités, des

altérations, ou crevaſſes à l'inteſtin qui

s'oppoſent à la guériſon, & qui exigent

tôt ou tard de nouvelles opérations. Quels

riſques ne court pas un malade pendant

tout le tems qu'exigent des opérations

répétées, & des ſuppurations longues &

cxceſſives ?

4°. Si la tumeur abſcédée eſt du côté du

périnée, le Chirurgien eſt ſouvent fort

embarraſſé à décider , ſi c'eſt l'uréthre ou

l'inteſtin qui eſt attaqué, & conſéquem
ment ſur'lequel de ces deux canaux il doit

opérer. En effet ón a vû plus d'une fois,
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après des opérations de la fiſtule faite ſur

le rechum, l'urine couler par la playe, par

ce que l'uréthre étoit percé. Il paroît donc

au moins plus prudent d'attendre que la

maladie ſe décele, & ſe rende plus mani

feſte , & de s'en tenir à l'onverture ſimple

du dépôt. · -

5°. S'il y a quelque virus dans le ſujet

attaqué de la maladie, la méthode propo

ſée par M. Foubert, met bientôt le malade

en état de recourir aux ſpécifiques avant

de ſubir l'opération , qui ſouvent n'eſt plus

néceſſaire , le malade ſe trouvant guéri

& du virus & de la fiſtule.

6°. Enfin cette méthode paroît du moins

devoir être employée en certains cas, par

exemple dans le cas des grands dépôts qui

arrivent à l'anus dans des femmes qui ſont

en travail, ou prêtes d'accoucher; dans des

ſujets fort âgés qui ont le flux de ventre ,

ou qui ſont convaleſéens de grandes ma

ladies, extrêmement maîgres & épuiſés,

& qui ne ſoutiendroient qu'avec beaucoup

de riſques les douleurs d'une grande opé

ration , & les ſuppurations abondantes

qui en ſeroient la ſuite. - -

M. Foubert termine ſon Mémoire par

pluſieurs obſervations relatives à ce der

nier point, & dont il paroît qu'on peut

cqpclure en faveur de la Méthode qu'il

propoſe.
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Le troiſiéme Mémoire qui fur lû dans

cette aſſemblée , eſt de M. Moreau. Une

femme qui avant 1743 avoit eu deux cn

fans, devint enceinte-pour la troiſiéme

fois, & par les douleurs qu'elle reſſentit

vers la fin de ſa groſſeſſe, elle ſe crut au

terme d'accoucher. Deux Sages-Femmes ,

& deux Accoucheurs qui la virent ſucceſ

ſivement, employerent tous les moyens

ordinaires pour remédier à une perte de

, ſang, accompagnée de vomiſſement qui

lui prit, mais ne trouvant aucune diſpoſi

tion à l'accouchement, ils ne jugerent pas

à propos de procéder à cette opération.

Ces premiers accidens ceſſerent, & farent

ſuccédés de nauſées & de rapports de mat

vaiſe odeur ; le dévoyement, la tenſion du

ventre, & unc leucophlegmacie générale

ſurvinrent ; mais un écoulement de ma

tieres jaunes & vertes qui ſe fit pendant

trois mois par le vagin, diſſipa une partie

de ces accidens. La ſuppreſſion de cet

écoulement donna naiſſance à une tumeur

très-dure dans le lombe droit ; M. He

brard, Accoucheur , d'un mérite connu ,

'employa , tant intérieurement qu'extérieu

rement, tous les moyens capables de ré

ſoudre cette tumeur, & par ſes ſoins, il

† du moins à rendre l'état de la ma

ade plus ſupportable. •
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En 1746, les douleurs du ventre recom

mencerent , & la tumeur du lombe droit

# à la région iliaque gauche ; la ma

ade ne voulut tenter aucun reméde, &

elle ſouffrit ſes maux patiemment juſqu'au

mois d'Août 1747 , qu'elle crut encore

être au moment d'accoucher, par les dou

leurs violentes qui ſe firent ſentir aux par

ties qui ont coûtume d'en être atteintes

aux approches de l'accouchement. M. He

brard qui fut appellé, ne trouva rien du

côté de la matrice qui parût l'annoncer ;

mais ayant ſenti dans le fondement un

corps dur & inégal , il en fit l'extraction :

c'étoit une portion d'os qu'il reconnut pour

la partie du coronal qui forme le bord

ſupérieur de la foſſe orbitaire. Quelques

jours après, il ſe déclara à la région ilia

que gauche un abſcès gangreneux qui s'ou

vrit de lui-même, & donna iſſue à beau

coup de matieres, & peut-être à des por

tions d'os d'enfant qu'on n'apperçut point,

faute d'examen. La malade fut tranſpor

tée à l'Hôtel-Dieu quelque tems après ;

clle y fut viſitée par M. Moreau ; ce Chi

rurgien fit toutes les recherches néceſſaires

pour s'inſtruire de la cauſe de cette ouver

ture devenue fiſtuleuſe, qui donnoit une .

iſſue continuelle à des§ ſtercorales,

& il apprit tout le détail qui précéde :
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mais il fut détourné de tenter aucun

moyen curatoire par l'épuiſement des for

ces de la malade qui étoit dans le maraſ

me parfait , & qui périt enfin au bout de

tIO1S IIlO1S. -

M. Moreau, curieux de découvrir après

la mort ce que la nature avoit caché du

vivant de la malade , fit l'ouverture du ca

davre, & il obſerva, (par le moyen d'un

ſtilet, placé dans l'orifice fiſtuleux avant

d'ouvrir les tégumens du ventre, pour ne

rien déranger de l'état des parties, ) que le

fond de la fiſtule ſe terminoit dans la por

tion de l'inteſtin colon qui forme l's ro

maine, & qui étoit adhérente au péritoine

de maniere que, quoiqu'il y eût une gran

de partie de l'inteſtin détruite , les matie

res ſortoient librement de la fiſtule, ſans

pouvoir s'épansher dans le ventre. A trois

travers de doigts de l'orifice fiſtuleux, on

trouva la pprtion du coronal de l'enfant

qui fait la partie ſupérieure de la foſſe or

bitaire, & tout l'occipital qui étoit comme

chatonné dans les replis du colon. L'extrê

mité de cet inteſtin traverſoit le baſſin en

paſſant par deſſus l'os ſacrum , & formoit

adhérence avec le péritoine ſur le muſcle

iliaque droit : dans cet endroit de l'inteſ

tin étoient consenus les deux pariétaux

appliqués l'un ſur l'autre, & très-cxacte
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ment unis. On ne trouva au rečium aucu

ne cicatrice qui pût faire juger qu'il y eût

eu ouverture ou dilacération à cet inteſtin ;

la matrice & le vagin, les trompes & les

ovaires étoient dans leur état naturel ; on

n'y obſerva aucunes traces de groſſeſſe ,

d'accouchement , ni de perforation gan

gréneuſe. -

ll n'eſt cependant pas douteux par tout

ce qui précéde, qu'il n'y ait eu groſſeſſe,

que le fœtus n'ait vêcu, & ne ſe ſoit nourri

dans le ventre de ſa mere pendant ſix

mois, qu'il n'y ait ſéjourné mort pendant

quatte ans, & que les os du fœtus, qu'on

n'a pas retrouvés, ne ſe ſoient échappés,

ou par l'ouverture du dépot gangréneux,

ou par un abſcès aux environs du rectum ,

qui avoit pû donner iſſue à pluſieurs os,

avant celui que M. Hébrard tira du fon

dement de la malade. ·

Il y a dans les Obſervateurs beaucoup

d'exemples d'enfans, formés & morts dans

la capacité du ventre hors de la matrice ,

qui ſe ſont fait jour par des abſcès gangré

neux , à la circonference de cette capacité.

On a des preuves d'enfans morts dans la

matrice & ſortis par des dépôts à l'ombilic,

& à d'autres parties du ventre, ou par le

fondement. . L'Hiſtoire de l'Académie

Royale des Sciences , année 17o2 , ea
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',

donne un exemple de M. Littre. M. Puzos

en a vû pluſieurs dans ſa pratique, &

l'Académie de Chirurgie, outre diverſes

obſervations pareilles qu'elle a reçues en

differens tems, a un exemple tout récent,

d'une femme de Borderie, Village à une

lieue de Chabanois, qui , groſſe d'un en

fant qu'elle avoit ſenti remuer à la fin de

· Septembre 1749 , eut, vers les premiers

jours de Février 175 o, un abſcès au nom

§ : il s'y fit une ouverture de la largeur

d'un gros écu, par laquelle elle tira elle»

même pluſieurs os de ſon enfant; & con

tinua d'en tirer tous les jours par la playe

qui laiſſoit écouler auſſi des matieres ſter

corales. Cette femme ſe levoir néanmoins

à ſon ordinaire, & vivoit d'alimens groſ.

ſiers ; elle dormoit bien, & étoit ſans fié

vre ; enfin tout donnoit l'eſperance d'une

guériſon prochaine, lorſque M. Palan,

ſon Chirurgien , en fit part, le vingt-ſep

tiémé Mars dernier , à M. de la Marti

niere, pour lui demander ſes conſeils &

profiter de ſes avis.

M. Puzos lut après un Mémoire ſur la

manie laiteuſe, ſurtout de celle qui arrive

à la ſuite de l'accouchement.

Lcs dépôts laiteux qui ſurviennent vers

la fin des groſſeſſes , ceux qui menaçent,

& paroiſſent quelque tems après l'accou
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ment , ont été pendant des ſiécles ſi peu

connus & ſi mal ſoignés, qu'on remarque

que la ſupuration êtoit leur terminaiſon la

plus ordinaire, & que cette ſupuration oc

caſionnoit preſque toujours fiſtule, carie,

gangrenne; que ſouvent les membres , ſur

leſquels s'étoit fait le dépôt ſupuré, ſe ra

courciſſoient , devenoient ſans action, ou

mettoient quelquefois le Chirurgien dans

la néceſſité de ſacrifier, par l'amputation,

la partie malade ponr§ le reſte du

coups. . -

, Selon M. Puzos, les recherches qu'on a

faites de nos jours ſur tous les ſignes qui

annoncent les dépôts laiteux, ont appris à

les prévenir quand ils ne font que mena

cer, ou à les détruire dès leus naiſſance ;

que ſi ces dépôts ſe trouvent déja fixés

† quelque partie, l'art peut fournir les

moyens d'en éloigner la ſuppuration, &

d'opérer peu à peu leur fonte & leur par

faite réſolution. -

. C'eſt donc un grand avantage pour ces

ſortes de maladies, & un progrès marqué

popr l'Art des accouchemens,que d'être en

poſſeſſion de moyens preſque toujours sûrs,

de guérir tous les dépôts laiteux par réſo

lution, en quelque endroit, ou de quelque

nature qu'ils ſoient , pourvû que ceux qni

exercent cette profeſſion par état déter
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miné, ſçachent bien démêler les ſignes qui

les annoncent , ou qui déſignent leur naiſ

ſance : qu'ils ſe ſervent avec célérité de

tous les moyens , capables de fondre & de

réſoudre des infiltrations, des engorge

mens, ou des tumeurs laiteuſes, & qu'ils

ſoient convaincus par leur expérience, ou

par celle de leurs Maîtres, que le tems

qu'on perd avant de les traiter méthodi

quement conduit ces tumeurs à l'indura

tion , qu'il les rend rebelles aux remédes

fondans, & qu'il met ces maladies dans la

néceſſité de ſuppurer, & d'eſſuyer les fu

neſtes accidens dont on a parlé. -

· Récapituler tous les dépôts laiteux qui

ont fait depuis quelques années la matiere

de§ M.Puzos,&cela,

dans le tems limité d'une ſéance publique,

ce ſeroit s'éloigner de l'objet d'une aſſem

blée, qui ne doit ſon attention qu'à des

ſujets nouveaux & intéreſſans, & qui ne

les adopte, qu'autant qu'ils ſont claire

ment détaillés, & bien prouvés par de fi

delles obſervations. . '

Le dépôt laiteux que je me ſuis pro°

poſé de traiter , continue-t'il, m'a paru

remplir toutes ces vûes. C'eſt oelui qui,

fixé ſur le cerveau, en dérange les fonc

tions, qui ſubſtitue au bon jugement &

à la droite raiſon, tous les écarts, pour ne

pas
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pas dire toutes les folies, dont un cerveau

troublé peut être capable.

Le cerveau eſſuye differens degrés d'alie

ration, ſuivant le plus ou moins de lait qui

s'y dépoſe. Ici, l'on n'apperçoit que de la

démence, ou de la ſtupidité; là, c'eſt un eſ

prit qui ne s'égare que par accès , ailleurs,

c'eſt une vraie folie, mais qui tantôt eft

morne, & tantôt furieuſe, cependant on

a reconnu que les plus mauvais caracté

res de cette maladie ne s'établiſſoient

ue par laps de tems, que par la lenteur

& la foibleſſe dont les remédes étoient

donnés, ou bien, lorſque rebuté de leur

peu de ſuccès, on abandonnoit trop tôt le

Iſa1tClTlCIlt, -

Effectivement, qui ſe régleroit dans la

cure de ces maladies ſur les foibles acci

dens qui accompagnent l'égarement d'eſ

prit dans ſes commencemens, s'imagine

roit remettre aiſément l'ordre dans les

fonctions du cerveau. On croiroit n'a-

voir beſoin que d'entretenir les lochies,

qui n'ont pas encore eu le tems de ſe ſup

primer ; que de calmer une fiévre médio

cre; que de procurer la liberté du ventre,

qui n'eſt ni tendu, ni.douloureux. Mais

qu'il s'en faut bien que l'égarement d'eſ

prit céde à un auſſi foible traitement,

L'expérience a fait connoître à M. Puzos,

II. Vol. - B
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qu'on ne pouvoit attaquer trop vivement

cette maladie , que rebelle aux remédes

pendant les premiers tems, on devoit per

ſéverer dans leur uſge pendant des mois

entiers : que bien loin de ſe décourager

de leur peu d'eff t, il falloit s'achatner à

combattre l'opiniâtreté d'un mal , par

tout ce qui pouvoit abattre & alterer la

malade , & ſoumettre enfin la maladie à

la conſtance des remédes & à la perſéve

rance du Médecin.

Que de gens en effet découragés par la

longueur d'un traitement qui leur paroiſ

ſoit aigrir le mal, au lieu de le diminuer,

ont abandonné ces inſenſés à leur triſte

ſort , & ont laiſſé dans des famillçs des

objets de douleur, que la patience, la per

ſéverance & des ſoins perpétués auroient

pû ramener à leur premier état ! Ce qui

donne lieu à M. Puzos de faire l'aveu qui

ſuit.

Ce préjugé que j'avois hérité de mes

Maîtres, & qui ne m'a ſéduit que trop

long-tems, s'eſt heureuſement effacé de

mon eſprit par des guériſons opérées ſur

ces maladies. J'ai éprouvé bien des fois

que le dépôt laiteux ſur le cerveau avec

égarement d'eſprit , guériſſoit auſſi bien

que les dépôts faits ſur les autres parties

du corps , qttc l'epiniâtreté à combattre
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cette maladie, & la perſéverance à don

ner des remédes convenables , faiſoient

tout le mérite & toute la ſûreté du traite

ment ; que les raiſons pour leſquelles les

dépôts ſur le cerveau , avec égarement

d'eſprit , étoient plus longs & plus diffi

ciles à guérir que ceux des autres parties :>

venoient 1°. de ce que le cerveau étant un

corps mol & ſans mouvement, ne pou

voit en donner aux liqueurs arrêtées dans

quelques-unes de ſes parties , qu'il avoit

beſoin de forces & de ſecours étrangers,

pour ,les déſobſtruer , & remettre le lait

arrèté, en voie de circulation.

2°. Qu'il étoit de notorieté anatomi

que, que les vaiſſeaux capillaires & les tiſ

ſus cellulaires du cerveau étoient plus

fins & plus ſerrés que par tout ailleurs ;

qu'il falloit en conſéquence plus de tems,

plus de remédes, & plus de patience pour

lever de pareils embarras, & pour redon

ner le jeu aux parties obſtruées par le dépôt

laiteux.

3°. Que les remédes ayant plus de che

min à faire, & ne pouvant parvenir au

cerveau que proportionnément à l'égale

diſtribution qui s'en faiſoit dans toutes les

parties du corps, la partie malade n'en re

cevoit pas plus que les parties ſaines, &

que ce qu'elle en recevoit, devoit encore

B ij
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être extrêmement diminué de force & de

vertu, par l'altération qu'une longue rou

te & differens filtres devoient opérer ſur

ces remédes.

4°. Que le cerveau étant le viſcere le

lus éloigné des voies deſtinées aux gran

des & ſenſibles évacuations , il ne recevoit

que lentement, & de très-loin les ſecours

procurés de proche en proche, par l'irrita

tion, les ſecouſſes & l'action immédiate

des purgatifs, tant ſur les parties, que ſur

les humeurs des premieres voies. -

5°. Que les remédes topiques, ſi favo

rables aux dépôts des autres parties, n'é-

toient d'aucune utilité à celui du cet veau ;

que la calotte oſſeuſe en bornoit l'effet

bien en deçà de la maladie, & que leur

application ſeroit plus capable d'inquiéter

la malade que de la ſoulager.

Il ne reſte plus à l'Auteur du Mémoire

que de fournir des preuves , qui puiſſent

confirmer les deux propoſitions qu'il a

avancées, Sçavoir, premierement, que les

dépôts laiteux ſur le cerveau, avec égare

ment d'eſprit , guériſſent auſſi ſûrement

ue ceux des autres parties, pourvû qu'on

agiſſe dans le traitement ſelon les régles

que l'Auteur preſcrit. -

Secondement, que cette eſpéce de dé

pôt demande néceſſairement des remédes
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plus actifs & plus ſuivis, un tems bien

plus long , & une patience de la part du

Médecin , qu'aucune variation n'abatte &

ne rebute , parce qu'il y en a toujours de

conſidérables à eſſuyer.

Trois obſervations choiſies dans un plus

grand nombre, ſont les garans des deux

propoſitions.

Premiere obſervation : nne femme fort

ſenſée, & jeune encore , qui étoit accou

chée pluſieurs fois fort heureuſement, eut

à la ſuite de ſon dernier accouchement

des accidens qui porterent à la tête, & qui

cauſerent de l'égarement dans ſon eſprit.

Ces accidens ne ſurvinrent qu'après douze

ou quinze jours d'un état qui ne laiſſoit

rien à déſirer pour le bien être, mais qui

fut troublé dans le tems qu'on s'y atten

doit le moins, par une fiévre aſſez vive ,

& d'autant plus fâcheuſe,qu'elle parut être

l'effet d'un lait embarraſſé dans le cerveaau.

La malade commença par ſe refuſer aux

bouillons, & plus encore aux remédes :

on ne parvenoit à lui faire prendre l'un &

l'autre que par artifice, ou par une eſpéce

de violence , & on infiftoit moins ſur les

alimens que ſur les remédes, parce qu'il

étoit queſtion d'abattre la malade par la

diminution de ſes forces. Elle fut ſaignée

pluſieurs fois, & en differentes parties ;

- B iij
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le refus qu'elle faiſoit des purgatifs ordi

naires, obligeoit de mettre les vomitifs

ſouvent en jeu. Cependant la ruſe venoit

quelquefois à bout de faire paſſer des mé

dicamens plus doux. La grande boiſſon,

accommodée au goût de la malade, nous

étoit d'un grand ſecours, & tenoit ſouvent

lieu de nourriture. Malgré des évacua

tions procurées par toutes les voies, ſou

tenues preſque journellement, mais alliées

avec quelques cordiaux, dans la crainte

d'un trop grand affaiſſement , ou avec

quelques narcotiques, quand il falloit ré

# le trop de violence ou de volubi

ité : malgré, dis je, une ſuite de remé

des , qui devoit ſeconder nos ſoins & nos

« ſperances, tout paroiſſoit aller de mal en

pis les deux premiers mois du traitement :

ce ne fut qu'à la fin du troiſiéme qu'on vit

la tranquillité reparoître , que la malade

reconnut , & prit confiance aux gens qut

l'entouroient ; qu'elle conſentit à prendre

des alimens, gradués en volume & en for

ce, &qu'enfin le corps & l'eſprit parurent

dans leur état naturel.

Seconde obſervation : une femme de

condition , après vingt-cinq jours de cou

che paſſés fort heureuſement, prit un peu

trop de confiance dans ſa bonne ſanté, &

csſſa peut-être trop tôt , des précautions
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qu'elle auroit dû prendre plus long-tems :

une fiévre médiocre la ſaiſit, qui n'auroit

donné nulle inquiétude, ſi une abſence

d'eſprit n'y eût été jointe. Peu de jours

après la tête s'égara davantage, mais on

empêcha la folie de ſuivre le ſimple égare

ment, par la promptitude du ſecours qu'on

donna à la malade. On employa les

moyens de toute eſpéce pour procurer

d'abondantes évacuations de ſang & d hu

meurs ; on fut aſſez heureux pour arrêter

les progrès d'un état auſſi menaçant, mais

il fallut trois ou quatre mois pour remet

tre l'eſprit de la malade dans ſon aſſiette

ordinaire, & redreſſer les fonctions du

CCIVCall.

Troiſiéme obſervation : une jeune Da

me, accouchée ſans accidens de§

enfant, fut attaquée, peu de jours après

ſon accouchement, de fiévre , de§

leurs & de renſion au bas ventre , d'in

quiétudes , d'inſomnies, de chaleur brû

lante : les lochies diminucrent conſidéra

blement ; tant d'accidens réunis mena

çoient de danger & d'une mort très-pro

ehaine. Heurcuſement les remédes em

ployés promptement eurent tout le ſuc

cès qu'on en pouvoit attendre ; la malade

parut approcher de la convaleſcence , mais

par une fatale métaſtaſe , l'humeur alla

B iiij
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ſubitement embarraſſer le cerveau. La tête

fut en peu de jours ſi troublée, que la ma

lade ne connoiſſoit perſonne : elle paſſoit

de la violence à la taciturnité, elle refu

ſoit les alimens & les remédes qu'on lui

préſentoit ; il eſt difficile de peindre un

- état plus triſte par la crainte d'une folie

- confirmée daus peu, & qui paroiſſoit de

nature à devoir durer : cependant ayant

commencé à abattre les forces par les éva

cuations de toute eſpéce , & ſoûtenues

habituellement , tantôt par ruſe , tantôt

par violence, on obtint quelqte diminu

tion dans les accidens, mais plus de cinq

mois ſe paſſerent à entretenir une guerre

perpétuelle entre la maladie & les remé

les. Les bains domeſtiques nous furent

d'un ſecours d'autant plus grand , qu'ils

plaiſoient à la malade, & qu'elle y de
meuroit fort bien cinq à ſix heures ſans ſe

laſſer ; enfin après ſix mois révolus d'aſ

ſauts, livrés ſans relâche à une maladie qui

ne les ſoûtenoit que trop bien, la raiſon

rappellée fut le prix de la perſéverance ;

la malade revint peu à peu dans ſonbon

ſens , & elle y paroît ſi bien maintenue

qu'elle exerce dans ſa maiſon les fonctions

d'une Maîtreſſe ſenſée , mais les avis de

tous les Conſultans ont été de ne plus ex

poſer cette Dame à retombet dans le mê

me état par une nouvelle groſſeſſe.
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M. Belloq fit la deſcription d'un Inſtru

ment qu'il a imaginé pour arrêter les hé

morragies qui ſuivent quelquefois les opé

rations de la fiſtule à l'Anus. De tous les

accidens qui ſuivent les opérations de

Chirurgie, il n'en eſt pas, dit M. Belloq,

de plus dangereux, & qui exige un ſecours

plus prompt que les hémorragies. L'Art ne

connoît que trois moyens pour les arrêter,

le cautere ou les ſtyptiques ; la ligature &

la compreſſion ; les modernes ont rejetté

le feu, non-ſeulement parce qu'il paroît

trop cruel , mais encore parce qu'ils ont

reconnu l'infidélité de ce moyen , ainſi

que celle des ſtyptiques. La ligature de

vient ſouvent impraticable dans le cas des

playes à l'Anus, lorſqu'on a été obligé de

prolonger les inciſions fort haut dans le

Rectum ; il ne reſte donc d'autre reſſource :

que la compreſſion dirigée avec art.-

Elle s'exécute avec des bourdonnets, des

lambeaux de linge, des tentes ou groſſes

méches, liés d'un bon fil ciré, placés &

arrangés en differens ſens, mais de ma

niere à faire une compreſſion exacte ſur

tous les points de la playe.Ce moyen peut

quelquefois devenir inſuffiſant , ſur tout

entre des mains moins intelligentes, & en

ce cas le ſang peut, ou ſortir à travers l'ap

pareil peu artiſtement appliqué, ou s'épan
l3 v *
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cher dans la cavité de l'inteſtin; ce dernier

accident , qui ne s'annonce ordinairement

ue par les ſignes de l'épuiſement que cau

ſe au malade la perte de ſon ſang , peut

être prévenu par l'inſtrument nouveau de

M. Belloq.

C'eſt une eſpece de tourniquet qui a la

proprieté, par ſa conformation particu

liere, de faire ſur tous les points des pa

rois de la circonférence intérieure du Rec

tum une compreſſion exacte & graduée ;.

elle s'exécute en le dilatant ou en le reſ

ſerrant plus ou moins, ſuivant le beſoin.

Cet Inſtrument a trois avantages princi

paux qui en rendent l'invention fort utile.

1°. Il peut être employé par toutes ſortes

de mains, même les moins expérimentées,

& remplir par conſéquent toujours l'in

tention qu'on ſe propoſe d'arrêter l'hé

morragie. 2°. Cet Inſtrument a dans ſon

centre un tuyau cilindrique qui, ſi l'hé

morragie recommence , laiſſe couler le

ſang au-dehors, & avertit par conſéquent

auſii-tôt que la compreſſion n'eſt pas ſuf

fiſanre, & en ce cas on y remedie aiſément

& ſur le champ, en dilatant le tourni

quet de quelque degré de plus. 3 °. Ce

tourniquet a un dernier avantage ſur tous

les autres moyens, c'eſt qu'en le relâchant

on peut faire uriner le malade & ſans au
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cun dérangement de l'appareil, remettre

la compreſſion au même point ; cet avan

tage eſt d'autant plus eſſentiel, qu'il épar

gne au malade l'opération du cathétériſme,

à laquelle on eſt ſouvent obligé de recou

rir après les opérations de la fiſtule, par

rapport à la compreſſion de l'appareil qui

gêne le eol de la veſſie & le commence

ment de l'urethre, & s'oppoſe à la ſortie

naturelle de l'urine. -

On trouve dans le Mercure du mois de

Décembre, année 1748 , page 1» & fuiv.

à l'article de la Séance publique de l'Aca

démie Royale de Chirurgie, la deſcription

d'un autre moyen fort ingénieux, employé

avec ſuccès par M. Levret, pour la mê

me fin. -

M. de la Malle termina la Séance par

la Deſcription de deux nouveaux Inſtru

mens, qu'il a imaginés à l'occaſion des

maux de gorge gangréneux, qui ont regné

à Paris depuis quelques années; le premierſ

eſt deſtiné pour abaiſſer la langue, & pour

faciliter au Chirurgien l'inſpection exacte

du fond de la bouche. La ſpatule , ou le :

manche d'une cueillere dont on ſe ſert or--

dinairement pour examiner la gorge , ne*

produiſent pas tout l'effet deſiré. On ſçairº

que la langue eſt revêtue, principalement !

vers ſa-baſe, d'un grand nombre de hou-

B vj ;
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pes nerveuſes, & qu'à la plus legere irri

tation qu'elles ſouffrent, cet organe entre

facilement en contraction , & en effet l'ap

plication de ces Inſtrumens ſur la baſe de

la langue excite ſouvent des nauſées , ſui

vies de grands efforts, quelquefois même

de vomiſſement. La maniere dont ils agiſ

ſent ſur cet organe, contribue ſûrement

autſi à la production de ces legers acci

dens , car la ſpatule , ou le manche de la

cueillere, n'ayant pas aſſez de ſurface pour

abaiſſer & comprimer également la langue

dans toute ſa largeur,on eſt ſouvent dans la

néceſſité de relever pluſieurs fois l'Inſtru

ment,& de le replacer de nouveau,pour lui

donner la poſition juſte qui convient pour

faciliter la vûe & l'examen du goſier ;

vl'ailleurs cet Inſtrument ne comprime

qu'un point de la langue , car à meſure qut

cet organe s'affaiſſe, il n'agit plus que par

ſon extrêmité, ou par ſes parties latérales,

& l'on n'en tire aucun avantage. En effet,

ſi la langue eſt ſeulement comprimée dans

ſon milieu , ſes bords ſe relevent en forme

· de gouttiere , ou ſi l'on n'appuye que ſur

- l'un des côtés de cet organe, le côté op

poſé ſe contracte avec force , & alors la

§ ſe dég

arrive bientôt , ſurtout dans les ſujets où

«lle ſe contracte , en ſe voûtant, ou ea

age de l'Inſtrument, ce qui
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s'arrondiſſant. Cet inconvénient eſt d'au

tant plus grand qu'il peut expoſer le ma

lade à des accidens dans le cas où il faut

orter des inſtrumens tranchans dans le

fond de la bouchc. -

Le ſpeculum oris , ou le gloſſocatoché,.

dont M. de la Malle eſſaya de ſe ſervir ,.

ne remplit pas plus exactement l'intention

du Chirurgien pour l'inſpection de la gor

ge : il a , à la vérité, l'avantage par ſa con

figuration particuliere , de couvrir exacte

ment la langue , de ne pouvoir être dé

placé par la contraction de cet organe, .

& de § garantir du tranchant des Inſtru

mens qu'on peut être obligé de porter dans

la bouche, mais, outre l effroi qu'il cauſe

au malade, & la gène qu'il cauſe au Chi

rurgien , à qui il cache une partie de l'en

tréc dc la bouche, la compreſſion qu'il

fait ſur la langue n'eſt pas plus exacte que

celle de la ſpatule ou du manche de la

cueilliere, parce que l'extrêmité de ſa pa

lette eſt un peu reeourbée en deſſus.

Le nouveau ſpcculum oris , ou plutôt de

pr ſſor linghe de M. de la Malle, ſatisfait à

toutes les vûes de l'opérateur , & n'a pas

les inconvéniens des moyens précédens.

Il eſt fait d'un ſeul morceau d'acier , dont

I'extrêmité la plus large eſt applatie , &

figurée à peu près ccmme la langue : on a
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pratiqué dans la partie du manche où ſe

termine cette plaque, une eſpéce de pont

ou d'arcade, propre à loger les dents & la

lévre inférieure. Il faut, dit l'Auteur, in

troduire l'Inſtrument dans la bouche, en

conduiſant l'extrêmité antérieure de ſa

plaque vers le palais, juſqu'à ce que la

lévre & les dents ſe trouvent engagés ſous

le pont, & l'on abaiſſe enſuite doucement

la plaque de l'Inſtrument ſur la baſe de la

langue, qui eſt à l'inſtant aſſujettie , com

primée également dans toute ſon étendue,

& privée de tout mouvement. La largeur

de la plaque de l'Inſtrument aſſujettit la

langue , autant de tems qu'il eſt néceſſaire

pour l'examen de la gorge, ſans qu'on ſoit

obligé d'employer une grande force, &

ſans qu'on ait à craindre que l'Inſtrument

avance, recule, ou ſoit jetté ſur les côtés ;

d'ailleurs la précaution de le porter dans

la bouche, en obſervant de ne point tou

cher à la langue, & ſurtout à ſa baſe, pré

vient l'inconvénient d'exciter au malade

des nauſées & le vomiſſement.

Le ſecond Inſtrument que M. de la

Malle montra à l'aſſemblée , eſt une eſpéce

de biſtouri caché, deſtiné pour ſcarifier les

eſchares gangréneuſes , familieres dans les

maux de gorge dont on a parlé plus haut.& »

Le biſtouri ordinaire , ſuivant les obſerva
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tions de l'Auteur , qui a vû un grand nom

bre de perſonnes attaquées de cette mala

die, ne ſatisfait qu'imparfaitement à cette

opération ; les eſcharres ſont pour l'ordi

naire très épaiſſes, dures, larges, & fort

étendues; le biſtouri eſt fort court ; il faut

donc néceſſairement introduire les doigts

dans la bouche, pour appuyer ſur le dos

de l'Inſtrument, & faciliter la ſection des

eſchares, ce qui cache à la vûe de l'opéra

teur une partie de ce qu'il fait , & de ce

qu'il doit faire , ou ſi l'on ne prend pas

cette précaution, il eſt à craindre que l'Inſ

trument ne ſe remverſe, & l'on eſt obligé

d'y retourner à diverſes repriſes. La gran

de lancette à abſcès, & par conſéquent

auſſi la pharyngotôme , dont la pointe &

le tranchanr ſont très fins, & s'émouſſent

aiſément, ſont inſuffiſans pour cette opé

ration ; d'ailleurs la maniere dont il faut

tenir ce dernier Inſtrument pour le faire

agir , ne donne pas une force ſuffiſante

pour entamer profondément ces eſcharres

comme il convient. * -

Ces inconvéniens ont fait imaginer à M.

de la Malle, d'après le pharyngotôme or

dinaire, un biſtouri caché , dont la gaine

forme un long manche qui renferme deux

reſſorts, l'un deſtiné à tenir le biſtouri hors

de ſa gaine pour opérer , & l'autre à y fai
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re rentrer promptement la lame de cet

Inſtrument. Cette lame eſt pouſſée hors de

la gaine par le moyen d'un bouton monté

à vis ſur ſon corps, & que l'on fait avancer

avec le doigt dans une rainure pratiquée ſur

le manche, & là, par le moyen d'un reſſort

qui trouve à s'arrêter à differens degrés ou

crans, il ſe préſente hors de la gaine, une

† plus ou moins étendue de la lame du

iſtouri, ſelon la profondeur néceſſaire

des ſcarifications ; lorſque l'opération eſt

faite, ou ſi pendant l'opération l'écoule

ment de quelque fluide ſur le larinx occa

fionnoit de la toux au malade, il eſt facile

de faire rentrer la lame du biſtouri dans la

gaine , en abaiſſant le doigt indicateur ſur

un autre bouton mobile, au-deſſus duquel

ce doigt eſt appliqué pour former un point

d'appui ferme pendant l'opération ſur le

corps de l'Inftrument. .

M. de la Malle en a fait pluſieurs fois

uſage avec ſuccès pour ſcarifier les eſchar

res gangreneuſes du fond de la gorge, &

particulierement pour couper la luette, &

emporter des portions du voile du palais

& des amigdales. -

Il fait obſerver, en finiſſant fon Memoi

re, qu'on peut faire à volonté, de ce mê
me Inſtrument un pharyngotôme , en ſubſ--

tituant la lame d'une grande lancette à celº
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le du biſtouri que l'on ôte facilement ; il

ne s'agira que d'ajoûter au manche un an

neau à vis dans un écrou qui lui eſt deſti

né, & qui ſervira à faire agir l'Inſtrument

comme le pharyngotôme ordinaire.

»&#*»-F3-3º »#de34:»k3c34: +3c3 »##«»+3c#«»#xc+«

L A M A R M E L A D E.

D Ar les mains de Daphné des pêches apprêtées,

Sans ordre en la poele jettées,

Cuiſoient à bouillons lents ſur un feu modéré,

Qu'elle-même avoit préparé.

Les Amours voloient autour d'elle ,

( Ils s'en écartent rarement )

Chacun d'eux s'empreſſoit à lui marquer ſon zélex.

L'un, en paſſant légérement,

Allumoit le feu d'un coup d'aîle ;

L'autre à l'entretenir attaché conſtamment,

Le ménageoit habilement.

En femme dès long tems faite à leur badinage,.

Daphné, d'un air aiſé, la cuillere à la main,

Gouvernoit ces mutins, préſidoit à l'ouvrage.

Tandis que chacun ſonge au ſoin qui le partage,-

La Marmclade va ſon train , -

Et déja du fond de l'airain

Un parfum , préſérable à ceux que l'Arabie

Renferme en ſes vaſtes déſerts,

A replis ondoyans s'exhale dans les airs
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Les noyaux ajoûtés, Daphné, l'ame ravie,

Voyoit d'un viſage content

L' eureux ſuccès dont à l'inſtant

Sa peine alloit être ſuivie,

Quand , par ſon aſtre dominé ,

Un Amour, au mal incliné,

Détachant ſa trouſſe perf'e,

Qui fut de mille cœurs la fatale hormicide,

Sous la poele la fit voler.

L'éclair que nous voyons ſoudain étinceler ,

D'un éclat moins ſubit s'allume dans la nue ;

L'airain gémit, la flamme à travers s'inſinue.

Au hazard de ſes doigts tendres & délicats,

Daphné, comme un autre Pallas,

Pour enlever la poële entre dans la mêlée ;

Le ſecouts vint trop tard , hélas !

La Marmelade fut brûlée.

Par M. Verrieres, de l'Académie Royale

des Belles-Lettres de Caen,

# # ## # ### # ##-# # ## # # #5## #-# #

E P I T R E

A ma Muſè,

P Ars à l'inſtant, vole , ma Muſe,

Vers l'objet qui ſçut t'inſpirer ;

Heureux mille fois qui l'amuſe :-

C'eſt à quoi tu dois aſpirer.

$
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Que Thémire, par ſon ſuffrage

Anime encore tes accens ;

Rends-lui le plus ſincére hommage à

Offre-lui le plus pur encens ;

Peins-lui l'éffet que ſur nos ames

Font ſes attraits victorieux ;

Ce qu'en nous allume de flâmes,

Le feu qui brille dans ſes yeux ;

Mais comment dans cette peinture,

Pouvoir exprimer tant d'ardeus ?

Il faut tracer d'après Nature ,

Celles dont brulent tous les cœurs ;.

Non, pour être en tout point fidelle,.

Il eſt un plus ſimple moyen ;

Ce que chacun d'eux ſent pour elle,

Tu le trouveras dans le mien.

Doré.

RRRRRRRRRRRRRRRm

A S S E M B L E' E

De l'Académie des Seiences , Belleſ-Lettres

& Arts de Rouen.

'Académie des Sciences, Belles-Let

tres & Arts de Rouen tint ſon Aſſem

blée publique le Mardi 4 Août, dans la

Salle de l'Hôtel de Ville , M. de Préma

# , Secretaire, annonça la diſtribution

s Prix donnés par l'Académie, ſçavoir,.

":
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le Prix d'Eloquence ſur la queſtion, Si l'on

eſt plus heureux d'être né avec des paſſions ,

fories qii'avcc des paſſions médiocres, au Diſ

cours qui a pour deviſe, Numquam aſſumet

ratio in adjutorium improvidos & violentes

impetus, dont l'Auteur eſt M. l'Abbé Bel

let, de l'Académie dc Montauban. M. de

Corio , au Collége d'Harcourt à Paris, cſt

celui qui en a le plus approché.

Les Prix fondés par Mad. de Marle, &

par Mad. le Car, pour les Eleves de l'Aca

démie de deſſeing, dont M. Deſcamps et
Profeſſeur, ont été remportés, ſçavoir, le

premier Prix du Modéle, par M. L le

Mire ; le ſecond, par M. Nic. Bellenger ;

celui de la Boſſe, par L. M. Jacques Mu
lart, & celui du deſſeing, par M. J. Jac. le

Veau , tous de Rouen.

Les Prix d'Anatomie, fondés par M. le

Cat, pour l'Ecole Chirurgicale,§ il eſt

Profeſſeur, ont été remportés, le premier

par M.-J. B. l'Echevin, d'Auberville, près

la Ville d'Eu. Le ſecond, par M. Ant. du

Fay, de Rouen , les mêmes qui furent

couronnés l'année derniere. Le troiſiéme,

par Mrs Laurent Beaumont, de Rouen ,

& Jac, Simon de Saint Valery en Caux

M. Jac. du Lys, de Rouen, en a le plus

approché.
Quant au Prix de Phyſique, dont le ſu
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jet étoit, les differences eſſentielles du fetus

comparé à l'adulte, & les raiſons de ces dif

ferences, l'Académie a trouvé que les Mé

moires ne rempliſſoient point ſon attente.

Celui qui a pour deviſe, llla arcana, &c.

contient des recherches, mais on auroit

ſouhaité qu'il eût été moins diffus, plus

éclairé des lumieres de la Phyſiologie,

elagué de pluſieurs explications peu phy

ſiques, & que le ſyſtème principal de la

circulation du fétus fût ſolidement établi

ſur de nouvelles meſures géométriques,

vérifiées ſur un grand nombre de ſujets.

Dans l'eſpérance que les Auteurs vou

· dront bien faire de nouveaux efforts, l'A-

cadémie propoſe le même ſujet pour 175 1,

& le Prix,qui eſt une Médaille d'or de 3oo

livres, fondé par M. le Duc de Luxem

bourg, ſera double pour cette fois, & ſera

diſtribué à la Séance publique du Mardi

3 Août 1751. Les Auteurs adreſſeront

leurs ouvrages, francs de port & ſous la

forme ordinaire, à M. Guerin, Secretaire,

avant le premier de Juin prochain.

L'Académie propoſe auſſi de nouveau &

pour le même tems, le ſujet d'Hiſtoire, ſça

voir quelle étoit la ſituation topographique

de la nouvelle Neuſtrie ou Normandie, ſes

bornes, ſes Villes, ſes Ports, ſes Places for

tes , & leurs noms lors de l'invaſion des



, 46 MERCURE DE FRANCE.

Normans en 912. 2°. par rapport à la Re

ligion, s'il n'y reſtoit pas quelques traces

du Paganiſme, desTemples des faux Dieux,

& des cérémonies qui tinſſent du culte des

Gaulois & des Romains. Le Prix eſt une

Médaille de 3oo livres. Les Mémoires ſe

ront adreſſés à M. de Prémagny.

Voici les Extraits des Mémoires lûs dans

cette Séance.

M. le Cat lut d'abord le réſultat de ſes

obſervations météorologiques, par lequel !

il paroît qu'il eft tombé depuis un an 25

pouces d'eau ſur le territoire de Rouen, ce

qui fait 6 pouces de plus que l'année com !

mune de Paris ; excès qui a été pareille

ment obſervé les années précédentes.

Les plus grands froids de l'hyver dernier,

qui ont été le premier & le 16 Janvier !

n'ont fait deſcendre le Thermométre qu'à

3 degrés au-deſſous du terme de la glace,

& le plus grand chaud qui a été le 2 1 Juil

let, n'a porté le Thermométre qu'à 29

degrés.

Parmi pluſieurs Aurores Boréales obſer

vées à Rouen, & rapportées par M. le Cat,

il y en a une ſinguliere arrivée la nuit du
27 au 28 Février, qu'il appelleAu

rore Boréale bruyante , parce que plu

fieurs perſonnes qui l'ont vû, ont obſer

vé que ſes déflagrations étoient accomº
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pagnées d'un bruit pareil à celui que fait

un Drapeau agité par le vent : cependant,

ajoûte M. le Cat, comme on ſçait que

la plûpart de ces Phénoménes ſont éle

vés de 1oo & 2oo lieuës au-deſſus de

la terre ; qu'à cette hauteur l'air eſt bien

rare pour faire beaucoup de bruit , que

d'ailleurs le bruit le plus terrible ne ſe

porte pas ordinairement ſi loin , & qu'on

peut être trompé par des bruits étran

ers à cette Aurore , il faut ſuſpendre

† jugement ſur ces Aurores Borcales

bruyantes , juſqu'à ce qu'un plus grand

nombre d'obſervations les ait confirmées ;

après quoi on pourra dire, pour les expli

quer, ou que les Aurores Boréales bruyan

tes ſont moins élevées que les autres, ou

qu'elles mettent le feu à des vapeurs plus

voiſines de nous , qui nous rendent le

bruit obſervé dans ces Aurores, qui en ce

cas là feroient mixtes.

Nous paſſerons quelques autres ob

ſervations de cette nature, & entr'autres,

† conjectures ſur des rapports ob

ervés entre la matiere magnétique & les

Aurores Boréales, dirigées l'une & l'au

tre du Nord Nord-Oueſt au Sud Sud-Eſt ;

rapports ſur leſquels on cite des obſerva

tions nouvelles de Celſius, Aſtronome de

Suéde , qui ſans doute les donnera au
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Public lui-même, & dans un grand détail.

M. le Cat lut enſuite une piéce inti

tulée , Mémoire pour ſervir à l'Hiſtoire phy

ſique de la terre , conſidérée du côté de ſa

température ou de la chaleur intérieure dont

elle jouit.

M. le Cat avoit préparé pour cette

ſéance publique quelques autres Mémoi

res qui étoient plus de ſon goût & du

genre de ſcience auquel il eſt attaché par

état, tels qu'une introduction à l'opéra

tion de la taille, dont il fait actuelle

ment imprimer un Traité, & quelques

autres de cette nature ; mais quelqu'utile,

quelque néceſſaire que ſoit au Public la

pratique d'une pareille théorie , ſon ex

poſition ne l'intéreſſe guéres; il s'en rap

porte volontiers aux gens de l'Art, &

d'ailleurs de quel voile couvrir la partie

anatomique d'une telle expoſition aux

eux du beau ſexe qui décore ces aſſem

blées. M. le Cat a donc été forcé de

rendre encore le rôle de Phyſicien.

Dans la Diſſertation que nous venons

d'annoncer , M. le Cat établit d'abord

par des faits nombreux qu'à la ſurface de

la terre , la chaleur va en diminuant vers

les régions élevées, de façon qu'au mi

lieu de la Zone torride même, en s'é-

levant ſur les Cordelieres à 2 ou 3ooo

toiſes
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toiſes perpendiculaires au deſſus du ni

veau de la Mer , on paſſe inſenſiblement

du plus grand chaud à un froid égal à

celui du Nord , quoique l'action du So

leil ſoit en cette région plus directe &

plus dégagée de tous obſtacles, qu'en au

cun autre climat du monde. D'où il con

clut que le Soleil n'eſt point par lui-mê

me la cauſe immédiate de la chaleur à

la ſurface de la terre , mais ſeulement

le mobile d'un fluide actif, & pénétrant

répandu dans l'Atmoſphere, & plus denſe

| ainſi que cette Atmoſphére , à proportion

u'il a une ſituation plus†

Il prouve enſuite qu'au-deſſous de la

ſurface de la terre , l'action du Soleil ne

concourt plus à la chaleur que dans l'é-

paiſſeur de quelques pieds ; que cepen

dant les ſouterrains joüiſſent encore par

eux-mêmes d'une chaleur conſidérable, &

"d'autant plus conſidérable qu'ils ſont plus

profonds , puiſque depuis 5 2 toiſes de

profondeur juſqu'à 22 2 , le Thermomé

tre monte de plus de 6 degrés. Voilà donc

encore une néceſſité d'admettre dans la ter

re même un fluide, principe de la chaleur,

d'autant plus denſe & plus puiſſant , qu'il

eſt plus profondément ſitué. En réüniſ

ſant les deux progreſſions, il en réſulte

qu'il y a dans la terre & dans ſon At

AI. Vol. C
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moſphere un fluide actif, principe immé

diat de la chaleur , dont la denſité & le

mouvement , & par conſéquent la puiſ

ſance , vont en augmentant vers le centre

commun de la terre & de l'Atmoſphere,

& en diminuant vers leur circonference.

Ce que M. le Cat a d'abord établi par

les faits, il le prouve par des principes

qu'il appelle de la Saine Phyſique, & il

prétend que ce fluide actif eſt un Agent

qui tient au ſyſtéme général de l'Onivers, cº

fait une des roues de cette vaſte machine.

Ce qu'il s'efforce de démontrer,en rempliſ

ſant ici le plan de ce ſyſtême dont il avoit

déja donné une eſquiſſe en 1739 dans ſon

7raité des Sens , à l'article de la lumiere ,

pag. 3o .

" Quoique la bonne réfutation des ſyſtè

mes reçus, ſoit de leur en ſubſtituer un

meilleur , on ſent mieux la bonté du der

nier, en expoſant l'inſuffiſance de ceux

qui l'ont précédés. C'eſt ce que fait M. le

Cat , en ruinant le ſyſtême ſuranné du feu

central, en faiſant voir avec nos Phyſiciens

modernes, que tout ce qu'on attribuoit

à ce feu actuel , n'eſt que l'effet de la

fermentation des matériaux ſulphureux,

métailiques & aqueux , qui compoſent

notre globe, & en démontrant à ces der

niers, que tous ces matériaux ſeroicnt en
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eore inutiles, & reſteroient dans une inac

tion éternelle, ſans ſon fluide actif qui don

ne la fluidité à l'eau, & devient l'agent,

& comme l'ame de la fermentation ſuſdite.

Ce principe de la chaleur & ſa gra

dation une fois établis , on voit que la

terre étant applatie par les pôles, ſa ſur

face en cette Zône , ſe trouve ſituée dans

une couche plus baſſe, plus denſe , plus

uiſſante de cette matiere , & qu'à cet

égard les Etés du Nord doivent être plus

chauds que ne le comporte leur ſituation

ar raport au Soleil ; par la même raiſon

† boüillante pénétrée de cette matiere

du feu plus denſe, plus puiſſante, y doit

être plus chaude que dans les autres zô
nes , & dans la nôtre même cette eau

boiiillante doit donner plus de chaleur,

lorſque le mercure du Barométre eſt haut,

c'eſt-à-dire, lorſque le vent nous appor- .

te un peu de cette Atmoſphere denſe du

Nord *. Au contraire, la terre à l'Equa

* M. le Cat a prouvé dans un Mémoire, lû à la

Séance publique de 1748 , que les variations des

TBarométres dépendent de l'air des differens climats

apporté par les vents; que le mercure s'y ſontient

fort haut quand il regne un ſeul vent Nord Nord

Eſt : qu'il y eſt très-bas, quand c'eſt un ſeul vent

Sud Sud-Oueſt, & que les élevations moyennes

dépendent des vents fitués entre ceux-ci , ou de

leur combinaiſon. -

C ij
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teur étant huit lieuës plus exhauſſée , ſa

ſurface s'y trouve dans une couche plus

rare, plus foible, de cette matiére du feu,

& ainſi la chaleur y doit être moindre

qu'on ne doit l'attendre de ſa ſituation

§ le Soleil. Le même principe doit

rendre l'eau boiiillante moins chaude dans

la Zône torride, & dans la nôtre même,

· lorſque le mercure du Barométre eſt bas,

c'eſt-à-dire, lorſque le vent nous a fourni

d'un air rare, analogue à celui de cette Zô

ne. Or tout cela eſt d'accord avec les faits.

M. le Cat tire du même principe une

reſſource pour placer à leur aiſe , dit-il ,

des habitans dans mercure & dans ſaturne,

en donnant à mercure une Atmoſphére de

cette matiere très-rare , & à ſaturne une

très denſe , aves un ample magaſin de

mariere ignée. C'eſt même de ce fond

qu'il tire la nature des aſtres lumineux par

eux-mêmes, & il prétend que les étoiles

ou les Soleils de chaque monde ne ſont

tels, que parce que cette matiere ignée y

ſurpaſſe de beaucoup la mariere terreſtre

compacte , &c.

Enfin M. le Cat indique la plûpart

des Phénomenes que produit cette Sphere

de matiere du feu pénétranr & environ

nant la terre , ſoit ſeule, ſoit combinée

avec le Soleil , tels que ſont les vapeurs
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aqueuſes & ignées , la végétation , les

vents, les ouragans, les volcans, les eaux

rninérales chaudes, les puits de feu des

Chinois, le tonnerre , les feux folets, les

météores de toute efpéce, &c. & enfin

les incendies ſpontanés terreſtres. M. le

Cat appelle de ce nom des incendies

qui prennent d'eux - mêmes à certai

nes portions de la ſurface de la terre ,

§ que ces terres ſont ſulphureuſes ,

itumineuſes & vivement échauffées du

Soleil. Il raporte trois obſervations des

plus authentiques de ces incendies arri

vées dans le Diocéſe d'Evreux , & plu

ſieurs autres obſervés dans les diverſes

Contrées de l'Europe.

Monſicur Maillet du Boullay, Adjoint

de l'Académie, lut enſuite un diſcours,

dans lequel il eſſaya de prouver , qu'il

y a entre les Grands Hommes, dans tous les

genres , des rapports qui doivent ſervir à

les unur.

Il fit voir d'abord , que l'intérêt de

leur gloire, de leur bonheur, & des con

noiſſances qu'ils cultivent, dépend de leur

union mutuelle, & que ſi des motifs auſſi

puiſſans font peu d'impreſſion ſur leur

eſprit, c'eſt qu'ils ne connoiſſent pas aſſez

es rapports qui ſont " .pour ſentis

11].
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combien cette union ſeroit juſte & avan

tageuſe.

Il établit enſuite en quoi conſiſtent ces

rapports. Il montra que le génie eſt com

mun à tous les Grands Hommes ; qu'il

leur eſt néceſſaire pour arriver à la per

fection & à des découvertes neuves dans

tous les genres ; qu'ils poſſédent tous les

qualités eſſentielles qui le caractériſent,

quoique chacun d'eux y joigne d'autres

qualités particuliéres, propres au genre

pour lequel il a le plus de diſpoſition.

Les qualités eſſentielles au génie, &

communes à tous les Grands Hommes ,

ſont, ſelon M. M. D. B. le goût du vrai,

l'étenduë de l'eſprit & des connoiſſances,

la juſteſſe du diſcernement, la facilité à

faire paſſer ſes idées dans l'eſprit des

al1tTCS,

Pour faire voir que la néceſſité de ces

quatre qualités eſt générale, M. M. D. B.

remarqua d'abord , que toutes les con

noiſſances humaines peuvent ſe rappor

ter aux Sciences ou aux Belles-Lettres ;

les beaux Arts tiennent aux premieres par

les principes, ou aux ſecondes par le goût,

& l'imitation de la nature.

Il mit enſuite en parallele ces deux

eſpéces générales de connoiſſances. Par

mi les qualités eſſentielles au génie, quclº
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ques unes paroiſſent au premier coup

d'œil plus propres aux Sciences qu'aux

Belles-Lettres, & d'autres plus néceſſai

res aux Belles-Lettres qu'aux Sciences. Les

Sçavans ſe prévalent aſſez ſouvent de

leur goût pour le vrai , de la juſteſſe &

de l'étenduë de leur eſprit. Les gens de

Lettres penſent que le génie fécond &

créateur, qui fait les Grands Hommes,leur

eſt plus néceſſaire qu'aux Sçavans , qui

ont des principes ſûrs, & qui ſuivent

une méthode certaine pour arriver au

but qu'ils ſe propoſent. Ils vantent auſſi

beaucoup la§ ité avec laquelle ils font

paſſer leurs idées dans l'eſprit des autres,

& les graces dont ils ſçavent orner la

vérité par la beauté & la juſteſſe de l'ex

preſſion.

M. M. D. B. attaqua tous ces préju

gés, & fit voir que ces diverſes qualités
f§ auſſi néceſſaires aux Sçavans qu'aux

Gens de Lettres. Il remarqua cependant

que la facilité de faire paſſer ſes idées dans

l'eſprit des autres , qui eſt un don de la

nature, fort néceſſaire aux Sçavans, au

moins à quelque degré , ſe perfection

noit beaucoup par la culture des Belles

Lettres. Ce qu'il confirma par l'exemple

de l'illuſtre M. de Fontenelle, & de ceux

C iiij.
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† comme lui, ont réüni ces deux eſpéces

e connoiſſances.

et excmple lui donna lieu de termiC ple lui donna lieu de termi

ner ſon diſcours, en faiſant ſentir tous

les avantages qui naîtroient de cette union

pour ceux qui les cultivent. Une connoiſ

ſance réfléchie de leur mérite réciproque

leur feroit appercevoir qu'il y a entr'eux
de grands rapports. Ils apprendroient à

eſtimer dans les autres ce même génie,

dont ils ſont ſi jaloux , & ils trouveroient

leur gloire particuliere dans la gloire gé

nérale de tous ceux qui ſe diſtinguent

dans les Sciences, les Belles-Lettres, &

les Arts.

M. de la Roche lut un Mémoire ſur

la culture & les propriétés du Peuplier

blanc ou Ypereau.

M. l'Abbé Yart lut un diſcours ſur les

Epitaphes, les Elégies & les Panégyriqucs

funèbres des Grecs , des Romains, des

François , & des Anglois. Après avoir

montré qu'il n'eſt point de monument

plus durable de la gloire des hommes

que la Poëſie, il donna d'abord une idée

des† Grecques avec la traduc

tion de quelques unes de Callimaque ;

il fit connoître enſuite celles des Romains»
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& s'arrêta particulierement aux Epitaphes

d'Auſone, d'où il paſſa à la critique des

Epitaphes Françoiſes, à laquelle il ajouta

quelques remarques littéraires ſur le ſtyle

qui convient aux inſcriptions, en ſtyle

lapidaire & aux Epitaphes. Il appliqua"

ces remarques à celles des Anglois, & ſur

tout de Waller, de Dryden , de Pope,-

d'Hamilton. Il ſuivit à peu près le mê

me ordre par rapport aux Elégies & aux

Panégyriques. Il fit l'éloge des Elégies

de Bion par Moſchus, & d'Adonis, par

Bion, & par occaſion de la Poëſie grec

que, qui eſt ſelon lui plus abondante en

images , en expreſſions & en ſenti

mens, que la latine. Il parla enſuite des

Panégyriques qui ont tiré leur nom des

aſſemblées publiques, où les Chefs de la

Gréce faiſoient l'éloge funèbre de leurs

Hommes Illuſtres, uſage obſervé par les .

Romains dans leur Tribune aux haran

gues, où les Conſuls & les Empereurs n'ont

pas dédaigné de faire des Panégyriques

funèbres. Des Elégies & des Panégyri

ques des Poëtes Latirs & François , il

entra dans la critique de ceux des An

glois ; il en cita quelques traits qui ca--

ractériſent leur génie inégal, & leur ſty

le preſque toujours ſublime & ridicule, .

Roachant & guindé. Un extrait raiſonné

C v.
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des Elégies plaiſantes , & des Panégyri .

ques burleſques des Auteurs de la même

nation termina & égaya ce ſujet..

M. Pingré, Chanoine Régulier, Aſſo

cié de l'Académie, lut enfuite une ob

ſervation de l'Eclipſe de Lune du 19

Juin dernier, faite au Village de Cham

pagne à 3 quarts de lieuë, ou à 2 minu

tes 5o ſecondes de degré Oueſt de Beau

mont ſur Oyſe. Selon la Pendule réglée

le même jour à midi ſur une Méridien

ne tracée audit lieu, l'immerſion totale !

de la Lune dans l'ombre eſt arrivée à 8

heures, 24 minutes, 58 ſecondes ; l'émer- !

ſion à 9 heures, 5 1 minutes, 4o ſecond.

Donc le milieu de l'Eclipſe à 9 heures,

8 minutes, 19 ſecondes. Et pour Beau

mont à 9 heures, 8 minutes, 3o ſecond.

Selon les Tables il devoit arriver à Rouen

à 9 heures, 4 minutes, 3 ſecondes. Donc

s'il n'y a point erreur dans les Tables,

le Méridien de Beaumont eſt de 4 min..

27 ſec. d'heure, ou d'un degré 6 min.

5o ſecond. plus oriental que celui de

Rouen. Le broüillard a empêché M. P.

d'obſerver l'émerſion des taches & autres

phaſes de l'Eclipſe.

La demeure de la Lune dans l'ombre

eſt de 1 heure 26 minutes, 42 ſecondes.
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Selon les Tables, elle ne devoit être que

d'une heure 25 min. 1 o ſecond. M. P. en

· conclut que les Tables donnent la lati

tude de la Lune un peu trop forte.

Au reſte, de l'heure des obſervations

ſuſdites , il faudroit retrancher 33 ſecon

des, ſi la déclinaiſon & l'aſcenſion droi

te de l'étoile a de Caſſiopée, & de 8

du dragon ſont marquées dans la 68° Ta

ble de M. Caſſini. Ces 2 étoiles, ſelon la

Pendule, ont paſſé par le même verti

cal à Io heures, 36 minutes, 36 ſecond.

Selon le calcul, elles devoient y paſſer à

1o heures, 36 minutes, 3 ſecondes. M. P.

dans ce calcul a fait au lieu deſdites éroi

les, détetminé par M. Caſſini , la correc

tion qu'exigeoit leur mouvement propre

depuis le commencement de 1741 , il n'a

pas même négligé la legére difference

que pouvoit occaſionner l'aberration de

ces étoiles.

La Séance fut terminée par la lecture

d'une Epître en vers, ſur l'art d'écrire &

de juger, par M. l'Abbé Fontaine.
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K3Nº) .，Nº. : $N3º %$NS ) ，N3y%®N，

S U R L'A I R D U P R I N T E M S,

Du Carnaval du Parnaſſe.

A Mour, ſous ton empire

Il n'eſt donc que rigueur ?

Dès long tems je ſoupire ;.

Soulage ma langueur.

Rends libre mon cœur,

Ou mets au ſein de ma Thémire,.

Rends lîbre mon cœur ,

Ou mets-lui toute mon ardeur--

Amour , &c.

333$é,

La Bergere cruelle,

Dont je ſuis amoureux,

Me paroît infidelle ;

Elle bravè mes feux ;

Pour me rendre heureur ,

Que m'importe qu'elle ſoit belle,.

' Pour me rendre heureux ,

Si ſon cœur dédaigne mes vœux??

La Bergere., &c.

$38:é

A ſes yeux fi j'explique

Mes tendres ſentimens2
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De ſon regard critique

Elle glace mes ſens ;

Amans trop conſtans,

De votre ſilence on ſe pique ;.

Amans trop conſtans,

Parlez , êtes-vous mécontens,.

A ſes yeux , &c.

33$34 .

Encor ſi moins ſevere

Auprès de tes appas

Elle me laiſſoit faire, .

Je ne parlerois pas.

Car dans ces combats,.

Où tout ne ſemble que myſtere;,

· Car dans ces combats

Je ne cherche que le trépas..

Encor , &c..

3439Xt .

Adorable Bergere ,

Quittez votre courroux ; :

Venez ſur la fougere

Rendre mon ſort plus doux

Bergere, aimons-nous ;

Si rien dans moi ne peut vous plaire ;

Bergere , aimons-nous ,

Mon mérite ſera dans vous..

Adorable , &c.-
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E N V O M.

Belle C. .. , mes vers ont eu votre ſuffrage ;

Rour mon jeune Apollon c'eſt ſans doute flatteur;.

Mais je voudrois que l'amour de l'ouvrage

Me conduisît à l'amour de l'Auteur.

Portelance..

ÇA&º,: ÇA&º, ÇAºQS\º @A&º,GN&'}

SE A NCE PUBLIQUE

De l'Académie des Belles-Lettres , Scienceº

& Arts, établie à Amiens , du premier

Oclobre 175o.

f A Société Littéraire d'Amiens, éri

- gée en Académie des Belles-Lettres »

Sciences & Arts, par Lettres Patentes du

mois de Juin 175 o, enregiſtrées au Par

lement, le 7 Août ſuivant, tint ſon aſſem

blée publique le premier Octobre , pour

la lecture ſolemnelle des Lettres Patentes ,

dans une Salle du Palais Epiſcopal , que

M. l'Evêque d'Amiens, Honoraire de l'A-
cadémie , lui a donnée pour tenir ſes

Séances.

M. Greſſet, de l'Académie Françoiſe,

de l'Académie Royale de Berlin , & pour

vû de l'agrément du Roi pour la préſidence

Perpétuelle de la nouvelle Académie , oº



D EC E M B R E. 175o. 63

vrit la Séance par un Diſcours très élo

quent, & rempli de toute la ſenſibilité

d'un vrai.Citoyen, qui avoit l'avantage

de rapporter dans ſa Patrie un titre auſſi

honorable pour elle que les Lettres Paten

tes. Il parla d'après la * deviſe de l'Acadé

mie, ſur la liberté Littéraire & Philoſo

phique, ſur l'étendue que doit avoir cette

liberté, pour les progrès du génie & des :

Arts , & ſur les bornes que la raiſon & la

Religion lui preſcrivent ; après avoir ex

poſé avec énergie tout ce qui peut exciter

& nourrir l'émulation, & tout ce qui doit

maintenir la décence & les mœurs : après :

l'éloge du Roi , toujours prêt à encourager

& à confirmer par ſes graces tous les éta

bliſſemens qui tendent au bien de ſes :

Sujets, & l'expreſſion de la reconnoiſſan

ce publique, pour tous les ſoins que M. .

le Duc de Chaulnes , Protecteur de l'Aca

démie, s'eſt donnés pour cet établiſſement,.

M. Greſſet termina ſon Diſcours par une

action digne d'un cœur également Philo--

ſophe & Citoyen. Voici# termcS.

» Les tcms s'écoulent , les races ſe ſuc--

» cédent , les hommes diſparoiſſent ; les ,

» Villes ſe renouvellent ; d'autres Ci

* Le Temple de la Renommée ſur la cime d'une -

montagne eſcarpée , avec ces mots de Virgile :-

Jentanda via eſt..
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» toyens, nos neveux, nos enfans, potº

» teront ici nos noms , habiteront nos

» murs, poſſéderont nos biens : prépa

» rons-leur un bien nouveau , un dépôt

» de lumieres, de vertus & de gloire, un

» temple, où dans tous les tems les pré

» ceptes de la raiſon , des ſentimens, des

» mœurs & de la Religion , ſoient unis à

» la voix du génie , de tous les talens &

» de tous les Arts : voilà les vrais biens,.

» les biens inal érables , & l'héritage le

» plus cher que nous puiſſions laiſſer à nos

» ſucceſſeurs. Tranſmettez-leur , Meſ

» ſieurs, dans tout ſon luftre , & dans tous

»ſes avantages,ce bien nouveau qu'ils tien

» dront de vous, & que vous ne tenez

» que de vous-mêmes. Que les jeunes Ci

» toyens, inſtruits par vos ouvrages, &

» formés par vos exemples, apprennent à

» mériter de s'aſſeoir un jour ici ; qu'en

« flammés dès ce moment d'une généreuſe

» émulation , ils ſe pénétrent de l'amour

» des Arts & du bien public, en voyant

» vos fêtes, vos honneurs, vos récoms

» penſes, & la joie unanime de laPatrie.

» Dans cette ſatisfaction univerſelle, il

» me reſte, Meſſieurs, à remplir un deſir

» qui m'eft bien cher, le deſir de vous

» prouver ma reconnoiſſance : vous avez

» bien voulu vous repoſer ſur moi-du
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» ſoin de ſolliciter & de hâter la perfec

» tion de cet Etabliſſement , en rendant

» compte à ſon illuſtre Protecteur de vos

» travaux & de vos vœux , ſi mon zéle &

» mes ſoins ont heureuſement répondu à

» vos intentions, j'ai ſervi ma Patrie ; c'eſt

» un devoir que j'ai rempli , c'eſt une

» obligation que je vous ai , mais ce n'eſt

» point encore aſſez pour vous prouver

» combien je ſuis Citoyen , & je ne

» puis être content, que je n'aye conſacré

» tout mon attachement pour mon Pays,&

» toute mon eſtime pour vous, plutôt par

» des faits qui demeurent, que par des ex

» preſſions qui s'envolent. Tant que j'ai

» crû pouvoir être de quelque utilité,

» quelque foible qu'elle fût, j'ai conſervé,

» Meſſieurs, l'honneur de vous préſider :

» des Ordres, émanés du Trône , ratifient

» en ma faveur cette flatteuſe diſtinction, .

» & le droit d'en jouir tout le tems de ma

« vie ; mais aujourd'hui, Meſſieurs, quand

» cette utilité ceſſe, quand tous mes vœux

» ſont ſatisfaits, mon miniſtére eſt rem

» pli , & je ne vois dans tout ce que cette

» diſtinction a de plus ſéduiſant pour moi,

» que le plaiſir pur de vous en faire un

» ſacrifice , & l'occaſion de rendre un

» nouvel hommage à ma Patrie. Ce ſeroit
:-----s - -

» une ſituation trop pénible pour moi,.

|
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» un ſentiment trop importun, que d'être

» toujours un obſtacle aux fonctions par

» ticulieres & publiques des differens

» Directeurs que le ſort mettra déſormais

» à la tête de l'Académie : l'émulation &

» les intérêts de la Compagnie en ſouffri

» roient, ainſi , Meſſieurs, pénétré de la

» plus reſpectueuſe & de la plus vive re

» connoiſſance pour la grace,-dont le Rot

» a daigné m'honorer ici, je crois pouvoir

» aujourd'hui remettre & ſacrifier tous les

» droits de cette grace même, ſans man

» quer aux devoirs de ma gratitude envers

» notre Monarque Auguſte, & ſans riſ

» quer de déplaire à Sa Majeſté, puiſque

» le bien public de cette Compagnie eſt

» l'unique motif de la démarche que je

» fais. -

» Après la Séance actuelle , borné au

» rang d'Honoraire , je ne réſerverai ,

» Meſſieurs, d'autre emploi dans vos aſ

» ſemblées, que celui de partager vos tra

» vaux & d'applaudir à vos ſuccès : trop

» ſatisfait & trop flatté, ſi cet acte volon

» taire de mon zéle pour vos intérêts &

» pour votre gloire , me donne quelque

» droit ſur votre eſtime & ſur votre ami

» tié * !

*Le 2 Octobre, toute l'Académie aſſemblée
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M. d'Amyens , Directeur de l'Acadé

mie , lut enſuite le commencement de

l'Hiſtoire de la priſe d'Amiens par les Eſ

pagnols , le1 1 Mars 1597, & de la repriſe

de cette Ville par Henri le Grand, le 25

Septembre de la même année.

M. le Picart, Doyen de l'Académie de

Soiſſons, lut la Traduction , en vers Fran

çois, d'une Ode d'Horace.

M. Deſmeri , Docteur en Médecine,

lut un Mémoire ſur la Botanique, & ſur le

nouvel établiſſement, fait à Amiens d'un

Jardin de Plantes.

M. Baron, Secretaire perpétuel, lut un

Diſcours ſur les avantages qui revien

droient à la Société, ſi les Sciences en

troient dans l'éducation des femmes.

M. l'Abbé Clergé lut une Ode Fran

çoiſe ſur l'établiſſement de l'Académie.

M. Vallier , Colonel d'Infanterie, Ho

noraire de l'Académie, lut un Diſcours en

vers , ſur le même ſujet, avec l'éloge du

Roi.

piia unanimement M. Greſſet de reprendre la

Préſidence perpétuelle : mais il perfiſta dans ſa

réſolution. Le 3 , l'Académie envoya cbez lui une

députation de quatre Académiciens, pour lui té

moigner les regrets de la Compagnie# ſa démiſ

ſion, & le remercier des ſoins qu'il s'eſt donnéss

Pour l'établiſſement de l'Académie.
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M. Greſſet termina la Séance par le

Programme des Prix de l'année prochaine :

il annonça que le Prix annuel de 3oo liv.

fondé par l'Hôtel de-Ville d'Amiens,

n'auroit point lieu en 1751 , M. le Duc de

Chaulnes, Gouverneur de la Ville, & Pro

tccteur de l'Académie , donnant une ſom

me de 1 1oo liv. pour les Prix de cette pre
- r

II01CTC all IlCC .

Programme de l'Académie des Belles-Lettres,

Sciences & Arts d'Amiens.

L'Académie, dans ſon aſſemblée publi

que du 25 Août 175 1, Fête de S. Louis,

Roi de France, diſtribuera deux Médailles

d'or, chacune de la valeur de 6oo liv. La

premiere ſera adjugée à une Diſſertation

ſur la matiere ſuivante.

Evaminer ſi l'Hiſtoire , la Phyſique. la

Géographie ancienne & moderne, fourniſſent

des connoiſſances ſuffiſantes, pour établirque

l'Angleterre a fait partie du Continent.

La ſeconde ſera adjugée à un Poëme en

vers François, dont le ſujet ſera :

Conbien les monumens publics ſerv-nt à éta

blir l'idée de la grandeur d'une Nation,

La Diſſertation ſera reçue, ſoit en Fran

çois, ſoit en Latin. Le Poëme ſera en

vers Alexandrins, il ſera de 16o vers au

moins, & au plus de 2oo, -
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Toutes ſortes de perſonnes pourront

prétendre aux Prix, excepté les Membres

de l'Académie qui en doivent être les Ju

ges. Les Ouvrages ne ſeront reçus que

juſqu'au 15 Mai, incluſivment ; ils ſeront

affranchis de port, & adreſſés à M. Barom,

Secretaire perpétuel de l'Académie. Les Au

teurs ſont priés de lui adreſſer trois copies

bien liſibles de leur ouvrage , avec une de

viſe ou une ſentence, qui ſera répétée

dans un papier ſeparé & cacheté, & qui

indiquera leur nom & leur adreſle.

L'Académie ſe propoſant de donner un

Recueil de ſes differens ouvrages , on n'a

point crû devoir entrer dans un plus long

détail ſur ceux qui ont été lûs'a la Séance

, publique du premier Octobre.

4ç ç ç ç ç ç ç ç ç ç ç Ç ç > # # # # # 335 > # #

REPONSE A LA QU E ST I O N,

Propoſée dans le Mercure de France , Sep

tembre, 175o , page 2 14.

AD Si , malgré mon amour extrême ,

Eglé de ſa 1 gueur me fait ſertir le poids,

Dans mon dépit , je dis que j'aime

Plus que je l e voudrois c°i t ;ois.

Si par mes ſo ns & º a conſtance,

Je trouve enfin l'heureux moment ,
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Qui couronne mon eſperance,

Tranſporté de plaiſir & de reconnoiſſance,

Je deſire d'aimer cent fois plus tendrement.

Mais qu'Eglé ſe refuſe à mon empreſſements

ou qu'elle céde à ma perſéverance :

Dans l'un & l'autre mouvement,

Quelle qu'en ſoit la difference,

Mon cœur l'adote également ,

Et l'on doit y trouver , je penſe,

Même dégré de ſentiment.

Le chevalier de Galantine d'Orange.

###it#####ik jkikitºt

E X T R A I T

De la séance publique de l'Académie des Bº

les-Lettres de čorſe, tenue le 23 Aº

175o, pour la diſtribution du Prix,fondi

en 1749, par M. le Marquis de Curzºh

JProtecteur.

A cérémonie commença par , une

Meſſe ſolemnelle, que l'Académie fit

chanter dans l'Egliſe de la Conception»

dite des François. M. Saporiti, Evêque

Diocéſain, y officia pontificalement ; *
Chapitre, le Clergé, le Magiſtrat, & le

Militaire François & Génois y aſſiſtereº

chacun dans les places qui leur avoiº
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été aſſignées par le Maître des Cérémo

nies de la Compagnie. Pendant la Meſſe,

M. Bozio, Abbé de Cinarca , & Membre

de l'Académie, prononça le Panégirique

de Saint Louis, dont on a été obligé de

devancer la Fête , ſon Diſcours qui fut fort

applaudi, renfermoit, avec beaucoup d'a-

dreſſe, l'Eloge de Sa Majeſté Très-Chré

tienne, de la Sereniſſime République,

& des Miniſtres de ces deux Puiſſances.

Enſuite , l'Académie ſe rendit avec

ſon Protecteur, à la grande Salle de ſes

aſſemblées publiques , la ſéance commen

ça par un Diſcours , prononcé par M.

le Chanoine Orticoni , un des Premiers

Aumôniers du Roi des deux Siciles, &

Directeur en tour, ſur l'origine des Prix,

& l'utilité de leur diſtribution. Après quoi,

on lut dans les deux Langues, la Diſſerta

tion ſur les devoirs des Sujets envers leur

Souverain , que l'Académie a jugé digne

de remporter le Prix. M. l'Abbé Bellet,

comme on i'a annoncé ailleurs, Membre

de l'Académie des Belles Lettres de Mon

tauban, eſt Auteur du Diſcours couronné,

' & il reçut par procuration une Tabatiere

d'or , évaluée à douze cens livres de Fran

ce, qui étoit le Prix propoſé.

Après la lecture de cet ouvrage , le Se

cretaire rendit compte au Public des tra
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vaux de l'Académie ; cet ouvrage qui ren

ferme l'extrait de quarante-trois Diſſerta

tions Hiſtoriques , Morales & Phyſiques,

va paroitre imprimé en François & en Ita

lien. M. de Chevrier lut enſuite une Diſ

ſertation fort ample & fort ſçavante ſur

l'origine de la Tragédie , & ſes progrès depuis

les Grecs juſqu'à nous. .

M. l'Abbé Semidei , Curé Primitif de

Bigaglia, & Aumônier ordinaire de Sa

Majeſté Portugaiſe, lut, après cette Diſ
ſertation , un premier volume de la vie

d'Agrippine. Le Public n'ignore pas que

c'eſt à cet Auteur à qui nous devons l'Hiſº

roire des Héreſarques, & la nouvelle vie de

Seneque. -

M. d'Herbain fit enſuite la lecture d'une

Diſſertation ſur l'origine du chant, & ſes

progrès juſqu'à nous : cet ouvrage ſçavam

ment écrit, avoit été envoyé précédem

ment à une Académie célébre de France,

qui l'a honoré d'une Approbation pleine

d'eloges.

M. Barbaggio fit part au Public d'une

Diſſertation ſur l'origine, & les progrès de

la Médecine : cette Piéce égale par ſes re

cherches ſçavantes celle que le même

Académicien a donné il y a deux mois, ſur

l'origine des monnoyes.

Le Directeur, ayant invité Meſſieurs de

l'Academie

-
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I'Académie de lire quelques ouvrages de
Poëſie.

M. Aſtolfi, Doyen de la Compagnie,

lut un Poëme ſur la navigation, qui fut fort

applaudi.

M. de Chevrier lut enſuite une Epitre

en vers François , portant pour titre :

l'Homme d'eſprit dans la ſociété , cette Piéce

eſt adreſſée à M. d'Alcouffe, Capitaine au

Régiment de Tournaiſis , Officier , dit

l'Auteur dans un petit Avertiſſement,

qui joint aux qualités militaires la ſageſſe

des mœurs & le goût des Lettres.

L'Auteur , parlant de ces gens qui Vous

accablant du talent qu'ils ont , croyent

u'en eux ſeuls tout l'eſprit eſt renfermé,

§ :

Du Poëte orgueilleux de ſes vers entêté,

Qui ne ſçait pas rimer, de ſtupide eſt traité ;

Dans les calculs abſtraits de la Géométrie

Le Mathématicien a l'air ſombre & hautain,

Ne donne de l'eſprit, & ne croit du génie

Qu'à ces gens ténébreux , qui le compas en mais

Ne parlent que Problême & Trigonométrie ;

Le Militaire altier, même auprès de · ypris,

N'entretient que d'aſſauts , & des Forts qu'il 2

pris 5

Et l'Avocat couvert des lambeaux de l'Ecole,

Nous cite à tout propos & Cujas & Bartole,

II. Vol,

. J



C'eſt ainſi que chacun entiché de ſon goût,

Entretient les paſlans du talent qui l'attache.

- - - - - •

A ce défaut , déja trop ordinaire

Succéde auſſi la folle varité,

Si commune aux Auteurs ; tout bouffi d'arro"

gance , -

Le Sçavant dans un cercle , où regne l'ignorance ,

Contre les ſots étalant ſon pouvoir,

Les charge tour à tout du poids de ſon ſçavoir ;

Le Sage jouit-il d'une telle victoire ?

Se flatte il de ce triomphe honteux ?

A vaincre un ſot oû peut être la gloire ?

Il faut le plaindre , hélas ! déja trop malheureux ,

De céder en aveugle aux efforts du génie ;

Si l'on veut l'accabler des fautes du deſtin ,

C'eſt à l'injure encor joindre la tyrannie ,

C'eſt d'un homme expirant enſanglanter le ſein.

M. de Chevrier, après quelques images,

finit ainſi ſon Epitre :

- .. .. De ſoi-même le maître,

Hors de ſon cabinet , l'Auteur doit diſparoitre,

Pour ne montrer à la ſociété

Qu'un Citoyen aimable , & rempli de gaîté.

Turenne , ce Heros ſi connu dans l'Europe ,

N'étoit point dans Paris un triſte miſantrope,

Dont l'eſprit ſur chargé de projets & de plans,
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' Même au ſein des plaiſirs, ne trace que des camps,

Ce Vainqueur, dont la France annonçoit les mer

veilles,

Dont l'Univers chantoit les glorieux ſuccès,

Pour louer nos Auteurs, applaudir à leurs veilles,

venoit ſe delaſſer au Théatre François,

Et fuyant des fiatteurs la cohue importune,

Toujours à lui, toujours à ſon deſtin ,

Il pleuroit avec Rodogune,

Et ſourioit avec Scapin.

r>u ſiécle des Beaux Arts le fameux Satyrique ;

Boileau, ce digne objet de l'eſtime publique,

s'éloignoit de la Cour, & venoit dans Auteuil

Hanter avec Riquet " l'ifcr le chevre-feuil.

c'eſt ainſi qu'un Auteur au centre du grand

monde,

Sérieux ou badin , mais jamais affecté ,

Ecartant aiſément ſa ſcience profonde,

Doit ſe plier au ton de la ſociété.

Malheureux eſt celui qui borné dans lui-même,

Au gré de ſes déſirs ne peut rompre ſes fers ;

N'avoir qu'un ton, ne parler qu'un ſyſtême,

C'eſt être eſclave au ſein de l'univers.

On lut enſuite un Poëme de M. Xavier

'oggi , Capitaine ºu Régiment de Corſe,

u ` ſervice de la République de Génes,

z Aſſocié de l'Academie ; cet ouvrage qui

| * Jardinier de ce Poète.

D ij
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fut extrêmement goûté, eſt intitulé Voy4gº

maritimrc.

La lecture de tous les ouvrages finie, la

Séance ſe termina par celle du Programme

pour la diſtribution des Prix de 1751. .. !

Le Protecteur de l'Académie propoſe

pour le premier Prix une Médaille d'or d'un

prix conſidérable, qui ſera diſtribuée le

25 Août de l'année prochaine, à celui qui

décrira avec plus de fondement , la vertu la

plus néceſſaire à un Heros, avec une Diſºr

tation ſur ceux qui l'ont été, ſans avoir l4

qualité, pour la juelle l'Auteur ſe détermi

f16 /°.'. |

On avertit que le Diſcours qui ſera reçu

en proſe Italienne, Françoiſe ou Latine,)

· doit être d'une demie heure de lecture au

plus , ceux qui concourreronr, ſont pré

venus de ne point ſe faire connoître , en

ſignant leur ouvrage, ils mettront ſeule

ment une deviſe ou inſcription cachetée,

qui ne ſera lûe qu'au cas que la Diſſertation

ſoit couronnée. |

Les piéces deſtinées à remporter le Prit,

ne ſeront reçues que juſqu'au premier Mai

excluſivement , elles ſeront adreſſées à 4/,

le Secretaire Perpétuel de l' 'cadémie d#

Belles-Lettres de Corſe , à B ſtia. Celui-ci

aura ſoin , après le jugement de l'Acadé

mie, de faire annoncer dans les nouvelles

(
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publiques, que le Diſcours portant telle

inſcription, a été couronné , l'Auteur ſe

fera connoître alors, en envoyant ſur les

lieux copie de ſon ouvrage,& une procura

tion en bonne forme, à telle perſonne qu'il

voudra, laquelle recevra le Prix propoſé

en donnant quittance.

Toutes les perſonnes ſeront admiſes à

concourir , à la réſerve de celles qui com

poſent l'Académie ; pour éviter les frais de

port aux Etrangers, on les prévient qu'ils

pourront adreſſer leurs paquets au Secre

taire de l'Académie, ſous l'enveloppe de

M. le Marquis de Curzay.

Ce Protecteur , venant de fonder un

nouveau Prix en faveur de la Nation Cor

ſe ſeulement, il propoſe une Médaille d'or,

d'une valeur égale à la premiere , qui ſera

adjugée à celui d'entre les Corſes , qui dé

montrera par des raiſons, & des autorités ,

quelle eſt la vertu morale la plus néceſſaire à

l'homme.

Les ouvrages pour ce ſecond Prix ne ſe

ront reçus que juſqu'au premier Avril ex

clufivement ; les Autcurs ſeront tenus de

mettre au bas de leurs Diſcours, dans un

† ſeparé & cacheté , leurs noms &

eurs qualités, afin que l'ouvrage ayant

été couronné , on puiſſe ſur le champ

en donner avis. Toutes les piéces écrites

D iij
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en Latin, ou en Italien du ſtyle moderne,

eront adreſſées au Secretaire Perpétuel ,ſ dreſſ Secretaire Perpétuel

ſous l'enveloppe du Protecteur ; tout Corſe

pourra concourir à ce Prix, ſans excluſion

du premier, à l'exception des Académi

ciens nationnaux.

########

A M. LE MARQUIS DE CALVIERE,

Lieutenant des Gardes du Corps du Roi,

Lieutenant Général des Armées de S. M.

ſur ſa Promotion de Commandeur de l'Or

dre de Saint Louis. Par AM. Tanevot.

C E Roi, dont la Victoire adopta les projets ;

Le pere & le Héros de ſes heureux ſujets,

Que révere l'Europe, ou plutôt qu'elle adore,

D'un honneur éclatant aujourd'hui te décore;

Ses auguſtes bienfaits juſtement repartis,

Au mérite avoué font toujours aſſortis ;

Rien n'obſcurcit ſon choix, rien ne trompe ſa vûe,

Lt la grace accordée, avoit été prévue.

Que ce vainqueur brilloit au milieu des combats !

Sous ſes traits reſpectés , que la gloire a d'appas !

Un ſeul de ſes regards, que la bonté fait naître,

Te payoit des travaux entrepris pour ton Maître,

Et ton ame volant au devant de ſes loix ,

Ne reſpiroit alors que de nouveaux exploits.
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· Ce n'eſt pas ſeulement dans les Champs de Bel

lonne -

Qu'il fait part des lauriers que lui-même moiſ

ſonne ; -

Sa magnanimité, prompte à tout prévenir,

Des ſervices rendus garde un long ſouvenir ;

Ses guerriers lui ſont chers ; préſente à ſa penſée,

Leur valeur en tout tems ſe voit récompenſée.

Tu l'éprouves, Calviere, & ſa haute faveur

De ton zéle pour lui couronne la ferveur ;

Elle couronne un cœur & vertueux & tendre3 |

Louis ſage en ſes dons, ſçait ainſi les répandre.

Par ton eſprit , tes mœurs , ton goût, tes ſenti- |

mens ,

Admis d s ſon aurore à ſes amuſemens,

Tu vis croître en vertus ce rejetton céleſte.

Le Monarque goûta ce Courtiſan modeſte ,

T'impoſa le devoir , ſi précieux pour toi,

D'être le bouclier, le 1empart de ton Roi.

Tu connus, jeune encor, la route légitime

Qui conduit aux honneurs, ainſi qu'à ſon eſtime ; '

Tu la ſuis, il ſe plaît à remplir par degrés

Les deſtins glorieux qu'il t'avoit préparés. |

#S32:
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R E P O N S E *

De M. Gautier, à la défenſe d'un Philoſophe

Anglois Newtonien & anonime, inſerée

dans le Journal des Sçavans de Lon tres ,

intitulée, l'Azt Magazine, du mois d'Aoas

175o , pages 363 C 364.

O U R prouver géométriquement les

raiſons que j'ai données ſur l'impoſſi

bilité de la réunion des rayons au centre

de l'image, dans la démonſtration ** que

l'Auteur Anglois veut détruire , & les ap

puyer d'un raiſonnement encore plus dé

ciſif & plus concluant, ( ce qui ſeroit ce

pendant inutile, l'Auteur n'ayant pas ré

pondu ad hoc ; ) Je dis.

Propoſition.

Si les rayons ſont differemment réfran

gibles, ainſi que veulent nous le faire ac

croire Mrs les Newtoniens,il faut donc né

ceſſairement ſuppoſer qu'ils ſe réfractent à

la premiere & à la deuxiéme ſurface du

Priſme. Cela eſt inconteſtable , par con

ſéquent, la réfraction qui ſe fait dans la

premiere ſurface du Priſme avant l'émer

* Cette réponſe a été envoyée à Londres.

** Voyez le Mercure de Mai 175o, page 1eé.
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gence des rayons, eſt moindre que celle

qui ſe fait à la ſortie du Priſme, puiſqu'il

eſt vrai , comme Newton nous le dit ,

ue les rayons ſimples ſe réfractent de l'air

§ le verre, à proportion de leur ſinus

d'incidence à celui de réfraction , comme

de 17 à 1 1 , & que cette proportion eſt

en ſortant du verre dans l'air , comme

de 1 1 à 17.

De plus, ſi le rayon rouge, contenu dans

ce ſimple rayon , eſt le ſeul qui garde cette

proportion , par raport à ſa denſité , ( ou

qui en approche davantage, ) il faut que le

rayon violet, plus foible & moins denſe

que tous ceux qui entrent dans la com

poſition du blanc, ſe réfracte beaucoup

lus de l'air dans le verre & du verre dans

† que le rayon rouge dont nous par

lons, & par conſéquent ce rayon violet

aura une incidence plus oblique à la deu

xiéme ſurface du Priſme , en approchant

plus de la perpendiculaire de cette ſur

face , que le rouge ; mais au contraire ,

en ſortant du verre dans l'air , l'émergen

ce étant à la réfraction , comme 1 1 à 17 ,

il faudra alors que le rayon violet, tnoirs

denſe que le rouge , s'écarte doublement

de la perpendiculaire, & plus qu'il ne fe

roit ſans la féfraction interne du Priſme ,

non-ſeulement par raport à ſa foibleſſe »
D v
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mais encore par rapport à ſa derniere inci

dence, plus oblique que celle du rouge,

comme je l'ai dit. Peut on diſconvenir

de ce fait ? Si le Philoſophe Anglois a

oublié de réfléchir ſur cette double ré

ftaction de chaque rayon héterogene , a

qui faut-il s'en prendre ? Cela étant, je

conclus.

Démonſtration.

1°. Que moyennant cette double ré

fraction, les prétendus rayons foibles de

vroient s'écarter du rayon rouge par un

plus grand angle que l'on ne l'al§
juſqu'à preſent.

2°. Que de quelque façon que l'on dé

termine les degrés de réfrangibilité de

chaque rayon en particulier, les hono

génes ſuivant leur commune détermina

tion , étant paralleles entre eux, il devroit

arriver par ce que nous venons de dire,

que les images des rayons violets ſeroient

bien plus retrecies ſur le ſpectre lumi

1neux de la chambre noire, que celle des

ayons rouges , & par conſéquent que les

rayons étant plus ou moins approchés,

ſuivant leur differente refrangibilité, le

blanc de l'incidence devroit être different

de celui du continent de 1'image. S'il

étoit poſſible que les rayons fuſient réu
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nis, malgré leur croiſement ; mais cela

n'arrivant jamais dans quelque poſition

que ſoit le priſme , lorſque les bandes

des couleurs paroiſſent ſéparées au degré

que nous preſcrit M. Nevton , ni même

de quelque grandeur que ſoit l'angle ré

fringent.

On concluera que le ſyſtême de M.

Nevton eſt inſoutenable , puiſqu'il eſt

établi ſur les differens degrés de réfrangi

bilité des rayons colorés, plus ou moins

denſes , & par conſéquent plus ou moins

réfrangibles, & que l'on ne trouve au

cune proportion de réfrangibilité détermi

née ſur l'image, ni aucune difference aux

prétendues réunions de differente eſpcce .

ainſi que cela devroit arriver.

NoUvELLEs OBJEcTIoNs AU PHILosoPHE

INCONNU.

1°. Après avoir conſidéré le rétreciſ

ſement des differens rayons homogenes,

ſelon leur degré de réfrangibilité , con

traire à la prétendue réunion exacte des

rayons au centre de l'image , outre leurs

croiſemens ; je veux bien conſentir au

paraléliſme qu'ils peuvent avoir entre eux.

N'eſt il pas véritable pour lors que ſi ce pa

raleliſme exiſte entre les homogénes & que

les degrés oppoſés de réfrangibilité entre

D vj
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les hétérogenes exiſtent auſſi , qu'il faut
alors néceiiairement qu'à une certaine diſ

rancc les plus réfrangibles, & les moins ré

frangibles s'écartent totalement entre eux »

& par conſéquent que les intermédiaires

arlent alors confuſément le milieu de

l'image. Quelque Newtonien peut-il ré

futer cet argument : Je demande donc à

quelle diſtance ce mélange heterogene des

rayons intermédiaires paroît , & s'il n'al

tere point la qualité du blanc.
Je ne ſçais pas ſi je me fais entendre.

Je dis que lorſque les rayons rouges *
les rayons violets ſont ſéparés entiére

ment des autres, comme les plus extrê

mes, & que les mitoyens demcurent dans

la confuſion , (ce que l'on verra dans la
figure ſuivante , ) je demande dans ces

cas ce que deviennent les couleurs hétero
génes reſtantes & mêlées entr'elles. Peu

vent- elles donner du blanc parfait : Je ne

le crois pas , car au centre de l'image à

la diſtance en queſtion , il devroit y
avoir une couleur compoſée au lieu du

blanc qui paroît toujours très-Pur , &

ſans aucune altération.

- Il me reſte à faire une autre Objec

tion aux Newtoniens avant de finir cette

diſſertation.

2°. Je dis que ſi les rayons s'écartent »
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ſçavoir le premier du ſecond , le ſecond

du troiſiéme , &c. & que de tous les

rayons , les homogénes qui ont de ſem

blables degrés de réftangibilité , ſe ſui

vºnt parallelement pour s'écarter des hé

#érogénes , qu'arrivera-t-il : ( ſi nous nous

imaginons que cela ſoit ;) Faudra - t - il

qu'ils ſe ſéparent enſemble des héterogé

ne à un certain Point , & qu'en conti

nuant de ſe ſéparer, ils s'écartent tout à

fait les uns des autres; & enfin qu'étant

abſolument ſéparés, dans l'intervalle de

leur ſéparation , l'ombre de la muraille

reprenne ſa place , puiſque pour lors ces

intervalles ne peuvent être éclairés par

aucune eſpéce de rayon ?

Je laiſſe à définir cette propoſition à

Meſſieurs les Nevtoniens. En attendant 5

j° travaille à une nouvelle édition de ma

ººrººgénºſie, très ample & très détaillée,

º9ntenant une infinité de nouvelles ex

Périences très-curieuſes qui continuent

de confirmer mon ſyſtême , & de détrui

*° celui de Newton. Le Volume ſera de

*º9 Pages in-12. avec 2 o Planches ; ( il
cſt ſous Preſſe. )
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Explication des FigºGinº

le ſyſtème de M. Nºwº "#

Diſſertation de M. Gaulº

F I G U R E r R , MI E R ! -

A, B, C, la coupº du priſme

D , E , le rayon incident & ſupº

rendu compo1º. ". rr : .

H , I , le rayon §cident infº

E, & I, leurs points d'incide |

réfraction differenº » ſur lâ

ſurface du Priſme. -

E F , E C, la diviſion pº

rayon ſupérieur.
C , E , le rayon » violet,

frangible. ·

F, E, le rayon roug° ! le plus

ceux qui compoſent le blaº ,
La p pendiculé du point incº

rayon ſupérieur D, É, eſt la ligº |

tue , a , E , b.

Le ſinus d'inc
ligne ponctuée h, i .

Le ſinus de réfraction du rayº" S
E, F , qui part de º - | -[l ſt1

l'on ſuppoſe par coº equ

rayon violet E , C, 7

lui de ſon collatéral ,

differente réfrangibilité 5 -

toniens avoient raiſon, noº auſ10

comme le !

idence de ceº 1

: T
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Explication des Figures Géométriques contre

le ſiſlème de M. Newton, pour la

Diſſertation de AM. Gautier.

F 1 G U R E P R E M I E R E.

A, B, C, la coupe du Priſme.

D, E, le rayon incident & ſupérieur pré

tendu compoſé.

H , I, le rayon incident inférieur.

E, & I, leurs points d'incidence & de

réfraction differente, ſur la premiere

ſurface du Priſme. -

E F , E C, la diviſion prétendue du

rayon ſupérieur. -

C, E, le rayon, violet, comme le plus ré

frangible.

F, E, le rayon rouge, le plus denſe de

ceux qui compoſent le blanc.

La perpendiculé du point d'incidence du

rayon ſupérieur D, E, eſt la ligne poin

tue , a , E, b.

Le ſinus d'incidence de ce rayon , eſt la

ligne ponctuée h, i,

Le ſinus de réfraction du rayon rouge

E, F, qui part de ce rayon, eſt m, n, &

l'on ſuppoſe par conſéquent le ſinus du

rayon violet E , C, moins grand que ce

lui de ſon collatéral , ſelon les loix de la

diffcrente réfrangibilité ; donc ſi les New

toniens avoient raiſon, nous aurions alors
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deux nouvelles incidences ſur la ſeconde

ſurface du Priſme, & par conſéquent celle

du point C, ou du rayon violet ſeroit plus

oblique que celle du point F , ou du

rayon rouge.

Le ſinus d'incidence du rayon rouge ſeroit

o , P.

Le ſinus d'incidence du rayon violet ſeroit

t , S.

La perpendicule du rayon rouge ſeroit c,
F, q » d. ,

La perpendicule du rayon violet ſeroit

e, C, f. · · -

Le ſinus d'émergence du rayon rouge ſeroit

r , q. .. .

Et le ſinus d'émergenee du rayon violet ſe

roit x, u.

Ces ſinus d'incidence & d'émergence
S>

de la ſeconde ſurface, en ſortant du verre,

ſont entre eux comme 3 à 4, ou ſi l'on

veut comme 1 1 à 17 ; & ceux d'incidence

& de réfraction que nous avons vûs de la

premiere ſurface du Priſme , ſent au con

traire ccmme 4 à 3 , ou comme 17 à 11.

Je crois avoir démontré exactement ;

ſelon le ſentiment des Newtoniens, la

route que doivent tenir les rayons ſimples,

& celle des rayons differemment réfrangi

bles. Cela étant ſuppoſé, les rayons vio

lets formeront les paralleles N O , & P
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C, & les rayons rouges les paralleles GF,

M & L ; alors n'eſt il pas véritable que l'i-

mage rouge G, M, devroit être plus gran

de que l'image violette N, P, dans l'image

ve de la chambre noire ? C'eſt pourtant ce

qui n'arrive jamais.

F 1 G U R E s E c o ND E.

A B C, la coupe du Priſme.

D & E , les deux points de réfraction

ou d'émergence des deux rayons ſimples,

qui ſe diviſent & ſe ſéparent, ſelon New

ton, en ſept couleurs, prétendues primi

VcS.

I, le violet du rayon ſupérieur ; a , l'in

digo; c, le bleu ; e, le verd; g, le jaune ;

h, l'orangé, & H, le rouge de ce rayon.

G, le violet du rayon inférieur ; b, l'in

digo ; d , le bleu ; f, le verd ; i, le jaune ;

l, l'orangé, & F, le rcuge.

L. M, eſpace occupé par les ſeuls rayons

hétérogenes , ſçavoir , indigos , bleus,

verds , jaunes , orangés , & rouges ,

ſelon Nevton, & auquel eſpace il n'y

a point de rayons violets ni de rayons

rouges, & où cependant le blanc ( dans .

les expériences primordiales ) paroît très

pur, il faut donc dire que le blanc ſe com

poſe avec cinq couleurs comme avec ſept.

Je prie les Newtoniens de s'accorder §
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deſſus, quant à moi je crois qu'il n'eſt

compoſé ni avec ſept, ni avec cinq.

G, a, eſpace de la muraille, ſur laquel

le après la ſéparation des rayons hétéro

genes, prétendus violets & bleus, il de

vroit n'y avoir que de l'ombre & où ce

pendant, à telle diſtance que ce ſoit, même

à 3oo pieds & plus, s'il étoit poſſible,

cet eſpace eſt toujours occupé par des

rayons inſéparables. Donc il eſt ridicule

de croire qu'il y a des rayons hétérogenes

& homogenes dans un même faiſceau ſuſ

ceptible de differente réfrangilité.

t#3 # t33 t# 63 t#º t#a $d &3 $$ t#ê t#

V E R S

Sur un Exercice militaire fuit à Vendôme par

le Régiment de Berri, commandé par M. le

Comte de Valbelle, en préſence des Dames.

D Ieux : qui peut donc troubler la paix de cet
azile ?

Quel orage imprévû s'éleve ſur nos champs ?

L'écho de ces rochers, autrefois ſi tranquille,

Répete des ſons effrayans.

Le fer luit, l'airain gronde & la trompette ſonne ;

Vendôme, quels aſſauts menacent tes remparts ?

C)uoi! juſqu'aux bords du Loir l'implacable Bel"

lonne -



9o MERCUR E D E FRANCE:

Vient déployer ſes étendarts.

Pourquoi cet appareil d'attaque & dé défenſe ?

Eh, qui peut ébranler notre félicité ?

Lorſqu'à tout l'Univers Louis vainqueur diſpenſe

l'olive & la proſpérité.

Peuples, raſſârez-vous a 1 bruit de ce tonnerre ;

V nez voir un eſſain des plus braves guerriers ;

Mème au ſein de la paix, l'image de la guel re

Leur oſtre de nouveaux lauriers.

Pour donner au beau ſexe une ſuperbe fête,

Mais raſſemble en ces lieux les Eſcadrons brillºns,

Valbelle les commande, & lui-même à leur tête

Fuit manœuvrer ces Combattans. -

De ſiéges, de combats , il donne des idées ,

Et les Nimphes du Loir l'approchant ſans effroi ,

Il retrace à leurs yeux les célebres journées

De Lauffeldt & de Fontenoy.

Mais que vois-je au milieu de tant de fiers Alcides2

C'eſt un enfant, il porte un bandeau ſur les yeux ;

Sa main à chaque inſtant lance des traits perfides,

Et tous ſes coups portent ſur eux.

Mars envain s'eſt flatté d'une pleine victoire ;

Dans ces champs oû ſon bras veut tout mettre 3

rançon ,

Il eſt un Dieu malin, qui ja'oux de ſa gloire,

Sçait manœuvrer à ſa façon.
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Guerriers,qui nous montrez à gagner des batailles,

Ce ſont-là vos exploits ; nos Belles à leur tour,

Vont auſſi vous montrer par droit de répréſailles

Quels ſont les explcits de l'amour.

Des mains de ces beautés, pour prix de votre

adreſſe ,

Vous allez recevoir des guirlandes de fleurs ;

Sous ces fleurs ſont cachés les nœuds que l'amour

treſſe,

Pour enchaîner vos jeunes cœurs.

C.

-- # # # # # ## #.53.3 &#### #-3-3-# # # # #

E P I T A P H E

De M. Languet de Gergy , ancien Curé

de Saint Sulpice.

C gît un grand Curé digne d'être un Prélat,

Et même un Miniſtre d'Etat ;

Salomon lui ſervit d'exemple

Dans la conſtruction d'un Temple ;

Mais pour aider les malheureux,

Et trouver des moyens ſages , induſtrieux ,

Son cœur, ſon eſprit & ſon zéle

N'eurent pas beſoin de modéle ;

Tout le feu de ſa charité

Ne ſéduiſit jamais ſon ame clairvoyante ;

Sa main libérale , & prudente ,
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Ne flatta point l'oiſiveté,

Avec les ſecours de Moyſe,

Au milieu des deſerts affreux

Il auroit conduit les Hébreux

Juſques dans la Terre promiſe ;

Son zéle fut en butte à quelques traits malins ;

Mais on ſçait qu'au fiécle où nous ſommes,

La critique des libertins

Sert à l'éloge des grands hommes.

D. Bonneval.

$## ####### #:######

V E R S

J E ſuis à moi, j'agis, je penſe ;

Ouand je trouve une vérité,

Elle eſt la juſte récompenſe

D'un travail qui m'a peu coûté :

Dans une heureuſe intelligence

Entre mon eſprit & mon cœur

Je fais conſiſter mon bonheur.

Au milieu de la Capitale,

Oû chacun s'agite à ſon gré,

Mon tenas eſt toujours meſuré ;

Mon arne eſt comme une veſtale

Qui conſerve le feu ſacré,

Et je n'admets point de rivale

Qui contraigne ſa liberté.

Voilà ma vie, en vérité
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Je n'en ſçais pas encor le terme ;

Le point eſt de ſe tenir ferme,

Le jour que l'immortalité

Viendra nous ouvrir la barriere

De cette double éternité

Qui fixera notre carriere.

Heureux qui n'aura point erré !

Sans crainte il attendra la Parque ;

Riche, fameux, pauvre, ignoré,

Quand il ſera bien enterré,

Il aura le ſort d'un Monarque.

Par le même.

ºseres-sºs ees •ers »ees-eesººsi

E P l G R A M M E

C'eſt un jeune homme âgé de dix-ſpt ans qne

l'Auteur fait parler.

T U dis,Maître Léon," qu'à la fleur de mon âge

Pour compoſer des vers & pompeux & brillans,

J'ai beſoin des ſecours d'un docte perſonnage ;

Mais c'eſt à tort que tu tiens ce langage,

Je veux en ta préſence exercer mes talens ;

Viens dans mon cabinet, tu rendras témoignage

Quc ſans conſulter les ſçavans,

Il ne me faut que deux heures de tems

Pour faire ſur toi même un excellent ouvrage.

Par M. Cottereau, Curé de Lonnemarie,

• Ce nom eſt ſuppºſé.
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L E T T R E

A l'Auteur du Mercure, par M. le Cat.

, A Onſieur, j'ai lû avec grand plaiſir

dans votre Mercure de Novembre

· dernier , une grande Lettre , où M. le

Dran ſe juſtifie d'un bruit ſcandaleux que

ſes ennemis avoient répandu contre lui,

au ſujet de la guériſon de M. de Poinſable.

Ce grand Chirurgien nous apprend enfin,

Monſieur , que c'eſt avec une injection de

mercure qu'il a fondu la ſonde de plomb

de M. de Poinſable. Cette circonſtance ,

Monſieur, & une autre que contient ſa

Lettre , m'intéreſſent très eſſenriellement.

Vous en allez juger par celle que j'eus

1'honneur d'écrire au R. P. T. le 14 No

vembre 1749 , & qui a été déja inſerée au

Journal de Trevoux , mois de Décembre

1749 ; mais que je vous prie inſtamment,

Monſieur, de publier de nouveau comme

faiſant partie de celle-ci.

Je viens de lire, M. R. P. dans le Jour

nal des Sçavans de Novembre, p.744,

une Lettre de M. le Dran , célébre Chirur

gien de Paris, au ſujet de la cure qu'il a

faite à M. de Poinſable, Gouverneur de
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la Martinique. Il eſt dit dans cette Lettre

que M. de Poinſable a conſulté de tous les

eot 's des hahiles Médecins & Chirurgiens ,

& qu'on ne lui a donné d'autre conſolation

dans ſon malheur, que le conſeil de ſe faire

tailler, dès que le plomb l'incommoderoit beau

coup. Si M. le Dran, M. R. P. s'etoit con

tenté de dire : La p'iipart de ceux que M.

c'e Poinſable a conſultés , ne lui ont dormé

a'autre conſolation , &c. je n'aurois rien à

dire ; mais comme il fait cette propoſition

abſolument générale, je ſuis obligé, pour

ma propre réputation , d'avertir le Public

qu'il y a ici une petite inadvertence, ou

erreur de la part de M. le Dran, qui a fort

bien pû être trompé là-deſſus, par le 1écit

de ceux qui s'intéreſſent au malade; car je

connois la candeur & le déſintéreſſement

de ce grand & reſpectable Chirurgien,

& j'en ſuis ſi convaincu, auſſi-bien que de

ſon équité, que je ſuis petſuadé qu'il ne

prendra pas en mauvaiſe part l'anecdote

ſuivante. Voici ce que M. le Dran me fit

l'honneur de m'écrire ſur cette belle cure ,

dans une Lettre dattée du 23 Août 1749.

» Je ne ſçais ſi vous avez été conſulté

» pour M. de Poinſable , Gouverneur de

» la Martinique , qui eſt venu à Paris

» pour un morceau de ſonde de plomb du
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» poids de 6 gros, qui lui étoit reſté dans

» la veſſie, parce que la ſonde s'étoit caſſée

» à la courbure de l'uréthre. Je le lui ai

» fondu dans la veſſie , & rendu coulant

» comme le vif-argent. Ainſi il l'a rendu

» avec les urines, & avec l'injection, ce

» qui a été fait en huit jours, n'y em

» ployant que ſept à huit heures par jour.

» Je l'ai remis en lingot, il l'a dans ſa po

» che où il ne l'incommode plus. Avant

» de l'entreprendre, j'ai fait la preuve de

» la poſſibilité ſur un crocheteur, à qui ,

» par deux fois, j'ai introduit dans la veſ

» ſie un lingot de plomb du poids d'un

» gros, & à qui je l'ai fondu de même en
• deux jours. Vous ne ſerez peut-être pas

» fâché de cette nouvelle découverte. Le

» cas d'une ſonde de plomb caſſée dans la

» veſſie eſt rare ; mais ce ſecret pourroit

» quelquefois être utile dans certaines

» playes d'armes à feu , où la ſtructure de

» la partie ne permet pas toujours de faire

» des inciſions convenables pour aller

» chercher la balle, &c. -

Voici ma réponſe à cet article de la Let

tre de M. le Dran, dans celle que j'eus

l'honneur de lui adreſſer le 29 Août.

» Oui , Monſieur, j'ai été conſulté pour

» M. le Gouverneur de la Martinique, je

» lui
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» lui ai conſeillé de ne point ſe preſſer de

» faire faire l'opération ; mais d'eſſayer

» auparavant, ou de fondre les reſtes de ſa

» canule de plomb, ou d'en tirer les frag

» mens. J'avois conçu qu'on pouvoit lui

» fondre ce métal dans la veſſie, par le

» moyen même qui avoit cauſé ſon acci

» dent , c'eſt à-dire, en lui injectant du

» mcrcure crud dans la veſſie. Au moins,

» je me perſuadois que, ſi ce diſſolvant ne

» rendoit point ces fragmens tout à-fait

» liquides, il pourroit les rendre ſi mous,

» qu'on les tireroit enſuite avec une ſonde

» à pince, faite ſur le méchaniſme d'une

» ſonde qui fait le ſujet de la planche 3° de

» mon Recueil, & que j'ai l'honneur de

» vous adreſſer. Ce Monſieur doit avoir

» ma conſultation. De quelque façon que

» vous ayez réuſſi , Monſieur, la cure eſt

» très-heureuſe, & je vous en félicite de

29 tOUlt IllC)Il CCCllT.

J'ignore parfaitement, M. R. P. ſi l'in

jection employée par M. le Dran , eſt

celle de mercure crud§ j'avois projetté

de faire à.M. de Poinſable, quand il me

fit conſulter avant ſon arrivée en France ;

mais ce qui eſt bien ſûr, c'eſt que je ne ſuis

pas de ceux qui ne lui ont donné d'autre

conſolation que le conſeil de ſe faire tail

ler, &c. C'eſt tout ce que j'avois à prou

1I. Vol.
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ver , après quoi j'ai l'honneur d'être,

&c.

Le Cat.

A Rouen, le 14 Novembre 1749.

S'il eſt étonnant, Monſieur, que M. le

· Dran, après la lecture de ma Lettre du 29

Août, ait fait mettre dans le Journal des

Sçavans de Novembre, celle dont je me

plains au R. P. J. il l'eſt bien davantage

que ce même Chirurgien, à qui cet en

droit du Journal de Trevoux a été lû en

pleine Académie , effecte encore dans ſa

§ inſerée au Mercure de Novembre

dernier, de dire que. .. ſelon tous les avis

des Médecins & Chirurgiens que M. de

Poinſable avoit conſultés, l'opération de la

taille étoit le ſeul moyen de le delivrer de la

ſonde de plomb qu'il avoit dans la veſſie.

Vous voyez, Monſieur, que c'eſt contre

ſa propre ſcience que M. le Dran avance

ce fait entierement contraire à la vérité.

Il n'eſt pas moins ſingulier qu'il ſe donne

encore ici pour l'inventeur de l'iniection

du mercure coulant dans la veſſie, aux fins

d'y fondre la ſonde de plomb, quand il

ſçait bien poſitivement que j'ai conſeillé

cette injection à M. de Poinſable , ou à

M. Ribard, célébre Négociant de Rouen ,

qui me conſulta de ſa part, avant même
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qu'il fût arrivé en France » car la conſul

tation me fut faite le 24 Avril I749. M.

de Poinſable arriva à Saint Malo , vers le

28 du même mois, & à Paris le 12 de Mai.

Il avoit alors entre les mains ma conſulta

tion , & les Lettres de ſes Correſpondans,

qui m'avoient conſulté, comme il le té

moigne par une Lettre , dattée de Paris du

14 Mai, & adreſſée à M. Chanvol, ſon

Correſpondant au Havre , & celui de M.

Ribard de Rouen. Tout ce que j'avance

là, Monſieur, je ne crains point que qui

que ce ſoit le révoque en doute; mais s'il

étoit poſſible qu'il ſe trouvât des incrédu

les , je ſuis en état de les convaincre par le

Livre des Copies de Lettres de ces célebres

Négocians, où j'ai été rechercher ces faits

& ces dattes.

Il eſt donc démontré, Monſieur, 1o. que

M. le Dran n'eſt pas le ſeul qui ait conſeillé

à M. de Poinſable de ne point ſe f§ tail

ler, mais d'eſſayer de fondre la ſ§ de

plomb dans ſa veſſie. 2 °. Que ce célébre

Chirurgien n'eſt pas non plus l'inventeur

de l'injection de mercure crud dans la veſ

ſie, à l'intention d'opérer cette diſſolution.

Il eſt poſſible qu'on n'ait ni lû, ni commu

muniqué de vive voix mon avis à M. le

Dran i mais il eſt bien plus ſûr encore que

ce n'eſt pas le ſien qui m'a inſpiré cette

- E ij
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idée, puiſque je l'ai publiée environ trois

naines , avant que M. de Poinſable vît

Meſſieurs les Chirurgiens de Paris. Il me

ſemble, Monſieur, que dans ma Lettre,

où M. le Dran réclame l'équité du Public

& ſa juſtice, il devoitbien commencer par
exercer lui-même ces deux vertus qu'on

doit s'attendre de trouver dans un grand

| homme comme lui.

J'ai l'honneur d'être , &c.

• Le Cat,

A Rouen , le 9 Novembre 175o.

«if-di-di-di-di-di-di-d f>sse-4-

R E P O N S E

De M. le Dran à la Lettre précédente.

E ſuis très-ſenſible, Monſieur, à la po

liteſſe avec laquelle vous me commu

niquez la Lettre de M. le Cat, dont je

connois le mérite, & dont la réputation

fait un éloge auquel je n'ai rien à ajouter.

Je n'ai jamais prétendu l'altérer en rien ,

lorſque j'ai dit dans un petit écrit, que

ſans ma participation , on inſera dans un

des Journaux de 1749, que tous les avis s'é-

toient réunis pour laiſſer le morceau de ſonde

de plomb dans la veſſie de M. de Poinſable,

juſqu'à ce qu'il en ſouffºit ºſſe{. pour l'obliger

à ſe faire tailler.
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M. D. P. m'avoit bien dit , qu'il avoit

conſulté M. le Cat & pluſieurs autres,

mais jamais il ne m'a dit que M. le Cat lui

cût propoſé le mercure coulant, comme

un diſſolvant qui pouvoit le guérir, & je

ne l'ai jamais ſçû , que par la Lettre que

M. le Cat m'écrivit en réponſe à la mienne,

& qu'il rapporte en entier dans celle qu'il

vous envoye. J'y remarque qu'il ne dit

pas avoir propoſé le mercure à M. D. P.

mais de ne pas faire l'opération, & d'eſ

ſayer auparavant de faire fondre les reſtes

de ſa canule, ou d'en tirer les fragmens.

J'avois, dit-il, conçû , qu'on pouvoit fon

dre ce métal , par le même moyen qui

avoit cauſé ſon âccident, &c. Le conce

voir ou le propoſer, ſont deux choſes

bien differentes, cependant je ne puis que

louer beaucoup M. le Cat , dont l'imagi

nation fertile travaille de concert avec

nous à enrichir le grand Art de guérir.

Je puis de plus l'aſſûrer,† je ne l'ai

pas eu en vûe, quand j'ai dit dans ma Let

tre , inſerée au Mercure d'Octobre 175o.

ſ2uelle reſſource peut avoir à préſent la jalou

ſie de ceux qui ſont au déſeſpoir, qne la guéri

ſon de M. D. P. n'étoit pas ſortie de leur Mi

nerve. Après tout, je veux bien partager

avec M. le Cat , & même lui céder entie

rement, puiſque cela lui fait plaiſir, la

- - E iij
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découverte du mercure diſſolvant, avec la

maniere de l'employer dans la veſſie,

ayant toujours moins ſongé à me faire un

nom , qu'à être utile au genre humain dans

l'Art que je profeſſe , en travaillant à ſa

perfection , autant qu'il m'a été poſſible.

J'ai toujours gémi de voir les diſputes de

Science dégenerer en diſputes d'amous

propre, ou même en perſonnelles.

J'ai l'honneur d'être, &c.

Le Dram.

Ce 19 Novembre 175o.

On a dû expliquer les Enigmes & les

Logogriphes du premier volume de Dé

cembre, par chemiſe, Printems, Papillon &

fantaiſie. On trouve dans le premier Logo

griphe, Lion, pain, Lapin, Nil, pion, Paon.

On trouve dans le ſecond, fat, Sénat, âne,

faiſan, Aſie, Saint, Satan, niais, tein , anis,

ptiſane & Tanais.

8Oº/2310333M3SA 36232629#9#39

E N I G M E.

pº je prends de groſſeur , & plus je deviens

belle ;

Sans être, cher Lecteur, farouche ni cruelle,

Je ne ſçaurois ſouffrir qu'on me vienne approcher :

Un élement ſeul a droit de me plaire,

Cet élement n'eſt pas la terre , .
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J'y péris du moment qu'on me la voit toucher.

Les enfans dans leurs jeux font de moi quelque
uſage, A"

Et celui qui me forme eſt utile en ménage.

, J. F. Guicbard.

L O G O G R I P H E.

D Our s'oppoſer, Lecteur, aux aſſauts des bri

gands ,

Jadis on s'aviſa de me donner naiſſance ;

» Je combats, & ſouvent détruis ces arrogans 4

Lorſqu'ils tombent en ma pui ance ;

De huit pieds ſe forme mon tout ;

Les trois premiers , ſans changer ma ſtructûre,

Donnent un mot qui ſert à titre de conjecture ;

Les trois derniers t'offriront, à mon goût,

Une aſſez mauvaiſe monture.

Enſuite en combinant, en moi tu pourras voir

Certain legume ;une armure ſauvage ;

Un domeſtique oiſeau , qui dans l'humide plage

Sçait avec art plonger & ſe mouvoir ;

Ce qui ſert à fixer ſur l'élement fluide

Un corps anquel il faut un guide ;

L'endroit oû de Bacchus le jus eſt mis au fais ;

Certain angle de mur, d'armoire ou cheminée ;

Une Ville que l'Hymenée

A rendu célébre à jamais ; -

Le Héros d'un portrait de l'illuſtre Moliere ;

Du corps une partie, un coquillage; enfin

E iiij
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Un inſecte rampant ; & certaine riviere

Qui ſe décharge dans le Rhin.

A C) T R E.

A U moyen des dix pieds, dont je ſuis compoſé,

Curieux Lecteur , je m'apprête,

Chacun d'eux étant tranſpoſé ,

Et diverſement expoſé ,

A te mettre marteſ en tête.

L'on trouve dans mon ſein ce hardi porte-crête,

Dont le chant eſt ſi matinal ;

L'Element néceſſaire à former un canal ; i

Un grand Evangeliſte; une mordante bête ;

L'oiſeau de Jupiter ; un ſot original ;

Un Saint que le Fotgeron fête ;

Une Nymphe ; un legume ; un mal ;

L'ordinaire lien d'un fougueux animal ;

Le lieu que les humains déſirent pour leur ame ;

Ce que cache plus d'une femme ;

Une des fiiles de Laban ;

Le berceau de Venus; un ton de la muſique ;

Epice ; jeu ; Sainte ; oiſeau domeſtique ;.

Ce dont on peut tirer le céleſte élement ;

Le pivot que fatigue une tête follette,

Qui tourne comme une girouette ;.

Le réduit d'un mortel dépourvû de raiſon ,

Une choſe des plus utile

A toute la gent volatile ;
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Et cette eſpéce de priſon

Où bien ſouvent elle devient docile.

A 0 7" R E.

J E ſuis, Lecteur , d'un naturel,

Actif, impétueux, furieux & cruel,

Enfant de la colére, ainſi que du courage ;

Je parois rarement ſans cauſer de l'effroi ;

Je veux que tout céde à ma loi ;

Garde-toi, ſi tu peux, des effets de ma rage.

Mais parlons ſur un autre ton,

Cet aveu déja t'intéreſſe ,

Et tu voudrois ſçavoir mon nom ;

Huit pieds aſſez égaux vont t'en faire raiſon,

Aidés d'une certaine adreſſe :

Je t'offre à cette fin cet homme du vieux tems ,

Qui par un juſte Arrêt vit périr tant de gens ,

Ce dont il fut l'auteur, enſuite la victime.

Une peau préparée, un animal, un crime ;

Un bien fort chancelant qu'on a le plus à cœur,

Ce que tout bon Chrétien doit avoir en horreus ;

Le ſéjour des élus , une plante commune ;

Un fils de Jupiter, favorable à Neptune ;

L'apprêt de l'Hymenée, un Prophéte fameux,

Enlevé d' ci-bus dans un char lumineux ;

Un inſtrument, un fruit que l'on mange en com

potte ;

Ce beau vieillard du tems de la belle Javotte ;

Un corps bien délié, qui ſans ceſſe en tous lieux

E v



1o6 MERCURE DE FRANCE.

veille à la ſûreté d'un dépôt précieux ;

L'oiſeau qui des Romains réveilla l'indolence ;

Un endroit où les Grands entroient en concur

rence ;

Ce que porte à regret mainte cloſe beauté;

Un fruit qui des paſſans craint peu l'avidité ;

Celle qui pour nos maux , trop ſenſible aux car

reſſes,

Ecouta d'un trompeur les flatteuſes promeſſes ;

Un fait aſſez commun, funeſte à ſon auteur,

Ce qu'au Chef des Hébreux diâa le Créateur ;

Un ſouper mémorable, un poids, une partie,

Qui renferme un tréſor auſſi cher que la vie ;

Ce qu'on ne doit point dire en voulant dire non,.

Et qu'aux amans les plus fidéles,

Accordent rarement les belles,

Mais qu'obtient l'époux ſans façon ;

Deux fort proches parens, un beau fleuve, une

Ville 5

La fille d'Hermione, une Muſe , un berger,

Et tant d'êtres divers qui viendroient à la file ;

Mais c'eſt aſſez, Lecteur, il eſt tems d'abreger.

Par M. de B. .. Officier d'Artillerie,

A Agen, ce 3o Septembre.

#
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A C) 7 R E. - •

M On corps eſt compoſé de plus de cent par

ties,

Qui toutes avec art enſemble réunies,

Quoiqu'en petit volume,offrent pourtant aux yeux

De l'Univers entier le ſpectacle pompeux,

Sitôt que je ſuis né, d'une aîle fort legére

Je cours pour annoncer, ou la paix ou la guerre : .

On me voit à la Cour , au Cabinet des Grands ,

A la Ville, au Village, & chez tous les Sçavans, '

Mériter de chacun le ſuffiage & l'eſtime. -

Par ſept lettres mon nom ſe prononce & s'exprime;

Mais, ſi pour un moment , tu veux les ſéparer ,

Et qu'à les tranſpoſer, tu daignes t'amuſer,

Tu trouveras d'abord un élement liquide,

Oû la fureur des vents preſque toujours préſide,

Un mal qui fait changer la parole & la voix ,

Et qui met bien ſouvent la Mufiquc aux abois ;

Ce qu'au-deſſus du lait on y voit qui ſurnage ;

Ce qui ſert de clôture à la Ville, au Village ;

Ce qui donna naiſſance autrefois à Venus.

Enfin, mon cher Lecteur, que dirai-je de plus ?

Même dans cet inſtant, ie ſuis en ta préſence,

Où je parle beaucoup ſans rompte le ſilence.

Le B. de Bormes.

E vj
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NOUVELLES LITTERAIRES.

C# Proſpectus, qui eſt l'ouvrage de M.

Diderot, & qui eſt fort goûté du Public,

mérite bien d'être lu dans ſon entier ; mais

comme il eſt trop long pour être inſéré dans ce

Journal , nous nous bornerons à une ſimple

eſquiſſe, dont nous exhortons fort nos Lecteurs

à ne pas ſe contenter. Ce ſont les Editeurs qui

parlent dans le Proſpectus , & qui parleront

dans toute la ſuite de cet Extrait.

º E N c Y c L o p E D I E ou Dictionnaire

raiſonné des Sciences, des Arts & des

Métiers, recueilli des meilleurs Auteurs ,

&c. Par une Société de Gens de Lettres.

Mis en ordre & publié par M. Diderot , &

quant à la Partie Mathématique, par M.

d'Alembert , de l'Académie Royale des

Sciences de Paris & de l'Académie Royale

de Berlin. Dix volumes in-folio, dont deux

de Planches en taille-douce, propoſés par

Souſcription. A Paris, chez Briaſſon, rue

Saint Jacques, à la Science ; David l'aîné,

rue Saint Jacques , à la Plume d'or ; le

Breton, Imprimeur ordinaire du Roi, rue

de la Harpe ; Durand, rue Saint Jacques,

à Saint Landry & au Griffon, 1751.Avec

Approbation & Privilége du Roi.

•
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L'ouvrage que nous annoncons, n'eſt

plus un Ouvrage à faire. Le Manuſcrit &

les Deſſeins en ſont complets. Nous pou

vons aſſûrer qu'il n'aura pas moins de huit

volumes, & de ſix cens Planches, & que les

Volumes ſe ſuccéderont ſans interruption.

Juſqu'ici perſonne n'avoit conçu un Ou

vrage auſſi grand ; ou du moins perſonne

ne l'avoit exécuté. Leibnitz,de tous les Sça

vans le plus capable d'en ſentir les difficul

tés, deſiroit qu'on les ſurmontât. Cepen

dant on avoit des Encyclopédies , & Leib

nitz ne l'ignoroit pas, lorſqu'il en deman

doit une.

La plûpart de ces Ouvrages parurent

avant le ſiecle dernier, & ne furent pas

tout-à-fait mépriſés. Mais que ſeroit - ca

pour nous que ces Encyclopédies ? Quel

progrès n'a-t-on pas fait depuis dans les

Sciences & dans les Arts : Combien de vé

rités découvertes aujourd'hui , qu'on n'en

trevoyoit pas alors : Il faut avouer d'un

autre côté que l'augmentation prodigieuſe

des matieres rend à d'autres égards un tel

Ouvrage beaucoup plus difficile. Mais ce

n'eſt point à nous à juger ſi les ſucceſſeurs

des premiers Encyclopédiſes ont été hardis

ou préſomptueux, & nous les laiſſerions

tous jouir de leur réputation , ſans en ex- .

cepter Ephraim Chambers, le plus connu
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d'entre eux, ſi nous n'avions des raiſons

particulieres de peſer le mérite de celui ci.

L'Encyclopédie de Chambers n'eut peut

être jamais été faite, ſi avant qu'elle parut

en Anglois , nous n'avions eu dans notre

Langue des ouvrages où Chambers a puiſé

ſans meſure & ſans choix la plus grande

partie des choſes dont il a compoſé ſon

| Dictionnaire. Qu'en auroient donc penſé

nos François ſur une Traduction pure &

ſimple : Il eût excité l'indignation des Sça

vans & le cri du Public, à qui on n'eût pré

ſenté ſous un titre faſtueux & nouveau ,

que des richeſſes qu'il poſſédoit depuis

long-tems.

Nous ne refuſons point à cet Auteur la

juſtice qui lui eſt dûe. Il a bien ſenti le mé

rite de l'ordre encyclopédique, ou de la

chaîne par laquelle on peut deſcendre ſans

interruption des premiers principes d'une

Science ou d'un Art juſqu'à ſes conſéquen

ces les plus éloignées, & remonter de ſes

conſéquences les plus éloignées juſqu'à ſes

premiers principes , paſſer imperceptible

ment de cette Science ou de cet Art à un

autrc; & s'il eſt permis de s'exprimer ainſi,

faire, ſans s'égarer,le tour du Monde Litté

raire. Nous convenons avec lui que le plan

c le Deſſein de ſon Dictionnaire ſont exccllen ;

mais nous ne pouvons nous empêcher de
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voir combien il eſt demeuré loin de la per

fection.

La Traduction entiere du Chambers nous

a paſſé ſous les yeux, & nous avons trouvé

une multitude prodigieuſe de choſes à de

ſirer dans les Sciences ; dans les Arts Libé

raux, un mot où il falloit des pages ; &

tout à ſupléer dans les Arts méchaniques.

Mais§ nous étendre davantage ſur les

imperfections de l'Encyclopédie Angloiſe,

nous annonçons que l'Ouvrage de Cham

bers n'eſt point la baſe ſur laquelle nous

avons élevé ; que nous avons refait un

grand nombre de ſes articles, & que nous

n'avons employé preſqu'aucun des autres

ſans addition , correction, ou retranche

ment ; qu'il rentre ſimplement dans la

elaſſe des Auteurs que nous avons particu

liérement conſultés, & que la†
générale eſt la ſeule choſe qui ſoit commu

ne entre notre Ouvrage & le ſien.

Nous avons ſenri avec l'Auteur Anglois,

que le premier pas que nous avions à faire

vers l'exécution raiſonnée & bien entendue

d'une Encyclopédie, c'étoit de former un

Arbre Généalogique de toutes les Sciences

& de tous les Arts, qui marquât l'origine

de chaque Branche de nos connoiſſances ,

les liaiſons qu'elles ont entr'elles & avec la

Tige commune, & qui nous ſervît à rap
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peller les difterens articles à leurs chefs. Ce

n'étoit pas une choſe facile. Il s'agiſſoit de

renfermer en une page le canevas d'un Ou

vrage qui ne ſe peut exécuter qu'en plu

ſieurs volumes in-folio,& qui doit contenir

un jour toutes les connoiſſances des hommes *.

· A l'aſpect d'une matiere auſſi étendue,

il n'eſt perſonne qui ne faſſe avec nous la

réflexion ſuivante. L'expérience journalie

re n'apprend que trop,combien il eſt diffi

cile à un Auteur de traiter profondément

de la Science ou de l'Art dont il a fait toute

ſa vie une étude particuliere ; il ne faut

donc pas être ſurpris qu'un homme ait

échoué dans le projet de traiter de toutes

·les Sciences & de tous les Arts.Ce qui doit

étonner , c'eſt qu'un homme ait été aſſez

hardi & aſſez borné pour le tenter ſeul.

· Celui qui s'annonce pour ſçavoir tout ,

montre ſeulement qu'il ignore les limites

de l'eſprit humain. -

, Nous avons inféré de-là que pour ſoute

tenir un poids auſſi grand que celui que

nous avions à porter, il étoit néceſſaire de

le partager, & ſur le champ nous avons

jetté les yeux ſur un nombre ſuffiſant de

Sçavans & d'Artiſtes , d'Artiſtes habiles &

connus par leurs talens ; de Sçavans exer

* Cet Arbre ſe trouve à la fin du Proſpectus , &

n'en eſt pas un des moindres ornemens



D E C E M B R E. 175o. 11 ;

cés dans les genres particuliers qu'on avoit

à confier à leur travail. Nous avons diſtri

bué à chacun la partie qui lui conve

noit ; " les Mathématiques au Mathémati

cien ; les Fortifications à l'Ingénieur ; la

Chymie au Chymiſte;l'Hiſtoire ancienne &

moderne à un homme verſé dans ces deux

parties; la Grammaire à un Auteur connu

par l'eſprit philoſophique qui regne dans

ſes Ouvrages , la Muſique,la Marine, l'Ar

chitecture, la Peinture, la Médecine l'Hif

toire naturelle, la Chirurgie, le Jardina

ge, les Arts Libéraux, les principaux d'en

tre les Arts Méchaniques, à des hommes

qui ont donné des preuves d'habileté dans

ces differens genres : ainſi chacun n'ayant

été occupé que de ce qu'il entendoit, a été

en état de juger ſainement de ce qu'en ont

écrit les Anciens & les Modernes, & d'a-

jouter aux ſecours qu'il en a tirés, des con

noiſſances puiſées dans ſon propre fonds :

* Cet Article du Proſpectus eſt important, & ré

pond à une objection qu'on pourroit faire aux

Editeurs : l'Encyclopédie , comme l'annonce le

titre du Proſpectus, eſt l'ouvrage d'une SocIETE"

DE GFNs DE LETTREs, à qui on a diſtribué les

differentes parties qui la compoſent. Le Public

verra leurs noms à la tête du premier Volume,.

chacun a fait , à proprement parler, un Diction

naire de la partie dont il s'eſt chargé, & les Edi

teurs ne font preſque que réunir enſemble tous

ces Dictionnaires. . :
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perſonne ne s'eſt avancé ſur le terrain d'au

trui, ni ne s'eſt mêlé de ce qu'il n'a peut

être jamais appris ; & nous avons eu plus

de méthode, de certitude, d'étendue, &

de détails qu'ils ne peut y en avoir dans la

plûpart des Lexicographes. Il eſt vrai que

ce plan a réduit le mérite d'Editeur à peu

de choſe ; mais il a beaucoup ajouté à la

perfection de l'Ouvrage, & nous penſe

rons toujours nous être acquis aſſez de

gloire, ſi le Public eſt ſatisfait.

· La ſeule partie de notre travail, qui ſup

† quelqu'intelligence, c'eſt de remplir

es vuides qui ſéparent deux Sciences ou

deux Arts, & de renouer la chaîne dans les

occaſions où nos Collegues ſe ſont repoſés

les uns ſur les autres de certains articles

qui paroiſſant appartenir également à plu

fieurs d'entre eux, n'ont été faits par aucun.

| Nous allons maintenant paſſer aux prin

cipaux détails de l'exécution. -

Toute la matiere de l'Encyclopédie peut

ſe réduire à trois chefs ; les Sciences, les

Arts Libéraux , & les Arts Méchaniques.

Nous commencerons par ce qui concerne

les Sciences, & les Arts libéraux, & nous

finirons par les Arts Méchaniques.

On a beaucoup écrit ſur les Sciences.Les

traités ſur les Arts Libéraux ſe ſont multi

pliés ſans nombre , la République des Let
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tres en eſt inondée. Mais combien peu don

nent les vrais principes ?

Entre tous les Ecrivains, on a donné la

préférence à ceux qui ſont généralement

reconnus pour les meilleurs. C'eſt de là que

les principes ont été tirés. A leur expoſition

claire & préciſe on a joint des exemples

ou des autorités conſtamment reçues. La

coûtume vulgaire eſt de renvoyer aux ſour

ces , ou de citer d'une maniere vague ,

ſouvent infidelle, & preſque toujours con

fuſe, enſorte que dans les differentes par

- ties dont un article eſt compofé,on ne ſçait

exactement quel Auteur on doit conſulter

ſur tel ou tel point, ou s'il faut les conſul

ter tous, ce qui rend la vérification longue

& pénible. On s'eſt attaché, autant qu'il a

été poſſible, à éviter cet inconvénient, en

citant dans le corps même des articles, les

Auteurs ſur le témoignage deſquels on s'eſt

appuyé , rapportant leur propre texte ,

quand il eſt néceſſaire ; comparant partout

les opinions ; balançant les raiſons, pro

poſant des moyens de douter ou de ſortir

de doute ; décidant même quelquefois ;

détruiſant, autant qu'il eſt en nous, les er

reurs & les préjugés, & tâchant ſurtout de

ne les pas multiplier & de ne les point per

pétuer, en protégeant ſans examen des ſen

timens rejettés, ou en proſcrivant ſans rai
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ſon des opinions reçues. Nous n'avons pas

craint de nous étendre, quand l'intérèt de

la vérité & l'importance de la matiere le

demandoient, ſacrifiant l'agrément, toutes

les fois qu'il n'a pu s'accorder avec l'inſ

truction. • .

Ce ſont là toutes les précautions que nous

avions à prendre. Voilà les richeſſes ſur leſ

quelles nous pouvions compter ; mais il

nous en eſt ſurvenu d'autres que notre en

trepriſe doit, pour ainſi-dire, à ſa bonne

fortune. Ce ſont des Manuſcrits qui nous

ont été communiqués par des Amateurs,

ou fournis par des Sçavans, entre leſquels

nous nommerons ici M. Formey , Secrétai

re perpétuel de l'Académie Royale des

Sciences & des Belles-Lettres de Pruſſe.

Ce ſont encore des Recherches, des Ob

ſervations que chaque Artiſte ou Sçavant,

chargé d'une partie de notre Dictionnaire,

renfermoit dans ſon cabinet, & qu'il a

bien voulu publier par cette voie. De ce

nombre ſeront preſque tous les articles de

Grammaire générale & particuliere.* Nous

croyons pouvoir aſſûrer qu'aucun Ouvrage

connu ne ſera ni auſſi riche ni auſſi inſtruc

tif que le nôtre, ſur les regles & lesuſages

* On en croira ſans peine les Editeurs, quand

ou ſçaura que ces articles ſont pour la plûpart,

l'ouvrage de M. du Marſais. -
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de la Langue Françoiſe, & même ſur la

nature, l'origine & le philoſophique des

Langues en général.Nous ferons donc part

au Public, tant ſur les Sciences que ſur les

Arts Libéraux, de pluſieurs fonds littérai

res dont il n'auroit peut-être jamais eu

connoiſſance.

Mais ce qui ne contribuera gueres moins

à la perfection de ces deux branches impor

tantes , ce ſont les ſecours obligeans que

nous avons reçus de tous côtés ; protection

de la part des Grands ; accueil & commu

nication de la part de pluſieurs Sçavans ;

Bibliotheques publiques, Cabinets particu

liers, Recueils, Portefeuilles , &c. tout

nous a été ouvert & par ceux qui cultivent

les Lettres, & par ceux qui les aiment.

Nous ſommes principalement ſenſibles

aux obligations que nous avons à M. l'Ab

bé Sallier, Garde de la Bibliotheque du

Roi : auſſi n'attendrons-nous pas pour l'en

remercier, que nous rendions, ſoit à nos

Collegues,† aux perſonnes qui ont pris

intérêt à notre Ouvrage , le tribut de

louanges & de reconnoiſſance qui leur

eſt dû.

Voilà cc que nous avions à expoſer au Pu

blic ſur les Sciences & les Beaux Arts. La

. partie des Arts méchaniques ne demandoit

ni moins de détails ni moins de ſoins. Ja
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mais peut-être il ne s'eſt trouvé tant de dif

ficultés raſſemblées, & ſi peu de ſecours

pour les vaincre. On a trop écrit ſur les

Sciences : on n'a pas aſſez bien écrit ſur la

plupart des Arts libéraux : on n'a preſque

rien écrit ſur les Arts méchaniques ; car

qu'eſt-ce que le peu qu'on en rencontre

dans les Auteurs, en comparaiſon de l'é-

tendue & de la fécondité du ſujet ? Tout

nous déterminoit donc à recourir aux Ou

vriers.

On s'eſt adreſſé aux plus habiles de Paris

& du Royaume. On s'eſt donné la peine

d'aller dans leurs Ateliers, de les interro

ger, d'écrire ſous leur dictée, de dévelo

per leurs penſées , d'en tirer les termes

ropres à leurs profeſſions, d'en dreſſer

des tables, de les définir , de converſer

avec ceux dont on avoit obtenu des mé

moires & ( précaution preſqu'indiſpenſa

ble ) de rectifier dans de longs & fréquens

entretiens avec les uns, ce que d'autres

avoient imparfaitement, obſcurément, &

quelquefois infidellement expliqué. Il eſt

des Artiſtes qui ſont en même tems gens de

Lettres, & nous en pourrions citer ici :

mais le nombre en ſeroit fort petit : la plû

part de ceux qui exercent les Arts mécha

niques, ne les ont embraſſés que par néceſ

ſſité, & n'operent que par inſtinct. A pei

,
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ne entre mille en trouve-t-on une douzaine

en état de s'exprimer avec quelque clarté

ſur les inſtrumens qu'ils emploient & ſur

1es ouvrages qu'ils fabriquent. Nous avons

vû des Ouvriers qui travailloient depuis

quarante années, ſans rien connoître à

leurs machines. Il nous a fallu exercer avee

eux la fonction dont ſe glorifioit Socrate,

la foction pénible & délicate de faire ac

coucher les eſprits, obſtetrix animerum.

Mais il eſt des métiers ſi ſinguliers & des

manœuvres ſi déliées, qu'à moins de tra

vailler ſoi même, de mouvoir une machi

ne de ſes propres mains, & de voir l'ou

vrage ſe§ ſous ſes propres yeux , il

eſt difficile d'en parler avec préciſion. Il a

donc fallu pluſieurs fois ſe procurer les ma

chines, les conſtruire , mettre la main à

l'œuvre, ſe rendre , pour ainſi dire, ap

prentif, & faire ſoi même de mauvais ou

† apprendre a llX dUl IICS comment

on en fait de bons.

Voici la méthode qu'on a ſuivie pour

chaque Art. On a traité, 1°. de la matiere,

des lieux où elle ſe trouve, de la maniere

dont on la prépare, de ſes bonnes & mau

vaiſes qualités, de ſes différentes eſpeces ,

des opérations par leſquelles on la fait paſ

ſer, ſoit avant que de l'employer, ſoit en

la mettant en œuvre.
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2 °. Des principaux ouvrages qu'on en

fait, & de la maniere de les faire.

3°. On a donné le nom, la deſcription,

& la figure des outils & des machines, pat

f† détachées & par pieces aſſemblées,

a coupe des moules & d'autres inſtrumens,

dont il eſt à propos de connoître l'intérieur,

leurs profils, &c.

4°. On a expliqué & repréſenté la main

d'œuvre & les principales opérations dans

une ou pluſieurs Planches, où l'on voit

tentôt les mains ſeules de l'Artiſte , tantôt

l'Artiſte entier en action, & travaillant à

l'ouvrage le plus important de ſon Art.

5°. On a recueilli & défini le plus exac

tement qu'il a été poſſible les termes pro

res de l'Art.

Mais le peu d'habitude qu'on a,& d'écrire

& de lire des écrits ſur les Arts, rend les

choſes difficiles à expliquer d'une maniere

intelligible. De-là naît le beſoin de Figu

res. On pourroit démontrer par mille

exemples qu'un Dictionnaire pur & ſimple

de Langue, quelque bien qu'il ſoit fait,

ne peut ſe paſſer de Figures, ſans tomber

dans des définitions obſcures ou vagues ;

combien donc à plus forte raiſon ce ſecours

ne nous étoit il pas néceſſaire ? Un coup

d'œil ſur l'objet ou ſur ſa repréſentation

cn dit plus qu'une page de diſcours. 0

Il
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On a envoyé des Deſſinateurs dans les

Ateliers. On a pris l'eſquiſſe des machines

& des outils. On n'a rien omis de ce qui

pouvoit les montrer diſtinctement aux

eux. Dans le cas où une machine mérite

des détails par l'importance de ſon uſage &

par la multitude de ſes parties, on a paſſé

du ſimple au compoſé. On a commencé par

aſſembler dans une premiere figure autant

d'élémens qu'on en pouvoit appercevoir

ſans confuſion. Dans une ſeconde figure ,

on voit les mêmes élémens avec quelques

autres. C'eft ainſi qu'on a formé ſucceſſive

ment la machine la plus compliquée ſans

aucun embarras, ni pour l'cſprit ni pour les

yeux. Il faut quelquefois remonter de la

connoiſſance de l'ouvrage à celle de la ma

chine, & d'autres fois deſcendre de la con

noiſſance de la machine à celle de l'ouvrage.

On trouvera à l'article Art, des réflexions

philoſophiques ſur les avantages de ces

méthodes, & ſur les occaſions où il eſt à

propos de préferer l'une à l'autre.

Il y a des notions qui ſont communes à

† tous les hommes, & qu'ils ont

dans leſprit avec plus de clarté qu'elles n'en

euvent recevoir du diſcours. Il y a auſſi

des objets fi familiers, qu'il ſeroit ridicule

d'en faire des figures. Les Arts en offre n

d'autres ſi compoſés, qu'on les repréſente

II. Vol, F. .. ....
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roit inutilement : dans les deux premiers

cas, nous avons ſuppoſé que le Lecteur

n'étoit pas entiérement dénué de bon ſens

& d'expérience, & dans le dernier, nous

renvoyons à l'objet même. Il eſt en tout un

juſte milieu, & nous avons tâché de ne le

pas manquer ici.Un ſeul Art dont on vou

droit tout dire & tout repréſenter, fourni

roit des volumes de diſcours & de plan

ches. On ne finiroit jamais ſi l'on ſe propo

ſoit de rendre en figures tous les états par

leſquels paſſe un morceau de fer avant que

d'être transformé en aiguilles. Que le diſ

cours ſuive le procédé de l'Artiſte dans le

dernier détail; à la bonne heure. Quant aux

Figures,nous les avons reſtraintes aux mou

vemens importans de l'ouvrier , & aux

ſeuls momens de l'opération qu'il eſt

très-facile de peindre & très-difficile d'ex

pliquer. Nous nous en ſommes tenus aux

circonſtances eſſentielles, à celles dont la

repréſentation, quand elle eſt bien faite,

entraîne néceſſairement la connoiſſance de

celles qu'on ne voit pas, Nous n'avons pas

voulu reſſembler à un homme qui feroit

planter des guides à chaque pas dans une

route, de crainte que les voyageurs ne

s'en écartaſſent : il ſuffit qu'il y en ait par

tout où ils ſeroient expoſés à s'égarer.

| Au reſte, c'eſt la main d'œuvre qui fait



--

DE CEM B R E. 175o. 12 ;

l'Artiſte, & ce n'eſt point dans les Livres

qu'on peut apprendre à manœuvrer. L'Ar

tiſte rencontrera ſeulement dans notre Ou

vrage des vûes qu'il n'eût peut-être jamais

eues, & des obſervations qu'il n'eût faites

qu'après pluſieurs années de travail. Nous

offrirons au Lecteur ſtudieux ce qu'il eût

appris d'un Artiſte en le voyant opérer

pour ſatisfaire ſa curioſité, & à l'Artiſte,

ce qu'il ſeroit à ſouhaiter qu'il apprît du

Philoſophe pour s'avancer à la perfection.

, Nous avons diſtribué dans les Sciences &

& dans les Arts Libéraux, les Figures& les

Planches, ſelon le même eſprit & avec la

même économie que dans les Arts Mécha

niques, cependant nous n'avons pu rédui

re le nombre des unes & des autres, à

moins de ſix cens.Les deux Volumes qu'el

les formeront, ne ſeront pas la partie la

moins intéreſſante de l'Ouvrage, par l'at

tention que nous aurons de placer au verſa

d'une Planche, l'explication de celle qui

ſera vis-à-vis , avec des renvois aux en

droits du Dictionnaire auxquels chaque

Figure ſera relative. Un Lecteur ouvre un

volume de Planches ; il apperçoit une ma

chine qui pique ſa§ : c'eſt, ſi l'on

veut, un Moulin à poudre, à papier, à

ſoie, à ſucre , &c. il lira vis-à-vis, fig.

5o, 51 ou 6o, &c. Moulin à poudre, Mou

F ij
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lin à ſucre, Moulin à papier, Moulin à ſait ,

&c.il trouvera enſuite une explication ſuc

cincte de ces machines avec les renvois aux

articles, Poudre , Papier, Sucre, Sois, &c.

La Gravure répondra à la perfection des

Deſſeins, & nous eſpérons que les Plan

ches de notre Encyclopédie ſurpaſſeront

celles du Dictionnaire Anglois, autant en

beauté qu'elles les ſurpaſſent en nombre.

Chambers a trente Planches. L'ancien pro

· jet en promettoit cent vingt ; & nous en

donnerons ſix cens au moins. Il n'eſt pas

étonnant que la carrriere ſe ſoit§

ſous nos pas. Elle eſt immenſe ; & nous ne

nous flattons pas de l'avoir parcourue.

Malgré les ſecours & les travaux dont nous

venons de rendre compte, nous déclarons

ſans peine, au nom de nos Collegues& au

nôtre, qu'on nous trouvera toujours diſ

poſés à convenir de notre inſuffiſance, &

à profiter des lumieres qui nous ſeront

† Nous les recevrons avec

reconnoiſſance, & nous nous y conforme

rons avec docilité, tant nous ſommes per

ſuadés que la perfection derniere d'une En

cyclopédie eſt l'ouvrage des ſiecles.Il a fal

lu des ſiecles pour commencer, il en fau

dra pour finir ; mais à la poſtérité , & à

.l'Eſtre qui ne meurt point.

-- Tel eſt le plan abregé de l'immenſe & impor
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tant Dictionnaire que nous annonçons. L'entre

priſe eſt digne de Mrs Diderot & d'Alem

bert,deux des premiers hommes de l'Europepar

la ſagacité, les connoiſſances, 'eſprit philoſophi

que ; & qui joignent à ces avantages, le talent

a'écrire vivement,agréablement c facilement.

Conditions propoſées aux Souſcripteurs.

Ce Dictionnaire ſera imprimé ſur le mê

me Papier & avec les mêmes Caracteres

ue le Projet. • Il aura dix Volumes in

§ , dont huit de matiere , de deux

cens quarante feuilles chacun, & ſix cens

Planches en taille douce, avec leur Expli

cation, qui formeront les Tomes IX. & X.

* On I e ſera admis à ſouſcrire que juſqu'au

premier Mai 1751 , & l'on payera en ſouſ

erivant. 6o liv.

En Juin 175 1 , en recevant le

remier Volume, - 36

En Décembre ſuivant, le ſe

cond Volume , 24

En Juin 1752, le troiſiéme Vo

lume, .24

En Décembre ſuivant, le qua

triéme Volume. 24

· Én Juin 1753,le cinquiéme Vo

me , 24

En Décembre ſuivant, le ſixie

Inc Volume ,, - 2 4

".

F iij
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En Juin 1754 , le ſeptiéme Vo

lume, 24 .

En Décembre ſuivant, le huitié

me Volume , avec les ſix cens

Planches en taille-douce, qui for

meront les Tomes IX & X, 4o.

--

T o T A L , - 2 So liv.

Les Souſcripteurs ſont priés de retirer

les Volumes, à meſure qu'ils paroîtront »

& tout l'Ouvrage un an après la livraiſon

du dernier Volume, à faute de quoi ils

perdront les avances qu'ils auront faites ;.

c'eſt une clauſe expreſſe des conditions

propoſées.
-

Ceux qui n'auront pas ſouſcrit,payeront

les Volumes à raiſon de 25 liv., chacun

en feuille, & les 6oo Planches à raiſon

de 172 liv. ce qui formera une ſomme de

572 livres.

Dans le cas où la matiere de cet Ouvra

e produiroit un Volume de plus , les

ouſcripteurs payeront ce Volume ſept

livres de moins que ceux qui n'auront pas

ſouſcrit. - -

EPHEMERIDEs Coſmographiques, où le

cours apparent & réel des Planettes eſt dé

ſigné par des tables & repréſenté par des.

Planches d'après les obſervations & calculs,
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aſtronomiques pour l'année 1751 , & où

des éclairciſſemens neufs ſur divers articles

de Coſmographie & d'Aſtronomie , d'Hiſ

toire Naturelle & de Phyſique, forment

une ſuite de ceux qui ont été publiés dans

· les Ephémérides de 175o. A Paris, chez

Durand, rue Saint Jacques Le Cenſeur

qui a approuvé ce Livre, obſerve très-ju

§ que l'illuſtre Auteur zélé

Pour la Religion, cherche à, montrer dans

rous ſes ouvrages l'accord des Saintes Ecri

tures avec la Philoſophie moderne.

On trouve chez Cailleau Libraire ruë S.

Jacques, pluſieurs Almanach'd'un nouveau

goût pour l'an 1751- -

1 °. L'Almanach chantant ſuivi de la lo

terie & des étrennes magiques , où M. Nau

donne le moyen de# des préſens en

chanſons. -

2 °. L'Almanach lirique, aſtronomique ,

e phyſique, qui réunit l'agréable à l'utile,

& qui eſt auſſi de la façon de M. Nau.

3°. Calendrier lirique, mithologique, &"

biſtorique, ſuivi de l'Ethomantie des Dames,.

ou de l'Art de deviner leurs caracteres.Il y a

douze numéros & douze couplers dont l'un

† une coquette, l'autre une prude &c.

es petites loteries ſont très propres à amu

ſer un grand nombre de compagnies.

F iiij
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i 4°. Les Tableites de 7halie , ou Calendrier

de l'eſprit, & du cœur. On y trouve l'Ora

cle des Théatres, & des prédictions ſur

l'amour & ſur le mariage.

5°. L'A'manach des Francs-Maçons &

des Maçonnes, où l'on dévoile tous leurs ſe
CTCIS.

6°. L'Almanach des Théatres. On trouve

dans ce nouvel Almanach tont ce qui peut

piquer la curioſité, ſur les trois principaux

ſpectacles de Paris, la Comédie Francoiſe,

la Comédie Italienne & l'Opéra. On n'a

rien négligé pour rendre ce petit Ouvrage

beaucoup plus parfait que ceux qui ont pa

ru dans le même genre les autres années.

On donne une hiſtoire courte, mais exacte

de nos trois differens Théatres;on fait con

noître les Auteurs qui s'y ſont diſtingués ,

& l'on celebre les talens des Acteurs qui y

jouent actuellement. Pour ne rien laiſſer à

déſirer au Public ſur cette matiere, on a

joint à tout cela un catalogue de toutes les

Pieces que chaque Théatre a adoptées, &

qui y ſont reſtées juſqu'à ce jour ; pour

rendre enfin ce Calendrier plus particulier

à l'année préſente, on y a mis la liſte des

Pieces qui ont été jouées durant le cours do

l'année derniere, avec la datte de leurs

premieres repréſentations.

Le même Libraire avertit le Public qu'il
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rmis à la tête de l'édition qu'il a donnée de

Cenie,une eſtampe qui repréſente le dénou

ment de la Piece : ainſi toutes les éditions :

où cette eſtampe ne fera pas, ſeront des,

éditions contrefaites. . -

LEs MERvEILLEs de la Nature, Alma--

nach pour l'année 1751 , contenant une

courte explication de tout ce qui frappe

nos yeux dans l'ordre de l'Univers. A Pa

ris, chez Guillin, Quai des Auguſtins, au

Lys d'or, 175 I. - _ -

Nous croyons que cet Almanach réuſſira,.

parce qu'il eſt bien fait, & parce qu'il

roule ſur une matiere agréable.

ALMANAcH dès Curieux pour l'année

1751 , où ils trouveront la réponſe :

agréable des demandes les plus diver

tiſſantes, pour ſe réjouir dans les Com--

gnies. A Paris, chez Giſſey, rue de la

vieille Bouclerie..

ETRENNEs HisroRIgUEs, ou Mêlange:

curieux pour l'année 17; 1 , contenant

plufieurs remarques de Chronologie &

d'Hiſtoire-, enfemble les Naiſſances & :

Morts-des Rois, Reines, Princes & Prin- .

ceſſes de l'Europe, accompagnées d'épo

ques & de remarques que l'on ne trouve .

point dans les autres Calendriers, avec :

ua recueil de diverſes matieres utiles, cu -

- F v/ . -



r3o MTE RU U R E LE F RANUE

rieuſes & annuſantes. A Paris , chez les

même, rue de la vieille Bouclerie.

ALMANAcH de Normandie pour l'an

née 175 I. A Rouen, chez Beſogne, fils.

On trouvera dans cet Almanach, qui

eſt joliment† , les choſes générales

qu'on trouve dans les autres, & tout ce

qui concerne la Normandie en particu

lier , comme les differentes Cours & Ju

riſdictions, les Coches, les chemins , le

départ des Couriers, &c..

DissERTATIoN contenant dé nouvelless

obſervations ſur la fievre quarte, & l'eau .

Thermele de Bourbonne en Champagne,,

par M. Juvet, Conſeiller du Roi,§

de l'Hopital Royal & militaire de Bourbon

ne.A Chanmont, chez G.Briden, Imprimeur

& Libraire de leville &duCoil§

Si l'on n'employe pas l'eau de Bourbonne

contre la fievre quarte,ce n'eſt,dit l'Auteur,

que l'effet du préjugé, cette eau la guérit

très bien; elle guérit même la fiévre tierce

opiniâtre pourvu qu'on en uſe avec les pré

cautions néceſſaires ; les expériences répé

téesqu'il en a faites ſont les garans de ce

qu'il avance ,§ ou quinze mille

malades ou bleſſés lui ayant fourni des oc

caſions fréquentes de s'apperçevoir de l'er

reur où l'onl'on étoit à cet égard..



- - - - -- - # - - • r J - • • • > •

，-

M. ?uvet fait voir que des parties ſulfu

reuſes & volatiles,telles que celles que ren

ferment l'opium,le camphre, l'antimoine,

les herbes aromatiques,les ſels volatiles &

les eſprits tirés des animaux & des végé

taux, tous remedes que l'on preſcrit con

tre la fiévre quarte† trouvent dans l'eau

de Bourbonne. . - - -

· Il vient aux differens ſels fixes, que plu

ſieurs Médecins des plus célébres ont con

ſacrés à la fièvre quarte, & après des re

cherches analytiques de ces ſels contenus

dans les plantes les plus fébrifuges , il

conclud que l'eau de Bourbonne ayant

beaucoup de ſel fixe , neutre , puiſqu'el

le en contient ſoixante gtains par livre »

doit auſſi être fébrifuge. • * - "

Il va plus loin, & il croit par diverſes

expériences que le ſel de l'eau de Bourbon--

ne a la ſupériorité ſur ces ſels ; il s'eſt at--

taché à celles qu'il a faites avec le ſang hu

main,& qui ſont très curieuſes.Il a éprouvé

'aucun ſel ne produiſoit ſur ce ſang l'ef

† de celui de l'eau de Bourbonne, qui par

ſon mélange avec lui a pris & conſervé une :

belle couleur d'écarlate, & une conſiſten

ce déliée, tandis que ſes effets ne duroient

que vingt-quatre heures , plus ou moins, .

dans les autres mélanges avec les autress

ſºls comme le ſel Ammoniac, le Borax &c, .

* F vji , .
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· Comme les abſorbans & le fer ſont auſſi

rcgardés comme fébrifuges, il en a cher

ché dans l'eau de Bourbonne, & il y a

trouvé des abſorbans qu'il compare aux

yeux d'écreviſſes, au corail, &c;il prétend

auſſi que cette eau eſt ferrugineuſe, & il en,

donne pluſieurs preuves. -

L'Auteur, pour appuyer la Théorie de ſa

Diſſertation de la pratiqne,& de faits pu

blics, bien avérés, qui ſont le ſceau de la .

bonne Théorie, cite des malades guéris de

la fievre quarte, ſur leſquels le quinquina ,

le mieux adminiſtrés avoit échoué , &

après avoir fait un parallele du quinquina

& de ſes préparations, même du ſel eſſen-.

tiel de quinquina, avec l'eau de Bourbon

ne, il n'héſite pas d'affirmer que l'eau de

Bourbonne, comme délayante, digeſtive,.

ftomachique, inciſive, apéritive, diu

rétique, évacuante, fortifiante & nervi

ne, ( qualités non conteſtées) renferme

teutes les qualités requiſes pour la guériſonr,

de la fievre quarte, & que ſa vertu eſt .

même ſupérieure à celle du quinquina.

REcUEIL D'ARREsTs rendûs dans des .

Procès de rapport en la quatriéme Cham

bre des Enquêtes, par M. ... Conſeiller

en la même Chambre, Chez Quillau, rue

Galande, près la rue du-Fouare, 1759 ,.

iv-4.ºº. - -

(
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Tes Arrêts rédigés dans ce Recueil, l'ont

été par un des Magiſtrats qui a été Juge

§ ont été rendus,

La rédaction que l'on en donne, eſt plu

tôt l'analyſe de la diſcuſſion des moyens.

ntiles aux Parties& néceſſaires pour l'exa

men des queſtions, qui a été§ par les ,

Jüges, que celle de tous les moyens qui,

ont été employés.

Cette même rédaction contient auſſi less

véritables principes des Déciſions.

De tous les Recueils qui ont déja paru 3,

il y en a peu qui ayent ces avantages.

BºE A U X-A R 7^S'..

, E). I. S. S. E R. T A. T I O NJ

Sur une Médaille de grand bronze de l'Em--

pereur Commode, du Cabinet de M. Beau--

vais de l'Académie de Cortone..

L E Régne de l'Empereur Commode ,,

_ eſt après celui d'Adrien, un de ceuxx

qui fourniſſent les Médailles les plus cu

rieuſes & les plus ſingulieres de l'Empire :

Romain. Ce Prince étoit fils de Marc :

· Aurele, le plus vertueux de tous les Em

reurs Payens, & de Fauſtine la jeune,-

à femme la plus déréglée de ſon tems..



Il ſembloit que la Nature s'étoit attachée

à faire paſſer dans l'ame de Commode,.

tous les vices honteux dont ſa mere s'é-

toit publiquement ſoüillée, & à lui refu

ſer les moindres des vertus qui avoient

fait briller ſon. pere ſur le premier trône

du monde..

Quoique Marc Aurele eût donné tou--

tes ſes attentions à procurer à ſon fils une

éducation digne du rangſuprêmeoù il étoit :

deſtiné, les perfonnes habiles qui furent

chargées de l'inſtruire, & de lui former

les mœurs, ne purent jamais parvenir à lut

inſpirer§ raiſonnables ; ſon

mauvais naturel rendit inutiles les efforts

que l'on fit pour réprimer les paſſions

honteuſes auxquelles il s'abandonna dès ſa

premiere jeuneſſe, & ce Prince parut à

l'âge de 19 ans, qu'il parvint à l'Empire,s

plus cruel & plus corrompu que tous less

Empeteurs qui l'avoient précédé.

Le Senat qui étoit accoûtumé depuis les .

Régnes des premiers Empereurs, à leur

prodiguer les éloges les plus outrés , &

ſouvent les plus ridicules, ne les épargna

pas à Gommode. Il fut le premier à qui

on donna le titre d'heureux, qu'on joi--

gnit à celui de pieux ou de debonnaire, .

qu'Antonin & Marc Aurele avoient por

tés» Pius, FELIx. On le décora-du beau :
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nom de Pere de la Patrie, ( que peu d'Em-.

pereurs ont mérité , PATER PATRIAE ; de -

Père du Sénat , quoiqu'il eût fait mourirr

grand nombre de Sénateurs, PATER SE

NATUs. On le regarda comme l'augmens

tateur de la Pieté, AUcToR PIETATIs,.

comme l'Auteur de la Félicité publique,.

FELICITAs PUBE1cA ; de l'allegreſſe§

on ſuppoſoit que les Citoyens étoient :

remplis, LAET1T1AE.C1v1vM, & on lui at--

tribua la même vertu qu'à la Déeſſe de la

ſanté , SALUs cENERIs HUMAN1..

Les Villes de la Grece ne furent pas ;

moins attentives que le Sénat de Rome :

à donner ſur leurs Médailles des loiian-.

ges à ce Prince. On voit dans le Cabinet :

du Roi une Médaille de moyen Bronze :

frappée à Nicée , au revers de laquelle on

lit : -

KoMMoAoT BAcIAEoNToco Ko2Moc :

EyrmYE Y. Commodo regnante mundus beatus ,

eſt. Outre ces éloges qu'on lit ſur les Mé--

dailles de ce Régne , on 7, remarque en--

core la baſſeſſe avec laquelle le Sénat ap-.

plaudit à la manie ſacrilége de Commode

qui ſe regardoit comme un Dieu ſur la !

terre. On lui fit frapper des Médailles ,

avec les titres d'Hercule Romain , HER- .

cvLI RoMANo , de Jupiter le Jéune , ,

JovI JvvEN11 , de Jupiter très-excellent :

Lov1-ExsvrERANTIssIMo. .
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Enfin quoique les extravagances & les

cruautés † ce Prince lui euſſent attiré une

fin tragique, & que ſa mémoire eût été

flétrie par tous les Hiſtoriens, cela n'em

êcha pas dans la ſuite l'Empereur Gal

† de le mettre au rang des Dieux, Dr--

vo CoMMoro..

Dans la ſuite de Médailles de grand

Bronze que je poſſéde de cet Empereur,-

dont le nombre eft'de plus de 12o, toutes

differentes les unes des autres, tant Ro

maines que Grecques, il s'en trouve une

avec un revcrs ſingulier, dont la Légende

ne† as ſuſceptible d'une explication

raiſonnable ; elle fut trouvée il y a 2o ans

à Lyon, par feu M. l'Abbé Roman,un des

hommes de ſon tems, qui connoiſſoit le

mieux la fabrication des Médailles anti

ques , elle a paſſé après ſa mort dans mon

cabinet , & a augmenté le grand'nombre

de Médailles rares que je poſſéde de ce

Régne: Je vais, avant que d'entreprendre

d'expliquer l'énigme dont cette Médaillè -

paroît enveloppée, en donner la deſcri--

pr1on.

On voit ſur là premiere face de cette

Médaille, la tête de l'Empereur, couron

née de lauriers, tournée de la gauche à la*

droite , pour Légende, CoMMoDvs Av--

avsTys; ſur le revers,la figure d'une fem--

*-
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me aſſiſe & vêtuë de la robbe qu'on nom

me Stola, tournée de la droite à la gauche,

ayant le bras gauche appuyé ſur # chai

ſe ; elle tient de la main droite un glo

be, pour Légende, DINA DINA PLA Av

cvsTA; dans le champ de la Médaille ſont

les dcux lettres ordinaires S. C. Senatus

Conſulto. -

La premiere remarque que j'ai faite ſur

cette Médaille, depuis qu'elle eſt en ma

poſſeſſion , eſt qu'elle eſt d'une fabrication

très grcſſiére, & que par conſéquent elle

n'a pas été frappée à Rome, où le goût ex

duis pour la gravure des Médailles, ſurtout

de celles en or & en grand Bronze, avoit

été porté depuis le Régne de Trajan à ſa

plus haute perfection , ni dans aucunes

des Villes de l'Italie où la même perfec

tion étoit établie. Il paroît donc que cette

piéce a été fabriquée dans une Ville des

Gaules ou d'Eſpagne.

Les Ouvriers employés à la fabrication

des monnoyes , qui ſe frappoient dans,

ces Provinces, travailloient groſſiérement

· & peu correctement, comme toutes les

Médailles ( qui ne ſont que de bronze, ),

† y battoit, en ſont des preuves aſ

Il TC CS. -

Cette remarque qui doit déterminer le

païs où la Médaille dont il eſt queſtion,.
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a été faite, m'engage à avancer que ſon

revers qui paroît extraordinaire, n'appar

tient point à la tête de Commode, à la

quelle il eſt joint ; qu'il repreſente un

des Types de la conſécration de Fauſtine,

la jeune, mere de Commode, que quel

que Monetaire aura appliqué par une de

ces mépriſes , ( dont nous avons une in

finité d'exemples dans les Médailles an

tiques, ) à la tête de Commode.

Quoique Marc Aurele parût avoir beau

coup d'attachement pour Fauſtine, il eſt

certain que la reconnoiſſance avoit plus

de part aux ſentimens qu'il lui témoigna

toujours, que la tendreſſe ; ſon mariage

avec la fille d'Antonin lui avoit ouvert le

chemin à l'Empire. Tems heureux où on

vit ſur le trône un Prince philoſophe ,

gouverner l'univers avec les ſentimens

d'un pere de famille. Cet Empereur n'i-

gnoroit pas les deſordres affreux auxquels

ſa femme s'abandonnoit ; mais la philo

ſophie dont il faiſoit profeſſion, le met

toit au-deſſus des diſgraces qu'une femme

galante procure à un mari.

Fauſtine mourut dans un Village au

pied du Mont-Taurus, lerſqu'elle ſuivoit

Marc Aurele qui étoit paſſé en Aſie , ce

Prince, que ſa philoſophie abandonna

dans cette occaſion , la regretta comme
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il auroir pu faire la femme la plus ver

tueuſe. Il parut inconſolable dans ſon mal

heur , & il pria le Sénat de placer dans le

Ciel une femme qui avoir été la honte

& l'opprobre de la terre.

Tous les Ordres de l'Empire s'empreſ

ferent de mettre Fauſtine au rang des nou

velles Divinités, on lui érigea des Tem

ples, on établit des Colléges de Prêtres,.

pour avoir ſoin de ſon culte ;. de-là le

grand nombre de Médailles en or , en

argent , & en bronze , qui repréſentent

la conſécration de cette Impératrice, du

nombre deſquelles eſt, je crois, le revers.

de la Médaille du Commode, dont je

parle, lequel repreſente un des Types

ordinaires des Apothéoſes des femmes.

des Céſars.

On y voit Fauſtine aſſiſe qui tient un

lobe dans ſa main droite, telle qu'elle

trouve ſur la plûpart des autres Mé

dailles de ſa§ , ſur leſquelles

on lit pour Légende, AETERNITAs, ous

CoNsEoRATIo , & quelquefois MATER

cAsTRoRvM. L'Ouvrier qui avoit gravé

· la Médaille de Fauſtine avec ce revers,.

avoit ſans doute mis de l'autre côté , à

l'entour de la tête de cette Princeſſe , la.

Légende qui ſuit, Fauſtina mater Caſtro

zun, & au revers,, comme on lc devroit
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lire, s'il n'y avoit pas de faute de la part

du Graveur , Diva pia Auguſta. Ce qui

forme une Légende parfaite, & préciſé

ment dans le goût des conſécrations des

Princeſſes que l'on mettoit au rang des

Divinités.

- Je ſupoſe la Légende, revers de Fauſti

ne, rela"e avec celle de la tête, & lui

ſervant de ſuite, ce qui eſt très fréquent

ſur les Médailles Romaines, & ſans en

chercher d'autres exemples que dans Fauſ

tine même, on lit ſur pluſieurs de ſes

Médailles , du côté de la tête , Fauſtina

Auguſta, & au revers, Pii Auguſti Filia ;.

ce qui ne forme qu'une même inſcription,

Cette piéce ayant été ſuivant routes

les apparences frappée dans un Païs où

les Ouvriers n'étoient poinr entendus

dans l'art de la gravure, il n'eſt pas ſur

prenant qu'un Monétaire aura mal orto

graphié le mot de DIvA, & aura gravé en

† DINA, qui ne ſignifie rien dans le

angage des Romains , & l'aura pû mettre,

par mépriſe, ou peut-être par une maniere

d'acclamation , mis deux fois au lieu

d'une.

A l'égard de l'erreur que l'on a faite

de joindre ce revers à une tête qui ne

lui appartient point, les'antiquaires ſça

vent que ces ſortes de mépriſes ſont fré-



, DE CE M B R E. 175o. .. 141

#ientes dans les Médailles Impériales de

bronze & d'argent, & il n'y a point de

cabinets un peu nombreux qui n'en pre

ſentent des exemples. J'en ai pluſieurs de

cette eſpéce dans ma collection de grand

bronze , & entr'autres une Fauſtine , la

jeune, qui a au revers pour inſcription.

Victoria Auguſti T. R. P. XVIII. Imp. II.

Coſ III. Le Type eſt une Victoire qui

porte un étendart, & qui a à ſes pieds

un captif. Ce revers qui repréſente la

conquête de l'Arménie par Verus, Gendre

& collégue de Marc Aurele, appartient à

ce dernier Prince.

Cet exemple que je pourrois multiplier,

doit contribuer à autoriſer mon ſentiment

ſur la Médaille de Commode , dont le

revers a paru extraordinaire ; mais dont

la ſingularité ne doit être regardée, que

commme l'effet de la mépriſe d'un Ou

vrier , qui a gravé le titre de D1vA par

DINA , mis deux fois de ſuite au lieu

d'une, & encore parce que ce mêmc re

vers ſe trouve appliqué à une tête qui

ne lui convient pas.
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lºt

L E T T R E

A Monſieur***.

E ſuis bien mortifié, Monſieur, de ne

pouvoir ſatisfaire votre curioſité ſur

les Tableaux nouvellement expoſés au

Palais du Luxembourg. Les détails que

vous me demandez exigeroient de ma

part une connoiſſance plus étendue des

principes de la Peinture , contentez-vous

de quelques legéres réflexions.

Le Public s'eſt empreſſé d'admirer les

ouvrages immortels des Peintres les plus

célébres : les Peintres modernes aidés de

ces ſecours, y puiſeront des obſervations

utiles à leurs talens : l'étude de ces grands

hommes, qu'ils ſe propoſent d'imiter, peut

les éclairer, & leur faire connoître les

routes & les ſources qui les ont conduits

à la perfection. Les amateurs trouveront

dans cette expoſition , un amuſement

d'autant plus aimable, qu'il peut ſe va

rier & ſe renouveller ſans ceſſe. Comme

il leur manque ce coup d'œil du Peintre,

qui ſçait ſaiſir en un inſtant les beautés

& les défauts d'un ouvrage, il leur faut

auſſi plus de tems pour# apprendre

à s'y connoître. Cette étude, loin d'être
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»énible, eſt pour les perſonnes qui aiment

a Peinture, un véritable plaiſir. Les

Etrangers, toujours avides des beautés qui

font le plus d'honneur à un pays , ſe

ſont empreſſés de voir une collection auſſi

nombreuſe & auſſi rare. S'il y avoit un

emplacement aſſez conſidérable pour joüir

de tous les Tableaux des Grands-Maîtres

que le Roi poſſéde, l'Italie n'auroit rien

en ce genre qui † nous faire regretter

les beautés qu'elle renferme : enfin cette

expoſition peut être utile, même aux igno

rans. Les Romains ne connurent les Arts

aimables qu'après la conquête de la Gré

ce; enrichis de ſes dépoüilles , ils apor

térent à Rome tout ce que cette Nation

avoit de plus rare en Peinture & en

Sculpture , ils en décoroient leurs triom

hes, ils en ornérent leurs Temples, &

§ lieux publics. Ces beautés leur de

vinrent familieres ; le goût de la Nation

s'épura , & le commerce qu'ils eurent

avec les Grecs, acheva de† en faire

ſentir tout le prix.

· Il y a lieu # croire que la vuë des

Tableaux du Luxembourg peut, à ceux

même qui n'y ſont attirés que par la cu

rioſité, leur faire naître le goût du beau,

réformer leurs idées, & leur apprendre

à avoir pour les grands hommes qui ſe
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diſtinguent dans cette Profeſſion, toute

l'eſtime qu'ils méritent. La Peinture étant

un Art , qui par le moyen du deſſein &

de la couleur , imite ſur une ſuperficie

plate tous les objets viſibles ; il faut con

venir en ce ſens, que l'ignorant & l'hom

me d'eſprit peuvent être frappés des mê

mes idées, & joüir d'une égale ſurpriſe.

L'ignorant n'eſt ſenſible qu'à Timitation

fidelle de la nature ; ce ſentiment eſt uni

verſel : l'homme d'eſprit y joint un plai

ſir plus vif, il peut bien juger ſi le Ta

bleau rend bien le ſujet que le Peintre

s'eſt propoſé, ſoit dans l'allégorie, ſoit

dans l'Hiſtoire ; il peut décider du choix

des attitudes, de l'expreſſion, de la vé

rité des caractéres; mais ſouvent ces con

noiſſances ne ſervent qu'à l'égarer. Rien

de plus commun† de parler de la Pein

ture , rien de plus rare que d'en bien

arler. Outre la théorie , il y a encore

# pratique qui eſt particuliere aux

Peintres dans toutes les parties de l'Art,

dans le deſſein, la couleur, le clair obſ

cur , &c. c'eſt préciſément ſur ces dif

ferens détails, que les faux connoiſſeurs

ortent des jugemens qui font pitié aux

Artiſtes. Il eſt bien triſte pour eux dans

l'expoſition des Tableaux qui ſe fait au

Louvre, d'avoir de pareils Juges;je crains
même
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même que celle du Luxembourg ne leur

faſſe tort, quelques célébres qu'ils ſoient

en leur genre. Cette reſpectueuſe admi

ration que l'on a pour l'Antiquité, peut

influer ſur le jugement du public , & lui

perſuader que rien n'eſt beau en Peinture,

que les ouvrages des Anciens qui ſe ſont

diſtingués depuis que Raphaël a rendu à

la Peinture tout ſon éclat , & l'a fait

ſortir de l'ignorance & de la barbarie

gothique qui la défiguroit avant lui. L'E-

cole Françoiſe, qui eſt aujourd'hui la plus

ſçavante de l'Europe , & qui l'emporte

de beaucoup ſur l'Italie moderne , aura

eine à ſe défendre contre cette aveugle

prévention : il ſemble qu'elle ſoit deve

nuë une maladie héréditaire. Les Anciens

ont des défauts , ils doivent en avoir

plus que les Peintres modernes , qui étant

venus les derniers , ſont à même de pro

fiter de leurs beautés , & d'éviter les

fautes dans leſquelles ils ſont tombés. La

Peinture embraſſe tant de parties, qu'il

, eſt impoſſible de les voir raſſemblées dans

un même ſujet. Les Tableaux que l'on

eſtime le plus, perdroient bien de leur

prix , ſi on en faiſoit une critique ſévére.

Une choſe qui doit flater nos Peintres

modernes, eſt de voir le rang diſtingué

que tient l'Ecole françoiſe au milieu des

MI. Vol,
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morceaux des plus grands Maîtres. Voüet,

le Pouſſin , le Sueur , le Brun, Antoine

Coypel , Noël Coypel , la Foſſe , Mi

gnard , le Moine, peuvent lutter à for

ces égales contre ces céleſtes Athlettes. *

Le§ de le Moine que l'on voit

à Verſailles, & qui repréſente l'Apothéo

ſe d'Hercule , cſt le monument le plus

éclatant des progrès de la Peinture ſous

le Régne de Louis XV. Cette vaſte com

oſition peut être regardée comme le plus

† moiceau de l'Europe : je ſuis per

ſuadé que les grands Maîtres de l'Ecole

Françoiſe ne le cédent point aux differen

tes Ecoles , qui ont illuſtré l'Italie & la

Flandre. Si j'ai précédemment paru crain

dre que cette expoſition du Luxembourg

ne nuisît à nos Peintres modernes , ce

n'eſt point que je doute du mérite de

leurs ouvrages; mais je m'apperçois qu'au

jourd'hui on ne voit les Tableaux, que

pour y trouver des défauts.

Loin d'encourager les Artiſtes par un

peu d'indulgence, il ſemble, au contrai

, re, que l'on ſoit charmé d'en arrêter les

* Si je n'ai point nommé Blanchard , le Bour

don, Jouvenet, & les Boulognes, qui tiennent

dans l'Ecole Françoiſe un rang ſi diſtingué, c'eſt

qu'ils n'ont point d'ouvrages expoſés au Lu

xembourg,
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progrès. Les critiques† & per

ſonnelles, que l'on a répandues ſur les der

niers ſalons du Louvre, en ſont une preu

ve bien convainquante. A peine en a-t il

paru deux qui ſe reſſentent de la poli

teſſe & des égards que l'on doit à ceux

qui ſe diſtinguent dans les talens. Le mal

heur de ces ſortes de brochures, ( quel

que pitoyables qu'elles ſoient , ) c'eſt

qu'elles ſe vendent par toute la France, &

dans les païs étrangers. Ceux qui les liſent

ne connoiſſent les Tableaux dont on leur

parle, que ſur le rapport infidèle qui leur

eft fait par des Auteurs ſouvent de mau

vaiſe foi, & preſque toujours prévenus.

Accoûtumés à la maniere du Peintre qu'ils

aiment, ils ne trouvent rien de bon que

ſes productions, & pour lui faire ſervile

ment la cour, ils dépriment le mérite de

ſes confreres.Un habile homme n'eſt point

flatté de cet éloge, il eſt le premier à

louer ſon rival. Meſſieurs Coypel, Reſ

tout, Vanloo, Boucher, Natoire , Pierre

* auroient tort de ſe rebuter de pareilles

critiques ; le public éclairé rend à leurs ta-.

lens la juſtice qu'ils méritent , & attend

* Quoique j'admire les ouvrages des Peintres

de l'Académie qui ſe diſtinguent dans les diffe

1ens genres, je n'ai prétendu parler dans cette

Lettre que des Peintres d'Hiſtoire. .

G ij



148 M E RCU R E DE FRANCE.

d'eux des ouvrages dignes de la réputa

tion qu'ils ſe ſont acquiſe à ſi juſte prix,

Je ſuis, &c. Streul.

EsQUIssE allégorique en terre cuite,

compoſé par M. Ad im, l'aîné, Sculpteur

ordinaire du Roi , & Profeſſeur de l'Aca

· démie Royale de Peinture & de Sculpture.

Quoiqu'on admire avec tous les Ama

teurs, tout ce que les Arts ont fait pour

l'embelliſſement des Palais & des Jardins

de nos Rois, & des lieux publics , on ſou

haiteroit y trouver plus de monumens de

notre Hiſtoire. Il ſemble que par là nos

Artiſtes ſe rcndroient plus utiles à l'Etat,

lls préſenteroient des vertus à imiter, des

exemples à ſuivre : & ils exciteroient plus

fortement parmi nous la noble émulation,

qui forma parmi les Anciens, ces hommes

qui ſe ſont acquis tant de gloire dans leur

tems ; & qui ont mérité cette vénération

qu'ont encore pour eux tous les peuples.

C'eſt par une ſuite de cette réflexion,

qu'on s'eſt attaché à l'Eſquiſſe compoſé par

M. Adam, l'aîné, & qu'on va tâcher d'ex

pliquer ſon allégorie.

Il a placé la Statue Equeſtre du Roi ſut

le ſommet d'un rocher, qui lui ſert de

Piédeſtal. Ce Prince , couvert de ſon ar

mure, tient d'une main ſon Sceptre &

-
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une brançhe de laurier, & de l'autre deux

lions en leſſe. Le Courſier s'élance avec

impétuoſité. Au côté droit du Roi eſt la

France, appuyée ſur le Globe de la Terre.

Elle regarde avec reconnoiſſance ſon Dé

fenſeur, qui lui a rendu la paix par ſes

victoires : ce qui eſt déſigné par les lions,

ſymboles des ennemis qu'il a vaincus, &

par l'Envie abattue à la gauche de la Figu .

re. Auprès de la France ſont des enfans,

avec des attributs des Sciences , des Arts

& du Commerce, que la Paix va faire re

fleurir. L'un de ces enfans tient une corne

d'abondance.

| | Le rocher percé en deſſous, en forme

d'arc à jour, les Armes de France, placées

au haut de chaque ceintre extérieur, & le

bouillon d'eau qui ſort du ceintre de l'arc,

& ſe répand en nappes de part & d'autre,

font alluſion à la jonction des deux mers

par le Canal de Languedoc , & par une

ſuite néceſſaire au Commerce de la France.

· L'Océan d'un côté, repréſenté par un

vieillard ; la Méditerranée de l'autre, ſous

la figure d'une femme, qui regardent at

tentivement & avec admiration le Héros

François, concourent avec les poiſſons &

monſtres marins, placés au fond des an

tres du rocher, à développer ce point de

l'allégorie,

G iij
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A l'un des bouts du Piédeſtaleſt la Vic

toire, placée au-deſſus d'un antre. Elle eſt

caractériſée par la palme & le faiſceau

d'armes qu'elie tient. Cette figure mar

che ſur un caſque. La Paix, placée à l'au

tre bout, eſt déſignée par le rameau d'oli

vier qu'elle tient d'une main, & la corne

d'abondance qu'elle tient de l'autre ; fou

lant aux pieds un bouclier & des armes

briſées , elle ſemble faire tomber toute

l'allégorie ſur le dernier Traité de Paix,

& ſur les biens qu'il va produire. Cepen

dant, ſans rien changer dans l'économie

de ce morceau, qui pourroit être placé

dans un baſſin des Jardins de Sa Maleſté,

& ſans tomber dans la duplicité de ſujet,

on peut y voir un autre ſens auſſi noble.

Le Roi eſt prêt à marcher contre l'en

nemi , & ſon Courſier obéit à ſon ardeur.

Il conduit des ſoldats vaillans, animés par

les récompenſes dont il tient le ſymbole,

intrépides, accoûtumés à vaincre. C'eſt

ce que fignifient les lions qui renverſent

l'Envie. La Victoire debout, eſt prête à le

ſuivre. L'Etat, tranquile au-dedans, cul

tive toujours les Sciences & les Arts, fait

encore ſon Commerce. Pour tout dire,

en un mot , la France verra , ſans ſe trou

bler, ſes voiſins s'élever contre elle. Elle

attendra ſans crainte & avcc confiance la
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Paix que lui donnera ſon Roi , puiſſant

par ſes vertus , puiſſant par ſes Sujets,

puiſſant par les reſſources de ſes Etats :

reſſources inépuiſables, & dont la corne

d'abondance, tenue par un enfant , eſt le

ſymbole.

Ce ſens eſt vrai-ſemblablement celui

que le Sculpteur a eu en vûe, & pour le

quel il a uſé du privilége qu'ont les Muſes,

de parler des choſes paſiées, comme les

voyant dans l'avenir, & de fonder l'avenir

ſur le paſſé.

MEMoIRE au ſujet d'un nouveau Pen

dule , qui bat une ſeconde à chaque vibra

tion , n'ayant que 18 pouces environ ,

depuis ſon point de ſuſpenſion , juſqu'au

centre de ſa lentille, & a de plus la pro

prieté de remédier par lui-même, aux ir

régularités provenant de l'impreſſion que

le chaud & le froid peuvenr faire deſſus

ſa verge.

Sans doute que ma propoſition paſſera

pour un paradoxe parmi certains Sçavans :

cependant rien n'eſt plus vrai que le fond

de cette propoſition. Jamais l'émulation

n'a été plus forte dans preſque tous les

Arts , qu'elle l'eſt actuellement. L'Horlo

gerie en particulier, nous en fournit des

reuves. Sans remonter à ſon origine, ſi

§ obſerve ſeulement ce qu'elle étoit il

G iiij
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y a vingt cinq ans, & qu'on la compare
avec ce qu'elle eſt, l'on ſera étonné de ſes

progrès. Sans entrer dans le détail de ce

qui reſte à trouver dans l'Horlogerie,

| ( détail qui ſeroit inconſidéré de ma part )

il m'a paru que de trouver un Pendule

raccourci qui puiſſe battre ies ſecondes par

ſes vibrations, ſeroit une choſe déſirable

par pluſieurs raiſons.

La premiere eſt que le Pendule ordinaire

pour battre les ſecondes, ne pouvant avoir

moins de 3 6 pouces , 8 lignes & demie

dans notre climat, exige néceſſairement

une boëte plus haute, que celui que je pro

poſe de 18 pouces environ. Tous ceux qui

connoiſſent les Pendules à ſecondes ordi

naires, ſçavent qu'elles demandent des

boëtes d'environ 6 pieds & demi, & mê

me 7 pieds, ce qui devient très-incom

mode dans la plûpart des appartemens,

leſquels n'ont plus la même étendue qu'ils

avoient autrefois. Perſonne n'ignore les

diſpoſitions préſentes de ce que l'on ap

pelle petits appartemens ; nos Archi

tectes , étant obligés de ſuivre le goût du

tems, ſont contraints de mettre tout à pro

fit, ce qui empêche que l'on puiſſe trou

ver facilement des places pour des Pendu

les à ſecondes; auſſi n'y voit on que des

Pendules à cartels, ou de celles qu'on ap
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pelle ordinairement Pendules à 15 jours,

& non à ſecondes, quoique préférables à

toutes les autres.

Par ce nouveau Pendule il eſt très-poſ

ſible de ſe conformer au goût§.
pouvant en placer dans les grands cartels

ordinaires, comme auſſi dans des boëtes

qui ne demanderont pas plus de hauteur

que celles des Pendules à 15 jours, pre

miere proprieté , comme l'on voit, qui

paroît inconteſtable.

On m'objectera peut - être qu'il faut

toujours la même hauteur pour la deſccnte

des poids, qu'ainſi le raccourciſſement du

§ devient inutile dans ce dernier

cas, à quoi je répondrai que cette diſh

culté ne me ſera point faite par les Maî

tres de l'Art; ils ſçavent trop bien que les

Pendules à remontoir peuvent ſatisfaire à

la queſtion, ſans parler de Pendules à fu

ſées, leſquels pourroient avoir lieu en

bien des occaſions.

Mais ſans m'arrêter davantage ſur les

raiſons de préference, ni ſur cette pre

miere proprieté, il s'en découvre une au

tre à l'aſpect ſeul de ce pendule, laquellc

ne paroîtra pas moins ſatisfaiſante que la

premiere : c'eſt d'avoir la propriété de re

médier par lui-même aux variations que

peuvent cauſer le froid &#º ſur

y
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ſa verge. Article ſur lequel on s'eſt beau

coup appliqué dans ces derniers tems, &
rout récemment M. Rivard. Il y a peu de

tems que cet Auteur a préſenté une Pen

dule finguliere à Meſſieurs de l'Académie

Royale des Sciences. Outre les differentes

propriétés que cette piéce renferme, elle

a de plus celle de remédier aux impreſ

ſions que peuvent cauſer ſur ſa verge le

froid & le chaud, qualité ſans doute§

rieure à tout ce qu'elle peut avoir d'ail

leurs.

Comme je ne communique point avec

l'Auteur de cette découverte , & que d'ail

leurs je ne cherche qu'à être utile à la So

ciété, il ne doit pas trouver mauvais que

je hazarde quelques idées, qui peuvent

être relatives à la découverte de†pen

dule. M'étant occupé long-tems de cette

matiere, j'ai toujours penſé† ne ſeroit

pas impoſſible, en faiſant uſage de la diſ

parité des métaux, de ſatisfaire à la queſ

tion préſente, ſans employer les doubles

† qui partent du même principe. ll

' ne faut conſidérer que l'effet du thermo

métre de mercure pour en fentir la poſſi

bilité. Il me ſemble, que ſi l'on prenoit

un canon de fer à qui l'on donneroit une

proportion convenable , pour qu'il pût

contenir une colonne d'un métal prépait
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quelconque, le plus dilatable, & en même

tems le plus peſa t par rapport à ſon vo

lume, & qu'on l'ajoute à une lentille :

dont le poids ſoit proportionné à celui

du canon rempli de ſa colonne , il eſt

eſt certain que la dilatation du canon qui

formeroit la verge du Pendule , étant

moindre que celle de la colonne intérieu

re, la partie ſupérieure de cette colonne

domineroit ſur les variations qui arrive

roient au canon , ce qui empêcheroit les

changemens d'oſcillation , en ſuppoſant

toutefois que la proportion que le canon

& la colonne doivent avoir entr'eux, ait

été déterminée convenablement par la

conſtruétion.

Je ne nommerai point les diverſes ma

tieres qu'on peut employer pour former

cette colonne ; la choſe ſeroit inutile pour

ceux qui ne ſont point en état d'y réuſſir,

car il faut être un peu Géométre & Phyſi

cien pour parvenir à rendre ce procédé

exact, ſans quoi la juſteſſe qu'on s'en pro

mettroit pourroit être nulle.

Tout ceci bien conſidéré, quand même

cette idée de conſtruction ne ſeroit pas

directement celle de M. Rivard, il n'eſt

pas moins cenſtant qu'elle paroît dériver

du même piincipe : cela ſuppoſé montre

donc viſiblement une difficulté que bien

G vj
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des Artiſtes ne ſont point en état d'applanis;

au lieu que celui que je propoſe, n'en a

aucune ; tout ouvrier médiocre peut faci

lement l'exécuter , n'étant compoſé que

d'une verge de fer ou d'acier, & d'une

lentille avec ſon regulateur, le tout muni

d'une ſuſpenſion, comme on le verra dans

un Mémoire particulier, que j'eſpére ren

dre public, avec le réſultat des expérien

CCS§ au grand , chaud & au grand

froid, auſquels je dois le ſoumettre inceſ

ſamment.

Par Magny , Ingénieur.

2 l'Abbaye Saint Germain-des-Prés.

###:##:##

S P E C 7"A C L E S.

L Es Comédiens François ont donné,

Jeudi 12 Novembre, une Tragédie

nouvelle , intitulée Amenophis ; quel

que jugement qu'on porte de cet ouvrage,

que l'Auteur a retiré après la premiere re

préſentation, on ne peut nier que la piéce

ne ſoit d'un homme d'eſprit, & d'un

homme vertueux. Nous en donnerons un

extrait très-détaillé dans le premier Mer
Cl1TC,
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A MADAME DE GRAFIGNY,

par Madame du Boccage.

E Ntre Melpoméne & Thalie,

J'entendis hier grande rumeur :

Quoi : Grafigny prête à ma ſœur

Mes charmes, mon tendre génie,

Dit la Muſe de la Terreur !

Si mes larmes l'ont embellie ,

Il me reſte un poignard vengeur :

Qu'elle redoute ma furie.

L'autre reprit d'un ton moqueur ,

Tout ſied bien à la Comédie ;

Naïve ou fauſſe avec douceur ,

Changer de maſque eſt ma manie :

Je veux dans ma coquetterie

Plaire à l'eſprit, toucher le cœur,

Rire ſelon ma fantaiſie ,

Et je ſuis toujours applaudie,

Quand j'amuſe le ſpectateur ;

Je vous l'ai prouvé par Cénie,

Ah : pour en couronner l'Auteur ;

Réuniſſons-nous , je vous prie.
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S U R la repriſe de Cénie.

D Aroiſſez, aimable Cénie,

Revenez conſoler le bon goût affligé,

^ Le mauvais n'eſt pas corrigé,

Malgré les conſeils d'Uranie :

Vos attraits les plus ſéduiſans

Sont cependant d'après nature;

Vous parlez à l'eſprit , & vous charmez les ſens,

Sans que la raiſon en murmure.

Dans un ſiécle oû i'honneur n'a pas beaucoup

d'Autels ,

Grafigny, c'eſt un Phenoméne,

Qu'on vous ait accordé les tributs immortels,

Qu'on n'accorde qu'à Melpoméne.

Je dois pourtant vous révéler

Le ſecret d'un pareil miracle ;

On veut envain le déguiſer.

La vertu dans les cœurs eſt toujours un oracle,

Qu'avec le ſentiment on force de parler.

D. Bonneval.

ç$2e
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C O NC E R TS D E LA C O U R.

A Fontainebleau , mois d'Octobre.

E Lundi 26, le Mercredi 2 S Octobre,

& le 9 Novembre, on chanta chez la

Reine, le Prologue & les cinq Actes de

l'Opéra de Roland. Mlles Romainville, de

Selle, Mathieu , Canavas, Godonneſche ,

& Bazin de Saintreuſe en ont chanté les

rôles, ainſi que Meſſieurs Benoît , Lagar

de, Poirier & Richer.

I. Q v E s TI o N.

On demande quel eſt le perſonnage in

téreſſant dans la Tragédie de Phédre, &

quel eſt le genre d'intérêt qu'il inſpire ?

II. Q v E S TI o N.

On demande quel eſt le caractére diſ

tinctif de chacun des Ecrivains François

qui ont réuſſi dans le Tragique, dans le

Comique & dans le Lyrique.

$，
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NOUVELLES ETRANGERES.

D v N o R D.

DE WAR s o v 1E, le 24 Oftobre.

D Es Lettres de Volhinie portent que le Prin:

ce Jablonowsxi, Palatin de Rava, ayant aſ

ſemblé un corps de deux mille Coſaques de ſes

Vaſſaux, s'étoit mis à la pourſuite des Coſaques

Haidamaques, & qu'après en avoir battu divers

Détachemens, il les avoit forcés d'abandonner

cette Province & les frontieres de l'Ukraine ; mais

† ces Brigands s'étoient jettés dans la baſſe Po

olie. Sur cette nouvelle , le Prince Sangusxi,

Maréchal du Grand Tribunal de la Couronne à

Petrixow, en a remis la Direction au plus ancien

Député de Volhinie , pour aller s'oppoſer aux

courſes des Haidamaques.

: Pluſieurs bandes aſſez nombreuſes de ces

Coſaques ſe ſont répandues dans le Palatinat

de Biiſacie , autrement la Poleſie, Province de

Lithuanie. Ils ont été juſqu'à trois fois dans le

Village de Maſſany , appartenant au Grand Ve

neur de Novogorod. Après l'avoir entierement

† ils y ont mis le feu. Le Grand-Veneur & ſon

ls, qui s'étoient mis en devoir de les repouſſer,

ont été dangereuſement bleſſés. Ils ſont allés de

là piller Snepelice , Village appartenant à des

Moines de l'Ordre de Saint Bafile. Ils en ont agi

de même à Radin, où ils ont empalé un Payſan,

qu'ils ont fait rotir vif devant un grand feu. Ils

· ont fait le même traitement à trois autres Payſans

au Village de Bobriski, lls ontpillé & brûlé celuide
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Kohorody, apprtenant au Grand Chancelier de la

Couronne. Le Général de l'Armée de Lithuanie,

informé des ravages & des cruautés de ces Bri

gands, a fait marcher un gros Détachement contre

eux. Pluſieus ont été tués à coups de ſabre, &

leurs corps expoſés ſur les grands chemins. On en

a d'ailleurs conduit quelques-uns à Latyczew,

dans la Ruſſie-Rouge, oû on les a fait mourir par

diffetens genres de ſupplices.

A L L E M A G N E.

D E V 1 E N N E , le 3 1 Octobre.

-

'Impératrice Reine a conferé le Titre de Con

ſeiller Privé & Intime au Général Comte de

Harſch, en le nommant pour aller régler les li

mites entre ſes Etats & ceux de la République de

Veniſe, & terminer les differends qui ſubſiſtent à

ce ſujet depuis pluſieurs années.

DE DR E s B E, le 13 Novembre.

Il vient d'arriver ici d'Hanovre une ſomme

très-conſidérable, que l'on dit y avoit été négociée

pour le ſervice de cette Cour.

Le Marquis des Iſſarts , Ambaſſadeur de Sa

Majeſté Très-Chrétienne auprès du Roi & de la

République de Pologne, a fait part aux Miniſtres

du Roi, de la permiſſion qu'il a obtenue du Roi

ſon Maître d'aller faire un voyage à Paris, pour

y travailler au rétabliſſement de ſa ſanté.

D E B E R L 1N , le 7 Novembre.

L'Académie Royale des Sciences & Belles-Les
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tres de Pruſſe, dans ſon Aſſemblée du 29 , choiſit

pour Aſſocié ordinaire M. Sulzer, Profeſſeur de

Mathématiques au Collége de Joachim , & pour

Aſſocié étranger, l'Abbé Raynal, Auteur du Mer

cure de France & connu dans la République des -

Lettres par pluſieurs Ouvrages. -

Le premier de ce mois, la Reine-Mere parut

en public pour la premiere fois depuis ſa maladie,

& reçut les complimens de toute la Cour ſur le ré

tabliiſement de ſa ſanté.

*. E S P A G AV E.

| *
-

D E C A D 1 x , le 28 Octobre,

O N a appris de Madrid, qu'on y avoit ſigné

un Traité de commerce avec l'Angleterre.H

paroît par ce qu'il contient, que la Cour de Lon

dres ne doit pas en être mécontente, & qu'il fera

très-honorable & très-avantageux à la nôtte.

DE M A D R 1 D , le 17 Novembre.

.. L'Invincible, le Vainqueur, le Tigre, Vaiſſeaux

de guerre de 7o canons, étant à l'ancre à la Grana

dans le voiſinage du Ferrol, avec 4 Frégates d'avis,

le feu prit le 3o du mois dernier, à l'Avant de l'In

vincible, & ſe conmmuniqua ſi rapidement à tout le

Vaiſſeau, qu'on n'y put apporter aucun ſecours

Les cables qui l'attachoient aux ancres, ayant été

bien-tôt brûlés, il fut jetté contre la Poupe du

Vainqueur, qui fut auſſi conſuné, ſans qu'on pût

éteindre le feu. Ces deux Vaifleaux, conſtruits à

la Havane, en étoient venus avec la premiere

Flotte, qui partit des Indes Occidentales après

la concluſion de la paix. On venoit de les careter,
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& l'on devoit dans peu les remettre en mer. On a

ſauvé le Tigre & les quatre autres Bâtimens.

I T A L I E.

D E R o M E , le 7 Novembre.

L A ſemaine paſſée le Pape alla voir le P. Fran

çois Retz, Général des Jéſuites, dans la Mai

ſon de Saint Andté du Noviciat, & comme il

étoit revenu de la campagne quelques jours aupa

ravant avec une légere indiſpofition, S. S. lui avoit

fait défendre de ſortir de ſa chambre. Depuis,

l'incommodité du P. Retz étant devenue une ma

ladie dangereuſe, on expoſa, pendant pluſieurs

jours, le Saint Sacrement dans l'Egliſe de Jeſus de

la Maiſon Profeſſe, dans celle de Saint Ignace &

dans celle du Noviciat, pour obtenir de Dieu qu'il

lui rendît la ſanté. Ce Pere cſt actuellement beau

coup mieux.

D E F L o R E N c E , le 3o Octobre.

L'Edit de S. M. I. pour l'établiſſement d'une

Chambre Héraldique, duquel on a déja parlé, fut

publié le 8. Il a deux objets; de mettre une diſ

tinction dans la Nobleſſe, & de rendre au Droit

de Bourgeoiſie ſon ancienne ſplendeur. Il établit,

ainſi qu'on l'a dit, deux Claffes de Nobleſſe; l'une

des Nobles Patriciens, & l'autre des ſimples No

bles. Il fixe les Villes de ce Grand-Duché , dans

leſquelles les deux Claſſes ſeront admiſes & celles

ui n'auront que la ſeule Claſie des ſimples No

bles. A l'égard du Droit de Bourgeoiſie , il ne

l'accorde qu'à ceux dont le revenu eſt aſſez fort

Pour ſupporter 1o florins de Décimes, & le refuſe
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à tous ceux qui juſqu'à préſent n'ont payé les Dé

cimes que par tête. Les familles de ces derniers,

après un examen convenable , ſeront enregiſtrées

au Greffe du Palais, appellé des Réformations.

D E B o L o G N E , le 28 Octobre.

L'Univerſité de cette Ville, avec l'agrément dn

Pape, a diſpoſé depuis quelque tems d'une Chaire

vacante de Mathématiques, en faveur de la Signo

ra Maria Gaetana Agneſi, de Milan, qui n'a point

voulu l'accepter juſqu'à ce qu'elle ſe fût aſſûrée du

conſentenent de S. S. à laquelle elle a éctit pour

le lui demander. La réponſe du Pape contient en

termes très gracieux les éloges qu'il croit dus au

mérite de cette Dime, & ſon approbation de la

juſtice rendue à ſes talens. En conſéquence, cette

Sçavante doit ſe rendre le mois prochain en cette

Ville, pour exercer publiquement les fonctions

de Profeſleur de Mathématiques.

D E V E N I s E, le 13 O5tobre.

La Compagnie des Négocians qui vient de ſe

former à Trieſte, & les meſures qu'elle prend

pour établir un commerce reglé avec le Port de

Livourne,s'attirent toute l'attention de cette Répu

blique, qui mettant au rang de ſes prérogatives le

Domaine ſuprême de la Mer Adriatique,eſt actuel.

lement occupée à chercher les moyens les plus

propres à faire reſpecter ſa poſſeſſion.

D E G E N E s , le 2 Novembre.

Les Membres du Grand-Conſeil ont été invités

par des Lettres Circulaires du Gouvernement à re
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venir ici de leurs campagnes, pour aſſiſter aux Dé

libérations ſur diverſes affaires importantes, &

principalement ſur un Projet approuvé par le Pe

tit-Conſeil, pour le rétabliſſement du crédit de la

Banque de Saint George.

On apprend de Barcelone, qu'on y avoit ſçu par

un Navire venu d'Alger, que les habitans de la

· Province de Conſtantine, laquelle eſt ſituée dans

les montagnes de ce Royaume, ayant pris les ar

mes contre leur Dey , s'étoient mis en marche au

nombre de plus de 3o mille hommes, pour al

ler demander au Dey d'Alger qu'il leur procurât

· une ſatisfaétion ſur quelques violences dont ils ſe

plaignent, & que ce dernier avoit envoyé contre

eux un Détachement de troupes reglées pour les

diſſiper & les obliger à quitter les armes.

· On a ſçû par le Maître d'une Tartane Françoiſe,

venant de la Goulette de Tunis, qu'on armoit

dans ce Port quatre Schebecks & cinq Galiotes,

qui devoient inceſſamment mettre à la voile pour

venir croiſer dans la Méditerranée.

DE TU R 1 N, le 3 Novembre.

Le Roi a réduit l'intérêt des Obligations, qui

ſont à la charge de l'Etat, de 5 à 4 pour cent, en

ordonnant que les Propriétaires d'ob igations,

qui ne voudront pas conſentir à cette réduction ,

§ rembourſés dans le commenccment de l'an

née prochaine.

L'Impératrice, Reine de Hongrie & de Bohe

me, a accordé aux Sujets du Roi, le libre paſſage

du Sel par le Milanès, avec exemption de tous

Droits d'entrée & de ſortie.

Il y a quelque tems qu'il vint ici de Racconiggi,

une Relation imprimée , rendue publique par les

-
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deux Capucins qui y ſont nommés. Voici en ſubſ

tance ce qu'elle contient. Le 2 de Septembre, le

P. Valerien de Foſſano, Prêtre, & le F. Laurent

de Mondovi , Frere Lai , allant de Mondovi à

Foſſano, ſe tromperent de chemin aux environs

du Torrent Peſſo , & ſuivant les routes écartées

d'un Bois qu'ils ne connoiſſoient pas, ils arrive

rent ſur le bord d'une riviere très eſcarpée. Le

premier objet qui s'offrit à leur vûe , ce fut deux

Marchands de Fraboſa entourés de voleurs, auſ

quels ils demandoient la vie à genoux, après leur

avoir donné tout leur argent. Les deux Capucins ne

balancerent pas ; & s'étant recommandés à Dieu,

& à leur Pere Saint François, ils jetterent leurs

manteaux , & coururent ſur le champ attaquer les

voleurs. Après s'être battus contre eux aſſez long

tems , ils vinrent à bont de leur ôter leurs armes ;

à l'un un piſtolet, à l'autre une arquebuſe, au

troiſiéme un couteau. Un quatriéme , qui faiſoit

le guet à quelque diſtance† le chemin , ayant

entendu du bruit , accourut promptement, tira

ſur les Capucins un coup de fuſil, qui ne les attei

gnit pas ; & prit auſſi tôt la fuite. Les deux Reli

gieux firent rendre aux Marchands tout leur ar

gent, qui montoit à deux mille livres de Piémont;

& renvoyerent les trois voleurs, ſans argent &

ſans armes, après les avoir exhortés chrétienne

ment à changer de vie. Ils prirent enſuite les deux

Marchands en leur Compagnie & les conduiſirent

en ſûreté à Foſſano.

On eſpere que la groſſeſſe de l'Infante Ducheſſe

de Savoie ſera déclarée inceſſammen'.

On travaille actuellement à mettre toutes les

troupes , & particulierement l'Infanterie, ſur le

pied complet , & pour y réuſſir plus facilement, le

Roi,par une Ordonnance du 25 Septembre dernier,

•

,

| .
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l, prolongé , juſqu'à la fin de Janvier prochain , le

tems qu'il avoit accordé aux déſerteurs de ſes

itroupes pour ſe rendre à leurs Drapeaux. Une au

tre Ordonnance , du 29 Avril de cette année, con

tenoit un pardon général pour tousceux qui ſe

roient revenus avant le 29 d'Octobre.

G R A N D E B R E TA G N E.

DE L o N D R E s, le 12 Novembre.

E 5 , le Prince de Galles, accompagné du Due

de Chandos & du Comte de Bute, & ſuivi

d'un Détachement des Gardes à cheval , ſe rendit

dans fon caroſſe de parade à la Halle des Poiſſo

nies, afin d'y recevoir, en qualité de Gouverneur

de la Compagnie, établie pour la Pêche du Ha

rang, la Charte de l'Octroi accordé par le Gou

vernement à cette Compagnie.

Le méme jour 5, l'Aſſemblée générale de la

Banque prit la réſolution de prêter au Gouverne

ment, ſur le pied de trois pour cent d'intérêt , un

million 32 mille 2oo liv. St. pour être employées à

payer le† des Annuités, pour leſquelles on

n'a pas ſouſcrit , & pour acquitter l'emprunt fait

ſur le Contrôle de l'Argenterie. Cette ſomme ſera

rembourſée à la Banque ſur les premiers excédens

du fonds d'Amortiſſement, & garantie par un Acte

de la prochaine Séance du Parlement.

Les Lords Régens ont écrit au Roi une Lettre

de félicitation ,# la concluſion du Traité avec

l'Eſpagne. Ils ont écrit auſſi à M. Keene, pour ap

prouver ſa conduite, & pour l'aflûrer de la ſatis

faction que le Roi en a. Ils lui marquent en mê

me tems , que , comme Sa Majeſté doit inceſſam

ment 1evenir dans ce Royaume, on a crû qu'il
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étoit à propos d'attendre ſon retour, pour procé
der à la ratification du Traité.

Il eſt arrivé depuis quelques jours, dans la Ta

miſe, un Navire nommé Le Roi George, lequel re

vient de la Baye d'Hudſon , richement charg:

pour le compte de la Compagnie d'Hudſon-Baie

Par des Lettres écrites de Tétuan, le 27 de Sep '

tembre, par M. Pettigrew , Conſul Britannique,

le Gouvernement a appris que ce Conſul avoit

conclu un Traité de Paix & d'amitié entre Sa Ma

jeſté Britannique & Hadge Mohamed Temim,

Alcaïde de cette Place, & que les anciens Traites

de Paix & d'amitié , entre la Grànde Bretagne &

l'Empereur de Maroc, étoient renouvellés & con

firmés par ce nouveau Traité, que l'Alcaïde avoit

envoye à l'Empereur pour être ratifié. M. Pett

grew eſt en même tems convenu du rachat de 69

Anglois, Eſclaves à Téruan & à Fez , & ſelon ſes

Lettres, ces Eſclaves devoient s'enmbarquer ince

ſammenr pour être tranſportés à Gibraltar , &

de là en Angleterre. Il mande encore que la Pe#e

avoit ceſſé ſur toutes les Côtes de Maroc & de

Fez,& qu'elle ſe diſſipoit auſſi dans l'iatérieur du

Pays.

Le 15 , ſur les dix heures du matin, le Roi d，-

barqua à Harwich ; & ſur les onze heures du ſor,

il arriva au Palais de Saint James en parfaiteſis

té, au milieu des acclamations du peuple, & #

bruit d'une décharge du caaon de la Tour & du

Parc. Il y eut toute la nuit des illuminations &

d'autres rejouiſſances publiques. Sa Majeſté lit

reçue à la deſcente du caroſſe par le Duc de Cum"

berland. Le Prince & la Princeſſe de Galles, avec

les Princes & Princeſſes leurs Enfans, ſe rendiren

immediatement après au Palais, pour feliciter !

Roi ſur ſon heureux retour. Le lendemain matin

-
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Sa Majeſté reçut les complimens de toute la Cour,

& les Lords Régens lui remirent leur Commiſ

ſion.

Suivant les dernieres nouvelles de la Virginie ,

on n'y fera cette année qu'une très petite récolte

de tabac. Preſque tous les plans en ont été ruinés

par un très grand vent qu'il fit le 29 Août, lequel
dura vingt quatre heures ſans intervalle , & fut

ſuivi d'une groſſe pluye,† ne ceſſa point pen

dant dix jours conſécutifs, de tomber avec la mê

me abondance.

Dans l'Aſſemblée , que la Compagnie de la

Pêche du Harang tint le 18, il fut reglé que ſon

Fonds capital ſeroit de 5co mille livres Sterling ;

& que les Souſcripteurs payeroient, trente jours

après leur ſoumiſſion , dix pour cent des ſommes

pour leſquelles ils auroient ſouſcrit. Les Souſ

criptions s'ouvrent aujourd'hui chez Meſſieurs

Surman , Hoare , Child & Drummond , Ban

quiers de cette Ville.

Il regne actuellement une grande maladie par

mi les chevaux , laquelle en très-peu de tems eſt

devenue preſque générale dans toute l'Angleterre.

Elle commence par une eſpéce de rhume , qui

cauſe à ces animaux un grand écoulement par les

narines. Cet écoulement eſt ſuivi d'étourdiſſe

mens, qui les emportent en moins de dix jours.

Les gros Vaiſſeaux de guerre de la Flotte du

Roi ſeront à l'avenir pourvûs de pompes d'une

nouvelle invention , leſquelles ſerviront, non-ſeu

lement à pomper l'eau , ſans qu'il y faille em

ployer continuellement un nombre de Matelots,

rnais encore à tirer dehors les impuretés qui s'a-

maſſent dans les Vaiſſeaux.

II. Vol. H
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P R o VINc E s - v N IES.

DE LA H A Y E , le I 3 Novembre.

E Comte de Bentincx, Seigneur de Rhoon &

de Pendrecht , ci-devant Miniſtre Plénipo

tentiaire des Etats Généraux à la Cour de Vienne,

étant revenu depuis quelque tems de celle d'Han

novre , où les ordies de L. H. P. l'avoient fait

aller , remit ces jours paſſés au Préſident de l'Aſ

ſemblée des Etats Généraux, deux magnifiques

Bagues de diamans , qu'il avoit reçûes de la part

de l'Empereur & de l'Impératrice Douairiere, lorſ

qu'il a voit quitté leur Cour. Il le pria de les pré

fenter à l'Aſſemblée de L. H. P. & de ſçavoir, ſi

elles trouvoient bon qu'il les acceptât. Le Préſi

dent, ayant porté ces deux Bagues à l'Aſſemblée,

les Etats Généraux permirent au Comte de Ben

tinc x d'accepter ce préſent, comme un gage de la

ſatisfaction que leurs Majeſtés Impériales avoient

eue de ſa conduite.

Des Lettres de Lubec portent que le Baron de

Wedderkopf, Chambellan du Prince Succeſſeur de

Suéde, y étoit arrivé de Stockholm , chargé d'une

Commiſſion, relative au deſſein que ce Prince a

de remettre l'Evêché de Lubec au Prince Frederic

Auguſte, ſon frere. lequel en eſt Coadjuteur. On

aſſûre que cette affaire eſt ſur le point d'être con

ſommée.

On mande de Darmſtadt que M. d'Uxhull,

Conſeiller Privé du Margrave de Bade-Dourlach,

y étoit depuis peu, pour régler les articles du

Contrat de mariage de ce Prince avec la Princeſſe

Caroline de Heſle-Darmſtadt.

|
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######:####:####

F R A N C E.

Nouvelles de la Cour, de Paris , & c.

L# 16 Novembre, le Roi partit de Fontaine

bleau pour ſe rendre à Choiſi.Monſeigneur le

Dauphin & Madame la Dauphine y ſuivirent Sa

Majeſté quelques heures après.

Le 17, la Reine & Meſdames de France ſe ren

dirent auſſi à Choiſi.

Sur le rapport de M. de Machault, Contrôleur

Général des Finances, le Roi a déja accordé une

remiſe de trois millions ſur la Taille de l'année

prochaine, & les Intendans des Provinces vien

nent d'en faire la répartition dans leurs Générali

tés.

Sa Majeſté vient d'accorder au Marquis de Saint

Herem la Survivance de la Place de Capitaine &

Gouverneur des Parcs & Château de Fontaine

bleau, dont le Marquis de Montmorin, ſon pere,

eſt pourvû.

Sur la demande de M. Helvetius , Conſeiller

d'Etat, Premier Médecin de la Reine, Docteur

Régent de la Faculté de Médecine de Paris, Inſ

ecteur des Hôpitaux Militaires, & Membre de

'Académie Royale des Sciences , le Roi a donné

à M. de la Vigne, Docteur de la même Faculté ,

& Médecin ordinaire de la Reine , la ſurvivance

de la place de Premier Médecin de cette Princeſſe,

pour en rempiir dès à préſent les fonctions, tou

tes les fois que M. Helvetius ne pourra pas avoir

l'honneur de ſervir Sa Majeſté.

L'Rilection de Paiis vient de faire arrêter le

- H ij : -
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nommé Techerot , à qui l'on a ſaiſi ſur lui, &

cachés dans ſon lit, plus de trente faux peinçons,

tant de la Mailon commune des Orfêvres, que de

la Ferme de la Marque d'Or & d'Argent. Il y a

plus d'un an que l'on travailloit à découvrir la

ſource de quantité de matieres d'or & d'argent,

répandues depuis quelque tems dans le Public,

qui ſe trouvant fauſſement marquées, peuvent

n'être pas au Titre.

Le 13 Novembre , l'Académie Royale des

Inſcriptions & Belles Lettres reprit ſes exercices

par ſon Aſſemblée publique ordinaire. On y lut

quatre ſçavans Mémoires. Dans le premier , ſur

les Mumtes d'Egypte, le Comte de Caylus traitoit

hiſtoriquement de la maniere d'embaumer les corps

ehez les Egyptiens, tel'e qu'Hérodote & Diodore de

Sicile la décrivent , des drogues qui compoſoient les

embaumemens, & du commerce que les Arabes ont

fait des Mumics. On lut enſuite un cinquiéme &

dernier Mémoire de M. de la Curne de Sainte

Palaye , Sur la Chevalerie ancienne. Il rouloit ſur

la décadence & la chûte totale de la Chevalerie , re

gardée comme Etabliſſement politique. M. Tercier,

Premier Commis des Affaires Etrangeres, fit après

cela la lecture d'un Mémoire ſur la Langue Alle

mande, dans lequel il prouva ; 2ue de toutes les

Langues que l'on parle actuellement en Europe, cette

Langue eſt celle qui conſerve le plus de veſtiges de ſon

ancienneté. Le dernier Mémoire , dont M. Ra

cime étoit Auteur , avoit pour titre : De l'utilité

de la Tragédie, & contenoit l'Examen de la Déſi

nition qu'Ariſtote donne de la Tragédie dans le Frag

meni de ſa Poètique, qui eſt venu juſqu'à nous, -

L'Académie Royale des Sciences tint le lende

main ſon Aſſemblée publique ordinaire. M. de

Fouchy , Secretaire Perpétuel, ouvrit la Séance
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par l'éloge de M. Crouſaz , Aſſocié Etranger.

M. de la Condamine lut enſuite le commence

ment de la Préface Hiſtorique d'un ouvrage qu'il

doit publier , & qui contiendra le détail des opé

rations, faites au Pérou par quelques Membres de

cette Académie, pour déterminer la figure de la

Terre. Le but de cette Préface eſt d'expoſer en

abregé les differentes occupations, qui ont fait durer

dix ans le voyage de ces Académiciens. M. de la

Condamine ne put rendre compte dans cette lec

ture , que de ce qui s'étoit paſſé pendant les an

nées 1735 & 17 36. La Séance fut terminée par un

Mémoire de M. Rouelle, dans lequel il ſe pro

poſa ; 1°. de prouver, que les fondemens de l'Art

des Embaumemens, parmi les Egyptiens, ſont en par

tie contenus dans la deſcription qu'Hérodote nous en a

laiſſée, 2°. de déterminer par expérience les matieres

qui entroient dans ces Embaumemens -

Du 18 : Aciions , 18 cens 55 , Billets de la Pre

miere Loterie Royale, 745 : Billets de la ſeconde ,

684. -

- Le 2 1 Novembre, la Reine, Monſeigneur le

Dauphin, Madame la Dauphine & Meſdames de

France, arriverent à Verſailles de Choiſi, pour

dîner. Le Roi s'y rendit pour ſoupcr.

Le 24 , on prit le deuil de Mademoiſelle de la

Roche-Sur-Yon, pour douze jours.

M. Larcher, Ingénieur du Roi , avoit dreſſé ,

pour le retour de Sa Majeſté, dans la grande Ga

lerie, le plan en relief de la Ville & des environs

de Namur. Le Roi, après avoir témoigné ſa ſatis

faction de cet ouvrage, a ordonné qu'il fût tranſ

porté dans la Galerie du Louvre. Le travail en

eſt conſidérable. Il eſt exécuté en bois, & il y a

des piéces qui peſent, à ce que l'on dit, plus de

7oo livres.

H iij
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. Le 23 , les Lecteurs & Profeſſeurs Royaux, en

Langue Hébraïque , en Langue Syriaque, en

Langue Grecque , en Eloquence, en Philoſophie

Grecque & Latine, en Mathématiques, en Méde

cine & en Droit Canon , recommencerent leurs

leçons au Collége Royal de France.

Du 26 : Actions, 18 cens 5 5 ; Billets de la pre

miere Loterie Royale, 748 ; Billets de la ſeconde,

point de prix fixe.

Le 29 du mois paſſé, premier Dimanche de

l'Avent , le Roi, la Reine, Mcnſeigneur le Dau

phin , Madame la Dauphine , & Meſdames de

France , aſſiſterent en bas dans la Chapelle du

Château , au Sermon de l'Abbé Poule, Docteur

de Sorbonne.

Le premier de ce mois, le Baillif de Froulay,

A§ ordinaire de la Religion de Malte ,

eut une audience particuliere du Roi , à laquelle il

fut conduit par le Chevalier de Sainctot, Introduc

teur des Ambaſſadeurs.

M. Dagueſſeau , Chancelier de France, ne ſe

croyant plus en état, vû fon grand âge & ſes in

firmités, de continuer avec la même aſſiduité, dans

cette premiere Charge du Royaume, les ſervices

importans qu'il y a rendus au Roi & à l'Etat de

puis 17 17, & ayant demandé au Roi la permiſſion

de ſe retirer , Sa Majeſté lui a accordé cette per

miſſion avec beaucoup de marques de bonté & de

ſatisfaction de ſes ſervices. En conſéquence il re

mit en ſon Hôtel à Paris , le 27 Novembre der

nier , à M. le Comte de Saint Florentin , Secre

- taire d'Etat, ayant le Département de la Maiſon

du Roi , ſa démiſſion paſſée pardevant Notaires ,

& les clefs de la caſlette des Sceaux. M M. D2

gueſſeau & de Frêne, Conſeillers d'Etat ordinai

res, ſes fils, monterent dans ſon caroſſe, avec M
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le Comte de Saint Florentin, & le Lieutenant des

Gardes du Chancelier, qui précédoient le carolle.

Ils deſcendirent à Verſailles à l'appartement de

M. le Comte de Saint Florentin. L'après midi,

à l'arrivée de Sa Majeſté , M. le Comte de Saint

Florentin & MM. Dagueſſeau & de Frêne, ſe ren

dirent avec le même Officier à l'appartement du

Roi. MM. Dagueſſeau & de Frêne furent intro

duits dans le Cabinet de Sa Majeſté, ſuivis du Lieu

tenant des Gardes du Chancelier , portant la Caſ

ſette des Sceaux, qui fut remiſe ſur le Bureau de

Sa Majeſté, & M. le Comte de Saint Florentin pré

ſenta en même tems à Sa Majeſté l'acte de démiſſiou

& les clefs des Sceaux.

Le Duc d'Orléans , Premier Prince de Sang .

a depuis peu fait préſent à la Maiſon de Sorbone,

d'une ſomme conſidérable pour y fonder une

Chaire en Langue Hébraïque, qui ſera remplie

par un Docteur de la Maiſon.

Du 3 Décembre, Aſtions , 18 cens 57 livres t e

ſols , Billets de la premiere Loterie Royale , 744 ,

Billets de la ſeconde , 684.

· L E T T R E

A l'Auteur du Mercure.

I L ſeroit à ſouhaiter, Monſieur, que les ac

tions particulieres de valeur & de généroſité

fuſſent conſacrées à l'immortalité, & perpétuées

dans la mémoire des hommes, ſur tout quand

elles ont rapport à leur utilité ou à leur conſerva

tion. L'exemple nous poite à la vertu plus puiſ

,ſamment que les meilleurs traités de morale. Vo

H iiij
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tre Journal doit être le Livre de vie du mérite ;

comme il eſt celui des talens, & je crois vous

faire dans le récit d'un évenement 1rrivé à la Co

lonie de Cayenne ,un préſent d'autant plus agréa

ble & au public, que ce qui eſt beau, lorſqu'il eſt

vrai, nous frappe de loin, & nous remue bien au

treinent que de près, & qu'à l'égard de la vérité ,

vous en trouverez les preuves dans le Mémoire,

& d1ns les Certificats que je vous adreſle.

Le 5 Avril 1749, Meſſieurs Bouteillier, Oſfi

ciers de Milice à Cayenne, revenoient de leurs

Habitations à la Ville , dans leur canot armé de

† Eſclaves. M. Molinier , Arpenteur Roy il

e cette Colonie , qui faiſoit la même route dans

le ſien, les trouva auprès de la Paroiſſe de Roura.

Quartier de Doyac , oû il mit pied à terre.Le

vent étoit forcé, & la mer groſſie. Le Bâtiment de

Meſſieurs Bouteillier étoit garotté & embarraſſe de

proviſions & d'effets de toute eſpéce. Cette conſi

dération les engagea à prier M. Molinier , dont

ils connoiſſoient la fermeté, de les accompagner.

Il leut promit, dès qu'il auroit entendu la Meſſe,
de faire force de rames pour les joindre , & pour

les aider de tous ſes ſecours dans leur paſſage. Ils

continuerent dans cette confiance leur route , &

trouverent à l'embouchure de la riviere un au

tre canot appartenant à M. Baduel , chargé de

dix-huit perſonnes, tant libres qu'eſclaves , & de

beaucoup de bagages. Ces deux canots ſe cru

rent plus forts réunis, & entrerent dans la riviere
enſemble. A peine y furent ils engagés , qu'ils fre

mirent trop tard du danger qu'ils alloient courir

dans leur traverſée juſqu'à Cayenne La mer n'é-

toit qu'une écume , les courans étoient plus maî

tres des canots que le gouvernail Deslames épou

vantables ſembloient ſe jouer d'eux , & les mcn*:

||•|-
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çoient d'un naufrage prochain. Tantôt élevés juſ.

qu'aux nues , tantôt précipités dans des abîmes,

incertains du ſort l'un de l'autre. Ce ſpectacle,leur

fit voir leur perte aſlûrée, ſi une ſeule vague alloit

les ſurprendre, & ils employoient pour les éviter

toutes les précautions que la prudence humaine

& l'art de gouverner pouvoient leur ſuggérer.

Mais que peuvent l'Art & les précautions contre

des montagnes d'eau qui les enſeveliſſoient de

toutes parts, & que la rage du vent faiſoit groſſir

à chaque inſtant. Il faut connoître la mer pour ſe

figurer une pareille image, & entrer dans la ſitua

tion de ceux, qui accoûtumés par état à cette pro

feſſion , courent dans uae navigation un peu lon

gue des riſques fréquens de leur vie,

Environ au milieu de leur traverſée , les colon

nes d'eau, ſe ſuccédant avec plus de rapidité &

de violence les unes aux autres, il en fondit une

ſur le canot de M. Baduel qui renverſa dans un

moment le canot , les dix-huit perſonnes qu'il

contenoit , & tous les bagages dans la mer. Meſ

fieurs Bouteillier ſaiſis d'effroi à cette vûë , n'at

tendirent plus que leur perte , & elle devint en ef.

fet inévitable, par le zéle avec lequel ils ſauverent

tous ceux qui vinrent à la nage chercher leur ſalut

dans leur Bâtiment , que ce nouveau poids char

gea ſi prodigieuſement, que l'eau y entroit déja de

tontes parts. Dieu ne permit pas qu'une conduite

auſſi généreuſe fût funeſte à ces deux braves Ci

toyens.

M. Molinier n'avoit perdu aucuns momens au

ſortir de la Meſſe, & ſon canot plus fort & meil

leur à la marche, avoit preſque doublé le chemin

des deux autres, de ſorte† fut témoia de leur

déſaſtre. Une ſcéne auſſi effrayante le pénétra de

douleur. La crainte qui l'avoit glacé juſques-là
H y
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pour lui-même , ſe diſſipe. Il fuyoit toute à l'heus

re le péril, il ne le voit plus, & cherche une mort

preſque certaine pour rendre la vie à ſes compa

triotes. Ses eſclaves épouvantés refuſent d'obéir,

& abandonnent leurs rames. Mais la vûe d'une

épée prê:e à les percer, & d'un danger plus pro

chain, les leur fait reprendre. Un inſtant plus tard,

c'en étoit fait de Meſſieurs Bouteillier & de leur

canot. Il court d'abord au triſte reſte des naufra

gés, qui déja épuiſés & ſans force lutoient enco

re ſur les eaux contre la mort. Il aborde tout de

ſuite le canot prêt à périr, prend entre ſes bras

tous ces malheureux retirés des eaux, & tous les

bagages , dont le poids mettoit Meſſieurs Bouteil

lier en perdition. Il pouſſe de-là vers le canot per

du, retire tous les effets qui flottoient encore. Le

fien expoſé à toute la fureur de la mer, ſe remplit

d'eau. D'une main il ſauve ſes camarades , de

l'autre il répare ſes propres déſordres : il ſe porte

par tout en même tems , & ſemble ſe multiplier.

Son gouvernail ſe rompt dans tous ces mouve

mens. Cependant il donne de fi bons ordres, &

manœuvre ſi bien lui-même pour ſuppléer à cet

accident, qu'ils abordent tous au plus prochain

rivage. Là, ſon premier ſoin eſt de ſoulager les

naufragés à qui il vient de conſerver la vie. A leur

arrivée à Cayenne, ils l'appellent tous leur pete

& leur libérateur. Toute la Colonie l'environne

& le félicite. Mais auſſi humble que s'il n'eût eû

aucuns ſuccès , il rapporte à Dien toutes les louan

ges qu'on lui donne : il gémit de n'avoir pu ſauver

toute la troupe, & pleure la mort de quatre per

ſonnes que la mer avoit dérobées à ſes empreſſe
1I1ºInS.

Voilà , Monſieur, une Hiſtoire du Nouveau

Monde, qui peut être fort utile à l'ancien, qui
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m'a paru propre à plaire à tous ceux qui aiment le

bien & les gens de bien, & à orner votre Livre, qui

ne doit pas être uniquement conſacré à la Science,

mais quelquefois auſſi à la vertu.

Dignum laude virum muſa vetat mori. Hor.

Lugny.

A Breſt, le 12 Août 175o.

c，:32cngocº32CE22C223C022

NA ISSA NC E S , MA R I A G E

6 AMort5.

L E 14 Octobre, naquit au Château de Pont

briand, & fut baptiſé le 15 dans la Paroiſſe de

Pleurtuit, Diocéſe de Saint Malo , Claude-Touſ

ſaint-Louis , fils de Claude-Louis du Breil , Comte

de Pontbriant, Baron de la Houlle, Seigneur du

Pin , de la Garde, de la Ville-au Prevôt, & autres

Iieux , Chevalier de l'Ordre de Saint Louis, Capi

taine Général des Gardes - Côtes du Département

, de Pontbriand, Gouverneur de l'Iſle & Fort des

Ebihens ; & de Renée-Françoiſe-Eliſabeth du

Breil, Comteſſe de Pontbriand, ſon épouſe. Il a

été tenu ſur les Fonts par Hyacinthe Luch , Luce

& Marie de Lacherie , au nom , & comme fondés

de Procuration de Claudc-Touſlaint Marot ,

Comte de la Garaye , Commandeur & Grand

Hoſpitalier dcs Ordres Royaux & Militaires de

Notre-Dame du Mont-Carmel & de Saint Lazare,

oncle maternel du Comte de Pontbriand, & de

Jeanne, Marquiſe du Gueſclin , ayeule mater

nelle de la Comteſſe de Pontbriand.

H vj
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Le Comte de Pontbriand avoit épouſé en pre

mieres nôces Françoiſe-Gabrielle d'Epinai, morte

en 1748 , dont il n'avoit eu qu'une fille, mariée en

1738 à N. Comte de Brue. Le 23 Décembre,17.».

il épouſa ſa couſine germaine, fille de François

Louis.Mathurin du Breil de Pontbriand , & de

Marie Anne de Saint Gilles Perconnays. Tous

ces noms ſont extrêmement connus en Bretagne ,

& alliés aux premieres Maiſons de cette Pio

vince.

Lè 17 Novembre, a été baptiſé à Paris dans la

Paroifle de Saint Roch , Jean-Louis , né le même

jour , fils de Louis-Hilaire du Boucbet, Comte

de Sourches, Chevalier de Saint Louis , ci-devant

Capitaine de Dragons au Régiment de Langue

doc, & de Louiſe Françoiſe le Vayer, mariée le

18 Janvier 1747. Le parrain a été Jean-François

le Vayer, Maître des Requêtes, frere de la Com

teſſe de Sourches, & la maraine Hilaire.Urſule

de Thiervault, épouſe de Louis-François du Bou

chet , Comte de Sourches , Lieutenant Général

des armées du Roi, du 2 o Février 1734 , mariée le

# Octobre 1715 , grande mere paternelle de l'en

1Il t.

La Maiſon du Bouchet eſt une des plus illuſtres

de la Province du Maine par ſon ancienneté, ſes

alliances & ſes ſervices militaires André Bou.

chet , ou Boſchet, & Alberic , & André ſes deux

fils, furent témoins dans une Charte de Guillaume,

Evêque du Mans, qui ſe trouva au Cartulaire de

cette Egliſe fol. 15.ſeºl. 35 verſo. Cet Evêque p2

roît être Guillaume de Paſſavant , qui a ſi§
Puis 1 142 juſqu'en 1 , 86.

Cette Maiſon a été partagée en pluſieurs bran

ches. Jeanne du Bouchet , nlle de Gobert du

Bouchet , ſeule héritiere de la branche ainée,

•
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épouſa 1°. Hugues IV. Comte de Vendômois,

Vicomte de Châteaudun. 2°. Robert l V. Comte

de Bethune, de Ponthieu & d'Alençon , dernier

des anciens Comtes d'Alençon, dont elle n'eut

point d'enfans. L'an 12o9, elle fit donation d'u-

ne métairie à l'Abbaye de Perſeigne , laquelle fut

confirmée par Geoffroi, ſon fils, Vicomte de Châ

teaudun : elle eſt inhumée au Château de l'Ab

baye de Penſeigne. Jeanne du Bouchet étoit tante

de Robert, premier chef d'une branche des Sei

gneurs du Bouchet , Barons , pnis Marquis de

Sourches, qui fut tenu ſur les Fonts de Baptême

par elle & ſon mari, qui lui donna ſon nom. De

cette branche eſt ſortie celle des Seigneurs du

Bouchet Maleftre , éteinte en 1:39 par la mort de

Jacques du Bouchet, Lieutenant pour le Roi à

Longwy. La branche des Seigneurs du Bouchet

Puygreffier , a fini en la perſonne de Jeanne du

Bouchet , Comteſſe de Secondigny , premiere

femme d'Artus de Coſlé, Maréchal de France. .

Guillaume du Bouchet, ſeptiéme deſcendant de

Robert, Lieutenant & Connétable de la Ville &

Châtel du Mans, épouſa le 24 Juillet 1459 , Jean

ne de Vaſſé, qui lui apporta en mariage la Terre

&Châtellenie de Sourches , dont lui & ſes deſcen

dans ont depuis porté le nom. François, ſon ar

riere-petit fils , fut Gentiihomme Ordinaire de la

Chambre du Roi , Chevalier de ſon Ordre , & Ca

piraine de Cinqnante Lances , par proviſion du

z9 Janvier 1 583 ; Lieutenant Général des armées

de Sa Majeſté en Bretagne. Il épouſa le 1 5 Avril

1 5 5 6 Sidoine du Pleſſis Liancourt, tante de Ga

brielle, mariée le premier Mars 16 1 1 , à François,

Duc de la Rochefoucault, La Terre & Châtellenie

de Sourches fut érigée en Baronie par Lettres

Patentes , données au mois d'Août 1598 , en fu
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veur d'Honorat, ſon fils, Gentilhomme Ordinaire

de la Chambre du Roi , Chevalier de ſes Ordres.

Jean du Bouchet, fils de ce dernier , Conſeiller

d'Etat, pourvû de la Charge de Prévôt de l'Hôtel

du Roi , & grande Prévôté de France , le 17 Dé

cembre 1643 , obtint l'érection de la Baronie de

Sourches en Marquiſat en 1642, fut fait Chevalier

des Ordres du Roi , à la Promotion du 31 Décem

bre 1661, & mourut le premier Février 1677.

Le Marquis de Sourches , Chefde la Maiſon du

Bouchet, eſt le quatriéme poſſeſſeur de la Charge

de Grand Prevôt de France, & couſin germain du

Comte de Sourches, qui donne lieu à eet article.

Voyez les Mercures † Juin 1746, & le ſecond

volume de Décembre 1747,Juin 1748 , & l'Hif

toire des Grands Officiers de la Couronne.

Les Armes de cette Maiſon ſont au 1. & au 4

d'argent à deux faces de ſable écartelées au 2 &

au 3 , de celles de Chambés Montſoreau d'azur,

au lion d'argent armé, couronné & lampaſſé de

gueules, champ ſemé de fleurs de lys d'argent ſans

nombre.

La Comteſſe de Sourches, nouvellement accou

chée , eſt fille de Jean-Jacques le Vayer, Conſeil

ler du Roi en ſes Conſeils, Maître des Requêtes

ordinaire en ſon Hôtel , & Préſident au grand

Conſeil , mort le 8 Février 174o , & d'Anne

Louiſe Dupin. Elle a pour frere Jean-François,

Seigneur des Châtellenies de Saint Denis-de Sable,

la Daviere , Jauſay , Saint Cellerin, Bonperoux

& autres lieux , Conſeiller du Roi en ſes Conſeils,

& Maître des Requêtes Ordinaire de ſon Hôtel ,

marié le 21 Fevrier 1746 à Marie-Françoiſe de

Catinat.Elle avoit pour ſœur ainée Matie-Françoiſe

le Vayer, mariée en 1736 , à Jacques-François de

Moreau, Marquis d'Avrolles, Chevalier de l'Oz
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dre Royal & Militaire de Saint Louis, Capitaine

au Régiment des Gardes Françoiſes, mort peu de

jours après le combat d'Ettingen des bleſſures qu'il

avoit reçues, dont un fils Jacques-Henri de Mo

reau , Marquis d'Avrolles.

Le 26 Octobre, Victor - Maurice, Marquis

de Caraman , Colonel d'un Régiment de Dra

ons de ſon nom , épouſa Marie-Anne-Gabrielle

d'Alſace de Bouſſul, Princeſſe de Chimay. Ce ma

riage a été célébré à Lunéville, à la Cour du Roi

de Pologne , qui dans cette occaſion a honoré les

deux familles des marques les plus glorieuſes de

bienveillance & de diſtinction. La cérémonie des

Fiançailles ſe fit le 25, dans le Cabinet du Roi ,

& celle duMariage le lendemain dans la Chapelle

du Château. Sa Majeſté a fait l'honneur à Made

ſelle de Chimay de la conduire à l'Autel à l'une

& l'autre cérémonie, dont M. l'Abbé de Cara

man , Chanoine de l'Egliſe de Paris, a fait la célé
bration.

Victor-Maurice , qui a donné lieu à cet article,

eſt fils de Victor-Pierre-François de Caraman,

Lieutenant Général des Armées du Roi , & de

Louiſe-Magdeleine-Antoinette Portail ; ſon Bi

ſayeul Pierre-Paul de Riquet , Baron de Bonrepos,

Comte de Caraman , en faveur de qui le Roi

érigea le Canal de communication des mers en

Languedoc en Fief noble, relevant immédiate

ment de la Couronne, étoit arriere-petit fils de

Requier de Riquety, frere d'Honoré de Riquety,

ui a fait la branche aînée , connue ſous le nom

# Marquis de Mirabeau, ainſi qu'il paroît par

. le Jugement des Commiſſaires établis pour la re

cherche de la Nobleſſe, du 2o Janvier 167o , qui

ſur leurs titres maintint Jean-Mathias & Pierre

Paul de Riquet, Comre de Caraman, mort Lieute
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nant Général des Armées du Roi, dans la poſſeſ

ſion du nom & des Armes de Riquety. Cette Mai

ſon eſt une des plus anciennes de la République de

Florence , & connuc dès le douziéme ſiécle, ſous

le nom d'Arriquety. Ce n'eſt qu'en,13# s'é-

tablirent en France, où ils ont formé les deux

branches de Mirabeau & de Caraman, l'une étu

blie en Provence, & l'autre en Languedoc.

Louis-Jacques Chapt de Rajîgnac , Arche

vêque de Tours, Commandeur de l'Ordre du

Saint Eſprit , Abbé de Marmoutier, de la Cou

ronne, de la Sainte Trinité de Vendôme , & de

Vauluiſant, Docteur en Théologie de ia Maiſon &

Société de Sorbonne, mourut le 12 Août 175o, dans

ſa Maiſon de Plaiſance, près de Tours, âgé d'en

viron 65 ans. Il avoit été ſacré Evêque de Tulles

en 1721 , & transferé à I'Archevêché de Tours

en 1723.

, La Maiſon de Chapt de Raſtignac, originaire

du Limouſin , & établie depuis pluſieurs ſiécles

dans le Périgord, eſt connue par Chartes authen

tiques depuis l'an 1o73 au plus tai d, & il y a de,

fortes raiſons de croire qu'elle eſt une Branche

collarérale des anciens Sires de Chabanois, appel

lés Principes Cabanenſes, par un Auteur qui écri

voit il y plus de 7co ans , Fondateurs de l'Abbaye

de l'Eſterp, au Diocèſe de Limoges, vers l'an

»So, iſſus en droite ligne d'Abon Cat, * qui ſuit.

* On ne croit pas qu'il ſoit néceſſaire de prouver que

Cat & Chat ſºnt préciſément la méme choſe ; 3 qu'il

n'y a d'autre différence entre ces deux mots que la

m.aniere differente d'écrire ou de prononcer le nom de

cet animal domeſtique. Ménage, dans ſon Diction

naire Etymologique de la Langue Francoſe, au mxt

Chat, a déja fait la méme oºjertation d'après la no
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Abon, ſurnommé Cat-Armat, vivoit ſous le re

gne de Charles le Simple, vers l'an 895, & fut le

triſayeul d'Ainard , Siie de Chabanois, qui épouſa

Barield d'Angoulême, ſœur de Foulques, dit Tail

lefer, Comte d'Angoulême, mort en 1o87.

sorieté publique, & ce qu'il en a dit doit ſuffire. » De

»Catus ou Cattus, dit-il, (ce qui ſignifie fin, ruſé,

» adroit ) nous avons fait premiercment Cat ; c'eſt

» ainſi que ce mot ſe prononce encore aujourd'hui en

» Normandie, en Ticardie , dans le bas Languedoc c4

• en Mngleterre ; les Allemans diſent auſſi Catz , &•

» de Cat nous avons fait enſuite Chat, comme Char

• bon de Carbo, & Chambre de Camera. Mais

que ſignifie le mot Armat ou Armé joint à celui de

Cat dans le ſurnom d'Abon ? On ſpait que les anciens

Romains ſe ſervoient pour abattre & renverſer les

murailles des Villes qu'ils aſſiégeoient, d'une machine

gu'ils appelloient Bélier, parce qu'elle étoit faite d'une

longue pcutre, dont l'extrémité étoit armée d'une téte

de Bélier d'airain. Cette machine, qui par ſucceſſion

de tems, a dû ſouffrir divers changemens dans ſa

tonſtruäion, parce que tout s'altére ou ſe perſectionne,

a été en uſage juſqu'à l'invention du canon , & elle

a auſſi changé de nom. Pour la conduire juſqu'au pied

du mur, les travailleurs ſe mettoient à couvert ér

comme en embuſcade ſous une eſpece de mantelet ou

de galerie, qui pour cette raiſon, diſent quelques Anti

quaires, fut appel'é Chat. Mais quelques raiſons

qu'on ait eu de lui donner ce nom , elle l'a porté, &-

il y en a deux ſortes de Chats, l'un deſtiné à miner la

muraille en creuſant par deſſous, ou en la ſappant par

les fondemens; l'autre à frapper le carps méme du mur

dans ſon élévation, comme le Belier, pour le jetter

par terre, cºr on donna à ceux ci le nom de Chats

Chateils , en Latin Cati caſtellati , parce qu'ils
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Abon Cat II du nom, ſouſcrivit à une donation

faite à l'Abbaye de l'Eſterp, vers l'an 1o93 , pur

Jourdain V, Sire de banois , qui coinptoit

Abon-Cat-Armat pour ſon cinquiéme ayeul.

Guy Cat ou Cati (c'eſt le ſurnom Latin de la

Maiſon de Chapt ) ſouſcrivit avec Aimery, ſon

fils, à la fondation du Prieuré de la Péruze, au

Diocèſe de Limoges, faite avant l'an 1o73 , par

Jourdain IV, Sire de Chabanois.

Aimery Cati, I du nom , dont on vient de par

ler dans l'article de Guy, ſon pere, eſt vrai-ſem

blablement le même Aimery Car ou Catus de Fa

neis, qui fit du bien à l'Abbaye de l'Eſterp, vers

l'an 1o93, & dont le ſurnom eſt le nom d'un Fief,

étoient défendus par des tours & des beffrois. Du Can

ge, dans ſon Gloſſaire Latin, auſſi-bien que dans ſes

Obſervations ſur l'Hiſtoire de Saint Louis par Join

ville, page 68 & ſuivantes, & les nouveaux Editeurs

du méme Gloſſaire au mot Catus, prouvent tout ceti

par pluſieur, autorités.

On voit maintenant pourquoi le mot Armat ſe treu

ve joint à celui de Cat dans le ſurnom d'Abon ; puiſ

que le Chat étoit une machine de guerre, il n'eſt pas

ſurprenant que cette machine fût armée d'une ma

niere ou d'une au re. Celle qui étoit accompagnée de

tourelles ou de châteaux, fut bien appellée Catus

caſtellatus. Peut-être Abon inventa-t'il une nouvel

le maniere de l'armer ou de la fortifier. S'il l'a per"

fectionnée, s'il s'en eſt ſervi avec avantage dans qael

que operation militaire où il ſe ſera ſignalé, comme on

peut le conjecturer, il eſt bien croyable qu'il en aurº

tiré ſon ſurnom , & dans cette ſuppoſition ce mºt

Chat, qui paroît d'abord ne préſenter qu'une idée

baſſe, n'a cependant rien que de glorieux pour lui &

feur toute ſa poſtérité,
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appellé Chadefeyne, c'eſt-à-dire Chat de Feyne,

contigu à la Terre de Lage-au-Chat, ſituée près

la Ville de Saint Yrier, en Limouſin, & poſledée

de toute antiquité par la Maiſon de Chapt de Raſti

gnac.

| Aimery Chat, II du nom, Chevalier , appellé

indifferemment Chat & Cati, dans les Titres La- '

tins qui le concernent, vivoit en 1 194, & fut pré

ſent vers l'an 12 1o au Traité de mariage de Rai

mond IV, Vicomte de Turenne, avec Heliz , filie

de Guy II, Comte d'Auvergne.

Bernard Chat, I du nom , frere du précédent,

conſentit en 1 194 à une vente faite au Monaſtére

de la Faye, près Chalucet en Limouſin.

Bernard Chat, II du nonn, Chevalier, aſſiſta en

1252 à l'hommage rendu par Raimond IV , Vi

comte de Turenne, à l'Abbaye de Tulles.

Aimery Chat ou Cati, III du nom , Chevalier ,

dit lo Peytavis ou lo Petavi, fils d'Aimery II, aſ

fiſta au même hommage en 1252, & paroît encore

dans un Acte du 28 Novembre 129o.

Bernard Chat, III du nom, Damoiſeau , Sei

gneur de Lage au - hat (Terre contigue au Fief

de Chadefeyne, c'eſt à dire Chat de Feyne, dont

on vient de parler dans l'article d'Aimery I , ſur

nommé Catus de Faneis , étoît marié en 126o avec.

Raimonde de Salagnac, fille d'Aimery , Seigneur

de Salagnac, & d'Anne de Ferrieres, lequel Ai

mery de Salagnac devoit appartenir de bien près

à Boſon de Salagnac, élu Archevêque de Bor

deaux en 1296.

Bernard Chat, IV du nom (fils du précédent )

Damoiſeau, Seigneur de Lage au Chat, & Coſei

gneur de Mauſac, fit hommage en 1288 de ſa

Terre de Lage au Chat, au Chapitre de Saint

Yrier, comme ſes prédéceſſeurs l'avoient fait de
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toute antiquité, recognovit ſe tenere & predeceſſores

·ſuos antiquitus tenuille.

Guichard Chat, I du nom , Chevalier , Coſei

gneur de Mauſac, vivoit en 1318.

Guichurd Chat, II du nom , Chevalier , Sei

gneur de Lage au Chat , fonda dans l'Egliſe de

Saint Yrier en 1368 un anniverſaire pour le Pupe

Innocent VI.avec la famille duquel il eſt très-vrai

ſemblable que la ſienne étoit liée de parenté.

Aimery Chat (frere du précédent) Prince de

l'Empire, Evêque de Volterre en Toſcane, puis

de Bologne en italie, & enſuite de Limoges, T1é

ſoiier de l'Egliſe Romaine, Conſeiller du Roi &

du Duc d'Anjou , Gouverneur & Réformateur

Souverain & Général dans les Diocèſes de Limo

ges & de Tulles, & dans la Vicomté de Limoges,

mourut le 1o Novembre 139o.

Guillaume Chat eſt nommé au nombre des

Grands-Vicaires députés des Egliſes d'Agde, de

Caſtres, de Limoges,&c. qui ſe trouverent comme

l'élite des plns ſages & des plus doctes du tems ,

à l'aſſemblée des Prélats convoqués par le Roi

Charles VI , en 1395 , pour travailler à l'union de

l'Egliſe.

Aimery Chat, IV du nom (fils de Guichard II)

Damoiſeau, Seigneur de Lage au Chat & de

Mauſac,vivoit en 139o,épouſa 1°.Marguerite Fla

mens, d'une très-ancienne Maiſon, fiile de Mre

Hélie Flamenc & de Marguerite de Comboin,

ſrur de noble & puiſſant Seigneur N... Vicomte

de Combot n ; 2°. Agnès de la Renie, fille de

Raoul de la Renie,Chevalier. Iſabeau Chat,ou de

Lage-au-Chat, Dame de Chamberis, ſon arriere

petite fille, en la perſonne de laquelle a fini cette

branche de Lage-au Chat, épouſa en 1499 Hugues

de Carbonnieres, Ecuyer, Seigneur de Jayac, & lui



LV t'. W_ L IV1 l5 IK L. 175o. 1 59

orta en dot la Terre de Chamberis.

Jean Chat, I du nom, Seigneur de la Germanie

( frere du précédent) épouſa l'héritiere de Jalhés

& de Raſtlgnac.

Antoine Chat, ſon fils, Damoiſeau, Seigneur

de Jalhés & de Raſtignac , épouſa avant l'an 1445

Jeanne Boutier, fille de Jean Boutier, Seigneur de

Sédières en Limouſin, & de Marguerite de Beau

fort.

Jean Chat, II du nom ( fils du précédent ) Da

moiſeau , Seigneur de Raſtignac & de Jalhés, vi

vo1r en 147 I.

Aimar Chat, ſon frere, Abbé de Saint Romain

de Blaye en 1498, & auſſi de Saint Sauveur de

Blaye , fut nommé Evêque de Bazas; mais cette

nomination n'eut pas lieu.

Jean Chat ou Chapt, III du nom ( fils de Jean

1I ) Damoiſeau, Seigneur de Raſtignac, de Jal

hés, du Pouget , de Saint Rabier, de Lage au

Chat, ou de la Jouchats, de Servai, du Cerf ou

du Cern, de la Bachellerie, de la Tour del Boſcq,

de Saint Antoine de Fallac ou Faulac , de Cour

gnac, de Lamanceaux, des enclaves de la Paroiſſe

d'Azerac, Coſeigneur de Ciourac, qualifié noble

é puiſſant Seigneur, épouſa en 1 5o9 Françoiſe de

Serval, Dame de Serval & de Ciourac. De ce

mariage il eut un fils qui ſuit.

Claude Chat ou Chapt de Raſtignac, Seigneur

de Raſtignac, du Pouget & de la Jouchat, épouſa

en 1535 Agnès de Mo tberon, fille d'Adrien de

Montberon, Baron d'Archiac & de Martas, Con

ſei ler & Chambellan du Roi, Capitaine de la

Ville de Blaye, & de Marguerite d'Archiac. De ce

mariage il eut pour enfans, 1°. Adrien Chapt de

Raſtignac, dont on parlera après Raimond , ſon

frere ; **. Louis Chapt de Raſtignac, Coſeigneux
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Antoine Chapt de Raſtignac, Seigneur de Brignac,

de Laxion, de Cubjac, de Birac & de Courniac,

tué en 1579 d'un† d'arquebuſe, portant les

armes pour le ſervice du Roi contre la Ligue, &

Commandant alors la Nobleſſe de Périgord ; 4°.

JRaimond Chapt, qui ſuit.

Raimond Chapt de Raſtignac, Seigneur de

Meſſillac, de Pleaux, de Griffol, de Montagnac,

de Poumeyrols, &c. Chevalier de l'Ordre du Roi,

Capitaine de Cinquante hommes d'armes de ſes

Ordonnances , Gentilhomme Ordinaire de ſa

Chambre, Gouverneur, Lieutenant Général (ou

Lieutenant de Roi ) & Baillif de la Haute-Auver

gne, Gouverneur d'Aurillac, & nommé à l'Ordre

du Saint Eſprit, qualifié noble & puiſſant Seigneur,

contribua beaucoup au gain des batailles d'Iſſoire

en 159o,& de Villemur en 1592 ; ſe diſtingua dans

pluſieurs autres occaſions, & fut tué par une main

ennemie d'un# de fauconneau le 26 Janvier

1 596, à la Fere , où il étoit allé pour traiter de

† affaires avec le Roi. Le célebre Hiſto

rien de Thou, parlant de lui, l'appelle un homme

d'un courage infatigable, Virum indefeſſa virtutii.

Il eut pour fils Bertrand Chapt de† , Sei

gneur de Meſſillac, Chevalier de l'Ordre du Roi

cn I 6 2.9.

- Adrien Chapt de Raſtignac, ſon frere, Seigneur

de Raſtignac & du Pouget, Coſeigneur de Ciou

rac, Guidon d'une Compgnie de Cinquante Lan

ces des Ordonnances du Roi, qualifié noble, haut

é puiſſant Seigneur, épouſa en 1565 Jeanne d'Hau

tefort, fille de Jean, Seigneur d'Hautefort , Gen

tilhomme de la Chambre du Roi de Navarre, Gou

verneur pour ce Prince des Comté de Périgord &

Vicomté de Limoges, & de Catherine de Chaban
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Jean Chapt de Raſtignac, IV du nom, appellé

le Comte de Raſtignac, Seigneur, puis Marquis de

Raſtignac, Seigneur du Pouget, de Saint Rabier, .

de Belveys, de Laſtours, de Paleyrac, Baron de

Luzech, Capitaine de Cinquante hommes d'Armes

des Ordonnances du Roi, Gentilhomme ordinaire

de ſa Chambre, Conſeiller en ſon Conſeil d'Etat,

& Maréchal de Camp, qualifié haut & puiſſant Sei

gneur, épouſa , 1". en 16o4, Jacquette de Génouil

lac, fille de Louis de Génouillac, Baron de Gour

don, Seigueur de Vaillac, & Chevalier de l'Or

dre du Roi,Capitaine de Cinquante hommes d'Ar

mes de ſes Ordonnances, Conſeiller d'Etat, Gou

verneur de Bordeaux & du Château-Trompette,

nommé à l'Ordre du Saint Eſprit, & d'Anne de

Montberon-de-Fontaine. 2°. Jeanne de Laſtours,

Baronne de Laſtours, fille de Jean Baron de Laſ

tours, premier Baron du Limouſin, & de Françoiſe

Gentil. Du premier lit naquit un fils, qui ſuit.

Jean-François Chapt de Raſtignac, appellé le

Comte de Raſtignac, Baron de Luzech , Seigneur

de Coulonges, de Peyrignac, de Saint Rabier, de

Laſtours, de Belveys & de Paleyrac, Colonel d'un

Régiment de ſon nom, Maréchal de Camp, Che

valier de l'Ordre du Roi,& Capitaine de Cinquan

te hommes d'Armes, qualifié haut & puiſſant Sei

gneur, épouſa en 1625 Gabrielle de Sediére, fille

de François de Sediére, Seigneur de Coulonges ,

Gentilhomme Ordinaire de la Chambre du Roi ,

Chevalier de ſon Ordre, & de Magdeleine de la

Forêt , Dame de Peyrignac. De ce mariage il eut

un fils, qui ſuit. -

· François Chapt, Marquis de Raſtignac, Baron

de Luzech, Seigneur de Coulonges, de Sarazac,

de Saint Rabier , dé Peyrignac, dc Paleyrac , de
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Sargat & de Serval, épouſa en 1472 Jeanne-Ga

brielle de Clermont-Vertillac, fille de Jacques-Vic

tor de Clermont-Touchebeuf, Comte de Cler

mont, Baron de Gramat, de Tegra, de Beffe , de

Saint Projet , &c. & de Jeanne, Marquiſe de

Gaulejac de Pechcalvel.

M. l'Archevêque de Tours eſt né de ce mariage.

Jacques Gabriel Chapt, ſon frere, appellé le

Comte de Raſtignac, Baron de Luzech , Seigneur

de Peyrignac, de Sarazac, de Clermont, deCom

bebonnet, &c. né en 1677, n'a pas eu d'enfans de

ſon mariage accordé en 17o1 , avec Maie-Anne

de Narbonne-Arnouil, fille de Louis de Narbonne

Arnouil, dit le Comte de Clermont, Seigneur de

Combebonnet, de Montfort, de Caſtelnau, &c.

& de Magdeleine de Souillac-d'Azerac.

Armand-Hyppolite-Gabriel Chapt (autre frere

de l'Archevêque de Tours ) appellé le Vicomte de

Raſtignac, Marquis de Raſtignac, Seigneur de

Coulonges, de la Beſſe, de Milhac, du Peuch, du

Mouſtier, de Cabirac, du Sabloux & de la Roque

Saint Chriſtophe, Chevalier de l'Ordre Militaire

de Saint Louis, épouſa en 1722 Françoiſe Foucaud

de la Beſſe, fille de Pierre Foucaud , Seigneur de

la Beſſe, de Milhac, du Peuch, &c. & d'Iſabeau de

Vaſſal. Il mourut le 18 Août 1748, & a laiſſé un

fils & une fille, qui ſuivent.

, Jacques Jean Chapt de Raſtignac, Marquis de

Raſtgnac, né en 1728.

Marie-Anne-Pétronille Chapt de Raſtignac, née

en I719.

Il y a trois autres branches, celles de Firbeys,

de Laxion & de Puiguilhem.

Peyrot Chapt de Raſtignac,Seigneur de Laxion,

de Courniac, de Nanteuil , d'Eyſerat, de Turſſac,

de Saint Jory la Bloux & du Pouget,cº#
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de l'Ordre du Roi , eſt le Chef de ces trois bran

ches Il épouſa en 1 599, Marguerite Chapt de Raſ

rignac , ſa couſine germaine, héritiere des Terres

de Laxion & de Saint Jory, fille d'Antoine Chapt

de Raſtignac, Seigneur de Brignac, & de Mar

uerite de Calvimont. ' •

La branche de Firbeys eſt fondue dans celle de

Puiguilhem.

Charles Chapt de Raſtignac, Marquis de Laxion,

Comte de Lambertie & de Panſol, Seigneur de

Corgniac, d'Eyzerat, de Nanteuil de Saint Jory

la-Bloux, de Vaunac en partie, de la Navoye, de la .

Foreſt-Beron, de Lage & en partie de l'Iſle Saint

Macaire,aujourd'huiChef de la branche de Laxion,

a éponſé en 1724,Marie-Jacqueline Eléonore d'Ay

die de Riberac, fille de Blaiſe d'Aydie, Seigneur des

Bernardieres, de Montcheuil, &c. & de Louiſe

Thérèze-Charlotte-Diane de Baultru de Nogent.

De ce mariage il a pluſieurs cnfans, dont l'un eſt

Chevalier de Malte.

Pierre-Louis Chapt de Raſtignac, Seigneur de

Puiguilhem, de Villars, de Milhac, de Lencon

trade, de Firbeys, de Monchapeix & de la Glodie,

aujourd'hui Chefde la branche de Puiguilhem, a

auſſi pluſieurs enfans de fon mariage accordé en,

1734 avec Suſanne-Anne du Lau, fille de Jean

Armand du Lau, Seigneur d'Allemans, & de Julie

Antoinette de Beaupoil de Sainte Aulaire , ſœur de

Marc-Antoine Front de Beaupoil de Sainte Aulaire,

Marquis de Lanmarie , Lieutenant Général des

A rmées du Roi, Chevalier de ſes Ordres & Am

baſſadeur en Suéde.

Pierre-Jean Chapt de Raſtignac, Abbé de Bar

beaux, ci-dcvant Agent Général du Clergé de

France, eſt frere du précédent.

Le détail qu'on vient de donner , a été tiré de

·II. Vol. I
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la Généalogie de cette Maiſon de Chapt de Raſti

gna, compriſe dans le troiſiéme Regiſtre de la No.

bleſfe de France, qui va paroître en deux volumes

au mois de Décembre , prémice des Ouvrages de

M. de Sérigny, Juge d'Armes de France en ſurvi

vance de M. d'Hozier, ſon pere, Juge d'Armes de ,

France, Chevalier Doyen de l'Ordre du Roi, Con,

ſeiller en ſes Conſeils, Maître ordinaire en ſa

Chambre des Comptes de Paris, &c.

Le 29 Septembre, Bertrand-Gabriel du Gueſclin,

ancien Officier au Régiment du Roi,mourut en ſon

Château de Beaucé au Maine, âgé de 58 ans, étant

né le 27 Juillet 1692. Il avoit épouſé par Contrat

du 17 Juillet 1725 Marie-Anne Phelipeaux, fille

d'Antoine Phelipeaux, Seigneur d'Herbaut, Con

ſeiller au Parlement de Metz & Intendant de la

Marine , & de Jeanne Gallon. Il étoit fils de René

du Gueſclin & de Marie Sourdrille , Dame d'Eſ

coublere. René étoit de la branche des Seigneurs

de Beaucé, qui a commencé en la perſonne de Ga,

bricl du Gueſclin , fils puîné de Bertrand du Gueſ

clin , & de Julienne du Châtelier. Bertrand mou

rut en 1586, & étoit le ſeiziéme deſcendant de Ri

cher, que l'on prend pour tige de cette Maiſon, &

qii vivoit au commencement du XI ſiécle.

Il eſt peu de noms auſſi reſpectables en France

que celui de du Gueſclin. La haute réputation que

ſe fit dans ſon tems par ſes vertus & ſes exploits le

fameux Connétable Bertrand du Gueſclin,a répan

du ſur toute ſa famille un éclat qui ne s'éteindra

jmais La France ne fut pas le† théatre de la

gloire de ce grand homme : l'Eſpagne lui dut ſa dé

livrance du regne barbare de Pierre le Cruel, & el

le conſerve cherement la poſterité d'un fils natu

rel qu'il y laiſſa,qui,ſuivant les coûtumes du pays,

au défaut d'enfans légitimes, en eut les honneurs

& les prérogatives.

,
t
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Le 7 Octobre , Charles-Armand , Comte de

Maillebois, fils du Maréchal de ce nom, mourut à

Paris, âgé de 2o ans , & fut inhumé à S. Roch.

Le premier Novembre , Guy-Omer Talon,

Ecuyer ordinaire du Roi, mourut, âgé de 72 ans,

& fut inhumé à Saint Sulpice.

Le 3, Marie-Agnès de Gondrecourt, épouſe de

N. Fontaine, Conſeiller-Secretaire du Roi , Mai

ſon, Couronne de France & de ſes Finances, &

ancien Fermier Génral, mourut & fut inhumé à

Notre-Dame de Bonne-Nouvelle.

Le 4, Henri Gaſpard de Caze de la Bove, Maître

des Requêtes ordinaires de l'Hôtel du Roi, & In

rendant de la Généralité de Champagne & de ſes

frontieres, mourut à Langres, âgé de 4o ans. Il

étoit fils du Fermier Général de ce nom , &

avoit épouſé une fille de N. de Boulogne, Inten

dant des Finances.

Le 5, Nicolas Jolly, Secretaire du Roi, mourut,

& fut inhumé à Saint Roch.

Le 1o, Eliſabeth-Roſalie d'Eſtrées de Tourpes, .

Dame d'Oudeauville, Tremiere Baronne du Bou

tenois , de Parentie, Surques, Loquintaix & Neu

zi 11e, & Dame du Domaine de Beaufort en Val

·ée , & Princeſſe en partie de Tingri, umourut âgée

le 28 ans, & fut inhumée à Saint Roch. Elle étoit

ii1e de Jean Comte d'Eſtrées de Nanteuil & de

rourpes, Maréchal & Vice-Amiral de France,

riceroi de l'Amérique, Gouverneur de Nantes &

t1 Pays Nantois, Chevalier des Ordres du Roi,

z de Marie-Marguerite Morin, fille de N. Morin,

eigneur de Château Neuf, Secretaire du Roi,

a*i1 épouſa en 1658 , & morte le 15 Mat 1714,

erite fille de François Annibal, I du nom Duc

•Eſtrées, Pair & Maréchal de France, & de ſa

reaaiere femme Marie de Béthune.

l

i
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Le 1 3, Charles Claude-Ange Dupleix de Bacquen

coutr,Secretaire du Roi, &'l'un des Fermiers Gené

raux de S. M. mourut à Paris âgé de 54 ans, & fut

inhumé à Saint Euſtache.

, Le 14, Jean Gaſcoing, Chevalier de S. Lazare,

& Gentilhomme Servant ordinaire du Roi, Con

ſeiller-Préſident & Lieutenant Général de Saint |

Pierre-le-Moutier, moulut , & fut inhumé à Saint

Euſtache.

Le 23, Charles-Louis Chauvelin, Marquis de

Groſbois, mourut âgé de 3o ans, ſur la Paroiſſe

de Saint Sulpice,& fut tranſporté aux Carmes de la

Place Maubert. Il étoit fils unique de Germain

Louis Chauvelin, Miniſtre d'Etat & Commandeur

des Ordres du Roi , & n'avoit point encore pris

d'alliance. Il laiſſe trois ſœurs.

Le 25 , Edmond Etienne Seigneur de Malmai

ſon , Chevalier de l'Ordre Royal & Militaire de

Saint Louis, ancien Capitaine de Dragons, Ecuyet

de feue S. A. R. Madame, mourut & fut inhumé

à Saint Germain l'Auxerrois.

Maurice Comte de Saxe , Duc de Courlande & ds

Semigalle, Maréchal Général des Canaps & Armées

du Roi, Chevalier de l'Ordre de l'Aigle Blanc,

mourut le 3o Nov. au Château de Chambord, après

huit jours de maladie, n'étant âgé que de 54 ans.

Il avoit été comblé de marques d'eſtime & de

bienfaits par le Roi qu'il avoit bien ſervi, & de

louanges par toute la Nation, qui s'étoit empreſſee

à rendre juſtice à ſon mérite. Objet d'amour & de

eonfiance pour les troupes qu'il commandoit &

qu'il animoit par ſon exemple, il s'étoit rendu re

doutable à celles qu'il avoit à combattre. Auffi

ſçavant par théorie dans toutes les parties de

l'Art de la§ qu'habile à réduire en pratique

tout ce qu'il peut enſeigner ; auſſi propre aux a -
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tentions de la guerre deffenſive# l'activité de

l'offenſive , incapable d'être retardé dans la carrie

re de la gloire, ni par le dérangement de ſa ſanté,

ni par les obſtacles des ſaiſons, ni par les difficul

tés imprévûes, il joignit au courage le plus intré

pide, la ſageſle & l'étendue des vûes dans les pro

jets, la vivacité, l'ordre & le coup d'œil dans l'e-

xécution & la ſolidité des meſures pour aſſûrer les

ſuites des ſuccès. La Campagne de 1744; les Ba

tailles de Fontenoy, de Raucoux & de Lawffelds ;

Bruxelles & dix-huit Bataillons emportés au mi

lieu de l'hyver ; l'incomparable marche qui con

duiſit l'Armée Françoiſe devant Maëſtricht, &

mit les ennemis hors d'état de ſecourir cette Place;

quantité d'autres actions éclatantes aſſûrent à la

mémoire de ce Grand Général une immortalité

dûe à la ſupériorité de ſes talens.

E P I T A P H E

De M. le Maréchal de Saxe.

D Ar le malheur inſtruit dès ſes plus jeunes ans,

Cher au peuple, à l'armée, au Prince, à la victoire,

Redouté des Anglois, haï des Courtiſans,

Il ne manque rien à ſa gloire.

V E R S

Sur le même ſujet.

Es foudres de Louis Miniſtre prompt, ter

rible,

Par ſes combats il compta ſes ſuccès,

I iij
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Et I'effroi de ſon nom fut l'ame de la paix.

France, qui dois ta gloire à ſon bras invincibles

Que tes cris juſtement éclattent ſur ſon ſort !

Jl ne te fit jamais gémir que de ſa mort

Le Chevalier Laurés,

A U T R E S

Sur le même ſujet.

I L eſt réduit en poudre

Ce Turenne nouveau, le Prince des Guerriers ;

Ses triomphes & ſes lauriers

N'ont pû défendre, hélas! ſa tête de la foudre ;

La mort l'a fait tomber ſous ſes coups meurtriers

France, de ton Héros conſacre la mémoire ;

Grave ſur ſon tombeau nos larmes, tes ſoupirs +

Maurice meurt pleuré de la Victoire ,

De Mars, de Louis, des plaiſirs

Il vêcut aſſez pour ſa gloire ,

Et trop peu pour nos déſirs.

Raoult.

Le 21 Août, catherine le Bret , veuve,º N,

Goſſelin, mourut dans la Paroiſſe de Bleville,

Diocèſe de Rouen, âgée de 1o5 ans, & y fº *

humée.
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G\& :G\& G\&QA&vg\& Ç\S>,

A R R E ST S N O T A B L E S.

R R E ST du Conſeil d'Etat du Roi, du 1z

Août, qui maintient le ſieur Comte de Ta

vannes, le ſieur Duc de Çhâtillon, & les repréſen

tans le ſieur le Veneur, dans le droit de péage par

eux prétendu ſur la riviere de Seine, au lieu dit

Conflans Sainte-Honorine.

A UT R E du 25 , qui ordonne qu'il ſera pro

cedé par Meſſieurs les intendans des Provinces &

Généralités du Royaume , à l'adjudication de la

fourniture de l'Etape aux troupes de Sa Majeſté

Pendant l'année 17 , 1.

AUTR E du même jour, qui proroge juſqu'au

† Octobre 17, 1, le pouvoir accordé à Meſ

eurs les Intendans des Généralités où la Taille eſt

Perſonnelle, de faire procéder pardevant eux , ou

ceux qu'ils commettront, à la confection dcs , ôles

des Tailles dans les Villes, Bourgs & Paroiſſes oû

ils jugeront à propos.

A U T R E du même jour, qui ordonne que les

particuliers qui ſeront compris dans les états de

répartition de la Capitation de l'année 175 1 , ſe

font tenus de payer, outre la portée de leurs taxes,

les quatre ſols pour livre d'icelles.

AUTR E du même jour, portant reglement au
ſujet du renouvellement des Baux courans de la

feconde moitié des Octrois des villes , dont l'ex

piration ne doit arriver que poſtérieurement au

dernier Décembre 175o.

I ii5
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A UTR E du 6 Septembre , qui ordanne que

les Syndics & Jurés des Communautés des Maî

tres Chaircutiers , des Bouchers & des Vitriers, ſe

ront tenus , chacun en droit ſoi , de compter de

vant le Sieur Lieutenant Général de Police , du

produit des droits qui ont été attribués à ces Com

munautés pour leur faciliter la réunion des Offices

créés par l'Edit de Février 1745.

A U T R E du 1o, en interpretation du Ré

glement du 24 Décembre 1743, concernant la
Cincaillerie de la Ville de Thiers.

A U T R E du même jour, portant réglement

pour la fabrique des Cadis du Lavaunage , & des

Serges & autres Etoffes qui ſe font à Uzès & dans

les environs. -

A U T R E du même jour , portant réglement

pour la fabrique des Cordelats & Redins de Maza

met ,§ & autres lieux de la Province de

Languedoc ; & pour pluſieurs autres étoffes du

Diocêſe de Caſtres.

A UT R E du même jour , portant réglement

pour la fabrique des Etoffes qui ſe font dans le Vi

varais. -

A U T R E du même jour, portant réglement

pour la fabrique des Etoffes du Lavaunage & des
Sevennes.

E D I T D U R O I , donné à verſailles au

mois de Septembre , portant création de cinqu>n-

te places ou charges léréditaires de Batbiers Per

rtſquiers, Baigneurs & Etuviſtes de la Ville & faux

bourgs de Paris.
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- A R R E S T du Conſeil d'Etat du Roi , du 13

Octobre, qui ordonne que les Cens & Rentes ſei

gneuriales ſeront payés aux Seigneurs , ſans rete

nue du Vingtiéme de la parr des Cenſitaires.

AUT R E du même jour, qui fixe le prix des

Tabacs du crû de la Louiſiane , à trente livres le

quintal , dont vingt-ſept livres dix ſols ſeront

payées par le Fermier, & deux livres dix ſols par

le Roi , déſigne les ports pour l'entrée deſdits Ta

bacs, & établit des précautions pour empêcher l'a-

bus & la fraude, tant au droit de trente ſols par

livre peſant de Tabac, qu'à la Ferme du Tabac.

AUT R E du même jour, qui fixe à ſix mois

pour toute préfixion & délai, par grace & ſans

eſpérancc d'aucun autre délai , le Viſa de tous les

effets concernant l'ancienne Compagnie Royale
de la Chine.

A U T R E du 14 , qui prononce des peines

contre un Libraire.

A UT R E du 19, qui ordonne que les Offices

de Subſtituts des Procureurs du Roi, Procureurs

ſtulans,Notaires,Huiſſiers &ArpenteursRoyaux,

dont l'hérédité n'aura point été payée au premier

Janvier prochain, pour dernier délai, demeure

1ont ſupprimés.

D E C L A R A T I O N du Roi, donnée à Fee

tainebleau le 2o, concernant les Mendians.

A UT R E du 25, concernant les Gages inter

médiaiIcs & autres droits.

I y
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O R D ONNANCE du Roi, du 3o, pour

mettre à deux cens hommes chacune des douze

Compagnies du Régiment de ſes Gardes-suiſſes. .

A U T R E du 3 Novembre, pour établit des

Sous-Lieutenans dans ſon Régiment d'Infanterie.

A R R E ST du Conſeil d'Etat du Roi, du 21 ;

portant injonction aux Officiers des Elections, de

ſe conformer exactement aux reglemens généraux

du Conſeil , dans l'adjudication des baux de la ſe

conde moitié des Octrois des Villes, Bourgs &
Paroiſſes de leur reſſort.

EDIT DU ROI , donné à Fontainebleau, tu

mois de Novembre , portant création d'une No

bleſſe militaire.

Louis , par la grace de Dieu , Roi de France,

& de N varre. A tous préſens & à venir ; ſalut,

Les grands exemples de zéle & de courage que la

Nobleſle de notre Royaume a donnés pendant le

cours de la derniere guerre, ont été ſi dignement

ſuivis par ceux qui n'avoient pas les mêmes avan

tages du côté de la naiſſance, que nous ne per

drons jamais le ſouvenir dela généreuſeémulation

avec laquelle nous les avons vû combattre & vain

cre nos ennemis. Nous leur avons déja donné des

témoignages authentiques de notre ſatisfaction

par les grades, les honneurs & les autres récom

penſes que nous leur avons accordés. Mais nous

†º conſidéré que ces graces , perſonnelles à

|x qui les ont obtenues , s'éteindront un jour

avec eux ; & rien ne nous a paru plus digne de la

# dn Souverain, que de faire paſſer juſq'ui

eur poſtérité les diſtinctions qu'ils ont ſi juſtement

acquiſes par leurs ſervices. La Nobleſſe la plusan
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cienne de nos Etats, qui doit ſa premiere origine à

la gloire des Armes, verra ſans doute avec plai

fir que nous regardons la communication de ſes

priviléges comme le prix le plus flateur que puiſ

ſent obtenir ceux qui ont marché ſur ſes traces

pendant la guerre. Déjà annoblis par leurs actions,

ils ont le mérite de la Nobleſſe, s'ils n'en ont pas

encore le titre, & nous nous portons d'autant plus

volontiers à le leur accorder, que nous†
rons par ce moyen à ce qui pouvoit manquer à la

perfection des Loix précédentes,en établiſſant dans

notre Royaume une Nobleſſe militaire, qui puiſſe

s'acquerir de droit par les armes, ſans lettres par

ticuliéres d'ennobliſſement. Le Roi Henri IV.

avoit eu le même objet dans l'article XXV. de

l'Edit ſur les tailles , qu'il donna en 16co , mais la

diſpoſition de cet article ayant eſſuyé pluſieurs

changemens par des Loix poſtérieures, nous avons

cru devoir , en y ſtatuant de nouveau par une Loi

expreſſe , renfermet cette grace dans de juſtes bor

nes. Obligés de veiller avec une égale attention aus

bien général & particulier des differens Ordres de

notre royaume, nous avons craint de porter trop

loin un privilége dont l'effet ſeroit de ſui charger

le plus grand nombre de nos ſujets, qui ſuppor

tent le poids des tailles & des autres impoſitions.

C'eſt cette conſideration qui nous a forcés de mettre

des limitations à notre bienfait , pour concilier la

faveur que méritent nos Officiers militaires avea

l'intérêt de nos ſujets taillables , au ſoulagement

deſquels nous ſerons toujours diſpoſés à pour voir

de la maniére la plus équitable & la plus conforme

à notre affection pour nos peuples. A ces cauſes,

& autres à ce nous mouvant, de l'avis de notre

Conſeil , & de notre certaine ſcience, pleine puiſ

ſance & autorité royale, nous avons, par notre

I vj
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préſent Edit perpétuel & irrevocable, dit, ſtatué

& ordonné , diſons, ſtatuons & ordonnons , vou

lons & nous plait ce qui ſuit.

ART. I. Aucun de nos ſujets ſervant dans nos

troupes en qualité d'Officier, ne pourra être

impoſé à la taille pendant qu'il conſervera cette

qua'ité.

II. En vertu de notre préſent Edit, & du jour

de ſa publication , tous Officiers Généraux non

nobles, actuellement à notre ſervice , ſeront &

demeureront annoblis avec leur poſtérité née & à

nai 1 e en légitime mariage.

III Voulons qu'à l'avenir le grade d'Officier

Général confere la nobleſſe de droit à ceux qui y

parviendront , & à toute leur poſtérité légitime,

lors née & à naître , & jouiront noſdits Officiers

Généraux de tous les droits de la Nobleſſe, à com

pter du jour & datte de leurs Lettres & Brevets.

IV. Tout Officiet non noble , d'un grade infé -

rieur à celui de Maréchal-de Camp , qui aura été

par nous créé Chevalier de l' ordre royal & mili

taire de Saint Louis, & qui ſe retirera après trente

ans de ſervice non interrompus , dont il en aura

paſlé vingt avec la commiſſion de Capitaine, joui

ra ſa vie ºrant de l'exemption de la taiiie.

V. L'Officier dont le pere aura été exempt de l1

taiile en exécution de l'article précédent , s'il veut

jouir de la même exemption en quittant notre ſer

vice, ſera obligé de remplir auparavant toutes les

conditions pre§rites par l'article IV.

" VI. Réduiſons les vingt années de commiſſion

de Capitaine , exigées par les articles ci deſſus, à

dix huit sns pour ceux qui auront eu la Commiſ

ſion de Lieutenant-Colonel , à ſeize pour ceux qui

auront eu celle de Colonel , & à quatorze pour

ceux qui auront eu le grade de Biigaiier.
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VII. Pour que les Officiers non nobles, qui au

ront accompli leur tems de ſervice, puiſlent juſ

tifier qu'ils ont acquis l'exemption de la taille ac

cordée par les articles IV & V, voulons que le Se

crétaire d Etat chargé du département de la guer

re , leur donne un certificat, portant qu'ils nous

ont ſervi le tems preſcrit par les articies iV & VI ,

en tel corps, & dans tel grade.

VIII. Les Oſſiciers , devenus Capitaines & Che

valiers de l'Ordre de Saint Louis , que leurs bleſ

ſures mettront hors d'état de nous continuer leurs

ſervices, demeureront diſpenſés de droit du tems

qni en reſtera lors à courir : Voulons en ce cas,

que le certificat mentionné en l'article piécédent,

ſpécifie la qualité des bleſſures deſdits Officiers ,

les occaſions de guerre dans leſquelles ils les ont

reçûes, & la néceſſité dans laquelle ils ſe trouvent
de ſe retirer.

IX. Ceux qui mourront à notre ſervice, après

ê:re parvenus au grade de Capitaine , mais ſans

avoir rempli les autres conditions impoſées par les

articles IV & VI, ſeront cenſés les avoir accom

plies, & s'ils laiſſent des fils légitimes qui ſoient à

notre ſervice, ou qui s'y deſtinent , il leur ſera

donné, par le Secrétaire d'Etat chargé du départe

ment de la guerre , un certificat, portant que leur

pere nous ſervoit au jour de ſa moit dans tel corps

& dans tel grade.

X. Tout Officier , né en légitime mariage ,

dont le pere & l'ayeul auront acquis ſ'exemption

de la tailie , en exécution des articles ci-deſius, ſe

ra noble de droit, après toute fois qu'il aura été

par nous créé Chevalier de l'Ordre de Saint Louis ;

qu'il nous aura ſervi le tems preſcrit par les articles

IV. & VI , ou qu'il aura profité de la diſpenſe ac

cordée par l'article VIII : Voulons pour le mettre
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en état de juſtifier de ſes ſervices perſonnels, qu'if

Rui ſoit delivré un certificat, tel qu'il eſt ordonné

par les articles VII & VIII, ſelon qu'il ſe ſera

trouvé dans quelqu'un des cas prévus par ces arti

cles, & qu'en conſéquence il iouiſle de tous les

droits de la Nobleſſe , du jour daté dans ledit cer

tificat.

XI. La Nobleſſe acquiſe eu vettu de l'article

précédent, paſſera de droit aux enfans légitimes de

ceux qui y ſeront parvenus, même à ceux qui ſe

ront nés avant que leurs peres ſoient devenus no

bles; & ſi l'Officier qui remplit ce troiſiéme de

gré , meurt dans le cas prévu par l'article IX , il

aura acquis la Nobleſſe : Voulons pour en aſſûret

la preuve , qu'il ſoit délivré à ſes enfans légitimes

un certificat tel qu'il eſt mentionné audit arti
ele IX. -

XII. Dans tous les cas où nos Officiers ſeront

obligés de faire les preuves de la Nobleſſe aequiſe

en vertu de notre préſent Edit, outre les Actes de

célébration & Contrats de mariage , Extraits bap

tiſtaires & mortuaires , & autres titres néceſſaires

pour établir une filiation légitime, ils ſeront tenus

de sepréſenter les Commiſſions des grades des Of

ficiers qui auront rempli les trois dégrés ci deſſus

établis , leurs proviſions de Chevaliers de l'Ordre

de Saint Louis, & les certificats à eux délivrés en

éxécution des articles VII, VIlI , IX , X , & XI ;

felon que leſdits Officiers auront rempli les condi.

tions auxquelles nous avons attaché l'exemption

de la taille & la Nobleſſe ; ou ſelon qu'ils auront

été diſpenſes deſdites conditions, par bleſſures, ou

†† , conformément aux diſpoſitions du pré
t Edit.

XIII. Les Officiers non nobles , actuellement à

notre fervice , jouiront du bénéfice de notre pré
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ſent Edit, à meſure que le tems de leurs ſervices

preſcrit par les articles IV , VI & VIII, ſera ac

compli, quand même ce tems auroit commencé à

courir avant la publication de notre Edit.

XIV. N'entendons néanmoins par l'article pré

cédent, accorder auxdits Oſſiciers d'autre avan

tage rétroactif, que le droir de remplir le premier

degré. Défendons à nos Cours, & à toutes Juriſ

dictions qui ont droit d'en connoître , de les ad

mettre à la preuve des ſervices de leurs peres &

ayeux , retirés ou morts à notre ſervice avant la

publication de notre préſent Fdit.

XV. Pourront noſdits Officiers dépoſer pour

minutes, chez tels Notaires-Royaux qu'ils juge

ront à propos, les Lettres, Brevets & Commiſ

fions de leurs grades, ainſi que les certificats de

nos Secrétaires d'Etat chargés du département de

la guerre , dont leur ſera délivré des expéditions,

qui leur ſerviront ce que de raiſon. Si donnons en

mandement à nos amés & feaux Conſeillers les

gens tenant nos Cours de Parlement, Chambre

des Comptes & Cour des Aides à Paris, que notre

préſent Edit ils ayent à faire lire , publier & régiſ

trer, & le contenu en icelui garder & obſerver ſe

lon ſa forme & teneur , ſans y contrevenir, ni

permettre qu'il y ſoit contrevenu, nonobſtant tous

Edits, Déclarations, Arrêts, Réglemens & autres

choſes à ce contraires, auxquelles nous avons dé

rogé & dérogeons par notre préſent Edit : car tel

eſt notre plaiſir Et afin que ce ſoit choſe ferme &

ſtable à toujours, nous y avons fait mettre notre

fcel Donné à Fontainebleau au mois de Novem

bre, l'an de grace mil ſept cens cinquante , & de

notre regne le trente-ſixiéme. Signé LOUIS. Et

plus bas , par le Roi , M. P. DE VoYER D'ARGEN

soN. Viſa DAGUEssEAU. Vû au Conſeil, MA
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cHAULT : Et ſcellé du grand ſceau de cire verte.

Régiſtré, oui, ce réquerant le Procureur Général du

Roi, pour étre exécuté ſelon ſa fºrme & teneur : #-

robies calla'ionnées envoyées aux Bailliages - r Séné

chauſſées du reſſort, pour y étre lues , publiées & re

giſlrées : Enjoint aux Subſtituts du Procureur Géné

ral du Roi d'y tenir la main, c5 d'en certifier la

Cour dans le mois, ſuivant l'Arrét de ce jour. JA

Paris , en Parlement, le vingt cinqniéme jour de

Novembre mil ſept cent cinquant.Signé YsABEAU.

_A V I S.

Illion avertit le Public qu'il fait & vend les vé

ritables Biſcuits du Palais Royal, depuis trois

ſols juſqu'à ſix ; Biſcuits & Gâteaux de Savoye; Gâ

teaux d'amande ; des cœurs de biſcuits, des roſes

& des bonnets Turcs ; Macarons d'amande amere;

Maſlepins, Pralines, ſeringués & des cœurs de Maſ

ſepin , Maſſepins royaux & au Chocolat à la fleur

d'orange. Conſerves de fleur d'orange en gâteaux

& en cœurs & pralinées; il fait auſſi les parfaites

Méringues, tant liquides que ſeches, & tout ce

qui concerne l'Oſfice.

Il continue de fabriquer les Chocolats va

nillés & de ſanté, ambrés & à la ffeur d'orange &

ſans ſucre , depuis quarante ſols juſquà huit livres ;

Piſtaches & Paſtilles fines,depuis trois livres juſqu'à

ſix. Il fait auſſi un Chocolat naturel pour les perſon

nes qui ſont incommodées de l'eſtomach & de la

poitrine & un Beure de Cacao caraqué, ſimple & à

la vanille, bon pour les maux de poitrine & pour

les brûlures, les lévres gerſees & les boutons, pour

toutes ſortes de mnladies de la peau , il le vend en

gros & en détail; & des Sirops d'orgeat, de capi
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laire, de limon & guimauve, & Pâte de guimau

ve, Pâte d'orgeat. Il demeure dans l'Abbaye Saint

Germain des Prez, Cour des Religieux , rue Chil

debert , la quatriéme boutique après la fontaine.

Son Enſeigne eſt à la Croix de Chevalier , il y a ſur

l'appui de la boutique une montre avec des Biſcuits.

A C) T R E.

La veuve du Sieut Simon Bai'ly renouvelle au

Public ſes aſſûrances, qu'elle continue de fabri

quer les véritables Savonettes legeres, & pains de

pâte pour les mains, de pure crême de ſavon,

dont elle ſeule a le ſecret : comme pluſieurs ſe

mêlent de les contrefaire , & les marquent com

me elle , pour n'être point trompé, il faut s'adreſ

ſer chez elle , rue Pavée Saint Sauteur, au bout

de celle du petit Lyon , à l'Image Saint Nicolas,

une port : cochere , preſque vis-à vis la rue Fran

çoiſe, quartier de la Comédie Italienne.

A v T R E.

Le Sicur le Comte, ſeul Vinaigrier ordinaire du

Roi, donne avis, qu'indépendemment des diffe

rens Vinaigres qu'il a inventés & compoſés , au

nombre de plus de ſoixante , tant de table, que

bains & toilettes, & qu'il vend depuis cinq ans ,

qu'il vient de finir le nouveau Vinaigre aſtringent,

à l'uſagc des Dames, dont les moindres bouteilles

font de 6 liv. Il y a des bouteilles de 24 l. Il con

tinue de vendre les corbeilles galantes , garnies de

differentes ſortes de vinaigre.

I demeure Place de l'Ecole , près le Pont-neuf,

à la Renommée.
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A C) 7 R E.

A la Renommée des Pommades d'Huvé, rue

Saint Denis, entre Saint Leu & le Sépulchre , du

même côté, vis-à-vis la rue de la Chanverrerie.

Charon, Marchand Parfumeur, gendre du feu

Sieur Lorphevre : Par Brevet du 3 Octobre 175o,

de M. Chicoyneau, Premier Médecin de Sa Ma

jeſté , & de Meſſieurs de la Commiſſion Royale

de Médecine, après avoir vû la compoſition de la

Pommade & Baume d'Huvé, & les Certificats

concernans ſes bons effets, il eft permis au Sieur

Charon de continuer de compoſer , vendre & dif

tribuer ladite Pommade & Baume d'Huvé, pour

la guériſon des boutons & dartres, dans laquelle ii

n'entre aucun fard. Elle blanchit la peau, ôte les

rougeurs de la petite verole , humecte le teint,

qu nd il eſt ſec & rude, préſerve du hâle, lotſ
qu'on eſt expoſé au grand air , le Baume joint à la

Pommade, efface les taches de rouſſeur. Les pots

de pommade & les phioles de Baume ſont de i 5 f.

Piccc.

LA J T R E.

Le Sieur Bourſier, Marchand de couleurs , rue

du Roule, à l'Aigle de Pruſſe, avertit le Public,

qu'outre le ſecret qu'il a trouvé , de porter à la

derniere perfection toutes ſortes de Paſtels, par la

maniere dont il les compoſe, & dont il les roule .

il s'eſt encore étudié à imprimer ſes toiles , de

façon, que les Peintres les plus difficiles en ſont

très-contens. Le même ne réuſſit pas moins bien

dans les aſſortimens qu'il fait des couleurs en huile
& en mignature, qu'il envoye dans les differentes

parties du Royaume , auſſi bien que dans les Pays

Etrangers.
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A 0 I" R E.

Les effets merveilleux du Topique de M. le

Chevalier Harrington ſe confirment de jour en

jour par les guériſons d'une infinité de perſonnes,

dont les membres étoient amortis, d'autres qui

ſouffroient de violentes douleurs de rhumatiſme ,

qui ont récouvré une ſanté parfaite, tant à Paris

que dans les Provinces. Ce ſpécifique fait marcher

droit les boiteux qui le ſont par l'accident de

nerfs retirés ou trop tendus , les amolliſſant de

façon, qu'ils reviennent dans l'état natnrel où ils

doivent être; il fait auſſi marcher en peu de jours

les enfans noués, le tout par une douce tranſpira

tion qui ôte la malignité des humeurs.

M. le Chevalier Harrington, Auteur de ce re

méde extérieur , fait ſa réſidence ordinaire à ſon

Château de la Brouſſe, par Lambale à Matignon ,

en Bretagne, & à Paris chez le Sieur de Neef,

Maître Tailleur , rue des grands Auguſtins, vis

à-vis la rue Chriſtine.

A CJ T R E.

Le Sieur Claude Valade, qui après ſon cours

de Philoſophie a fait ſon unique étude de la Phar

n acie & de la Chymie, & qui a cuitivé ces deux

Sciences ſous les plus habiles Maîtres, & en parti

culier ſous les Profeſſeurs Royaux , a fait depuis

quelques années la découverte d'un Bechique ſou

verain pour les maladies de la poitrine ( annoncé

dans le Journal des Sçavans du mois d'Octobre

dernier ) approuvé par un Brevet authentique ,

dont nous joindrons ici la ſubſtance. » M. le Pre

» mier Médein.... En cooſéquence de la délibé

»ration priſe au Bureau de la Commiſſion Royale
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» de Médecine, le 21 Août 175o, ſur les Certifi

» cats des Médecins , & d'autres perſonnes dignes

» de foi, pro luits par le Sieur Valade, concernant

» les bons effets d'un Sirop Bechique de ſa cora

» poſition permet au Sieur Valade de compoſer

» & débiter ledit Sirop Bechique, reconnu com

»me reméde efficace pour le ſoulagement & la gué

» riſon radicale du rhume , des toux invétérées,

» oppreſſion & douleurs de poitrine, & un puiſ

» ſant palliatif dans l'aſthme humide, &c Ce

Bechique, auquel l'Auteur a donné une odeur &

un goût agréable, ſans en altérer la bonté, con

vient à toutes ſortes de perſonnes, aux ea fans

mêmes, & aux femmes enceintes, qui peuvent en

uſer ſans aucun inconvénient , & pourvû que l'on

ſuive ſcrupuleuſement la méthode preſcrite dans

l'inſtruction qu'il a fait imprimer, en conſéquence

de l'Approbation de Meſſieurs les Médecins , il

répond du ſuccès de ſon reméde. Son Bureau pour

le débit de ſon Bechique eſt toujours chez la veu

ve Mouton, Marchande Apoticaire de Paris, rue

Saint Denis , vis-à-vis le Roi François, où l'on

donne gratis à ceux qui ſouhaitent en avoir l'im

primé qui en explique les vertus& l'uſage. S'il y

a quelques perſonnes en Province, qui après avoir

reconnu les bonnes qualités de ce Bechique

veuille en avoir un Bureau pour le débiter , ils

auront la bonté de s'adreſſer à l'Auteur, chez le

Sieur Fournier, Maître Chandelier , rue du Petit

Carreau , à Paris. On aura ſoin d'affranchir les

Lettres qu'on lui écrira, de même que celles qu'on

écrira à ſon Bureau.

A U 7 R E,

M. Faigttet , qui a commencé avec ſuccès la
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Penſion d'Alfort, vient de prendre à lui ſeul la

Penſion de l'Hôtel de Vauvré. Il montre particu

lierement le Latin , & à cette étude principale il

joint l'Ecriture & l'Arithmétique, le Deſſeing , la

Danſe & la Géographie. A Patis, rue de Seine ,

attenant le Jardin du Roi.

• A C) T R E.

Par Brevet du Roi , Mlle de la Croix avertft

qu'elle eſt la ſeule, dans toute l'étendue du Royau

me, qui a le ſecret du Rob pectoral : ce reméde

eſt très-gracieux à prendre , & bon pour tous ceux

qui ſont attaqués du poulmon, inflammation , ou

abſcès dans la poitrine ; il eſt auſſi propre pour les

rhumes & coqueluches, tels invétérés qu'ils ſoient,

& peut ſe rranſporter par tout le Royaume. Les

bouteilles de pinte ſont de quarante huit livress

elle en a d'autres bouteilles à proportion,de vingt

quatre, douze & ſix livres. La Dlle de la Croix #.
meure à préſent rue des Boucheries, Fauxbourg

Saint Germain , dans le paſſage de la Treille, dans

le Bâtiment neuf, au ſecond appartement, à Paris.

On nous écrit de Creſpy en Vallois, que Mon

ſieur de Montlinot, pere de M. de la Bruere, Préſi

dent premier du Preſidial , a parlé fort éloquem

ment à l'ouverture des Audiences ſur les devoirs du

Magiſtrat. Si on nous envoye ce Diſcours, com

me on nous le promet, nous l'inſererons dans le

premier Mercure,
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'Ai lû , par ordre de Monſeigneur le Chance

_] lier , le ſecond volume du Mercure de France

du préſent mois.A Paris, le 19 Décembre 175o.

M A IGNAN DE s Ay IGNY,
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L 'A DR ESS E générale duMercure eſt

à M. D E C L E v E s D'ARNIcoURT,

ruë des Mauvais Garçons , fauxbourg Saint

Germain, à l'Hotel de Mâcon. Nous prions

très - inſtamment ceux qui nous adreſſeront

des Paquets par la Poſte, d'en affranchir le

Port , pour nous épargner le déplaiſir de la

rtbuter, & à eux, celui de ne pas voir paroîtrt

leurs Ouvrages.

Les Libraires des Provinces ou des Payſ

Etrangers, qui ſouhaiteront avoir le Mercurt

de France de la premiere main, & plus promp- |

tement, n'auront qu'à écrire à l'adreſſe ci-deſſus

indiquée , on ſe conformera très-exactement à

leurs intentions.

Ainſi il faudra mettre ſur les adreſſes à M.

de Cleves d'Arnicourt,Commis au Mercure

de France, rue des Mauvais Garçons, pow

remettre à M. l'Abbé Raynal.

|
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invitons les curieux qui ont ramaſſé des

morceaux de cette beauté, à nous en faire

part.

I. Vol. A ij
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V E R S -

Sur la Campagne de Flandres, en 1747:

L E peuple inconſtant comme l'onde ,

Triomphe, ou tremble au premier bruit ;

L'erreur ici-bas vagabonde,

Invente , exagére, ou détruit ;

Mais la vérité qui la ſuit

Rend bientôt la lumiere au monde,

Jouet des plus vaines terreurs,

Foible à la fois & téméraire ,

Le public à force d'erreurs

s'inſtruit, ſe corrige & s'éclaire ;

Ses jugemens plus meſurés

Se forment ſur l'avis du ſage ;

Ce n'eſt plus une fauſſe image

Qui frappe ſes yeux égarés,

· C'eſt la vérité ſans nuage,

Dont les rayons ſont épurés.

Ainſi lorſque la renommée

Annonça nos derniers exploits *,

Le peuple crut que notre armée

Au ſignal du plus grand des Rois

Avoit enchaîné ſous nos loix

L'Aigle de carnage affamée,

* Laijfeld,
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Le Lion ſi fier autreſois,

Le Léopard vaincu deux fois,

Et l'Hydre toujours animée

Contre l'Alcide des François.

Juges inſenſés que nous ſommes,

Nous voulons au ſein des loiſirs

Régler les ſuccès des grands hommes

Sur l'yvreſſe de nos deſirs :

Aſſis ſous des berceaux, tranquiles

Nous interrogeons les Héros,

Nous blâmons des lenteurs utiles,

Et dans le ſein d'un doux repos

Nous forçons les camps & les Villes.

La fortune ſans balancer
-

Nous doit l'empire de la terre ;

Le ſort incertain de la guerre

Selon nos vœux doit ſe fixer ;

Maîtres abſolus du tonnerre ,

C'eſt à nous ſeuls à le lancer.

Mais ſi la ſanglante victoire

Vend cher la palme à nos guerriers,

Alors tremblans dans nos ſoyers,

Nous gemiſſens ſur notre gloire,

Et nous pleurons ſur nos lauriers.

C'étoit peu d'avoir pris des Villes *,

Que défendoit le Dieu des eaux ;

D'avoir rendu nos fiers rivaux

Juges & témoins immobiles

* La Flandre Hollandoiſe. -

- A iij
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De nos incroyables travaux ;

C'étoit peu d'avoir mis en poudre,

L'Anglois indomptable aux revers ; '

D'avoir chaſſé dans les déſerts

L'aigle qu'épouvantoit la foudre

Il falloit voir les Alliés,

Abandonnés par la fortune,

Vaincus, confondus, foudroyés,

Tomber d'unc chûte commune.

Nous fremiſſons que des remparts ",

Couverts de ſoldats innombrables ,

Soutiennent nos premiers regards,

Et nous voulons dans les hazards,

Que les François invulnerables,

Portent la mort de toutes parts.

Ainſi la trompeuſe apparence

Di3e d'abord tous nos Arrêts ;

Ainſi la crainte, ou l'ignorance,

Change nos lauriers en cyprès ;

Mais , malgré l'erreur du vulgaire ,

La raiſon qui fuit tout excès,

JBrille bientôt , & nous éclaire

sur nos revers ou nos ſuccès ;

Nous avouons que la victoire

N'a point démenti nos efforts ;

Notre bonheur & notre gloire »

Egalent enfin nos tranſports.

Cette Ville ſi redoutable ,

* Bergoopſoom. * . .• * . "
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4 Que Bellonne & le Dieu des Mers

Eſperoient de rendre imprenable,

Vient par ſa chûte épouventable

D'écraſer vingt peuples divers ;

Le Germain fuit, & le Batave,

Victime de ſes propres loix,

Gemit d'obéir en eſclave,

Lui qui marchoit égal aux Rois.

Les murs que le Belge répare,

Devant Louis vont s'écrouler ;

La terre ſemble s'ébranler

Aux bruits des foudres qu'il prépare,

Et Maſtricht commence à trembler.

O vous, qui veillez ſur la terre,

Conſervez ſes jours précieux ;

C'eſt pour la paix qu'il fait la guerre ;

Image & digne ſang des Dieux,

Comme eux il lance le tonnerre.

H A R A N G U E

| Faite au Roi à ſon retour.

S I R E ,

Les ſuccès rapides n'ont acquis aux Prin
ces les plus heureux, que le titre de Con

querans; les obſtacles vaincus de totltcS

parts vous ont mérité celui de Héros ; &

votre amour conſtant pour la paix, au mi

lieu des proſpérités de la guerre , vous

A iiij
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aſſûre à jamais les noms de Sage & ds

l'ere de la Patrie.

#e3=<=<>e<><=<:>s>3

H I S T O I R E T R A G I Q U E

De Ludoviſio Carantani, Milanois . & dº

ſes deux filles.

I L n'y a aucune perſonne judicieuſe qui

ne condamne l'empire tyrannique que

des parens déraiſonnables exercent ſouvent

ſur leurs enfans , pour les contraindre,

malgré eux, d'embraſſer un état pour le

quel ils n'ont aucune vocation. Mais ſi la

liberté doit être plaine & entiere, c'eſt ſur

tout , lorſqu'il s'agit d'embraſſer la vie Re

ligieuſe. Dieu veut une oblation pure, un

ſacrifice volontaire , la conſécration du

cœur. Toutc autre lui eſt déſagréable.

L'Hiſtoire que nous allons rapporter,

eſt un exemple bien frappant des ſuites

funeſtes que peut avoir une contrainte ſi

injuſte. Elle eſt arrivée à Varéſe , Ville

du Milanois, & on nous la donne pour

très-certaine.

Ludoviſio Carantani, natif de Varéſe,

n'avoit eu que deux filles de ſon mariage,

avec une femme qui lui avoit apporté des

biens conſidérables. La tendreſſe qu'un

•. - -
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pere raiſonnable doit partager également

entre tous ſes enfans , étoit tombée toute

entiere ſur l'aînée de ces deux filles , qui

ſe nommoit Victoria ; Carantani l'aimoit

uniquement : il s'en falloit cependant beau

coup qu'elle fût auſſi aimable qu'Olimpia,

ſa cadette. Cette injuſte préference ſe ma

nifeſta dès leur plus tendre enfance. Vic

toria avoit toutes les careſſes de ſon pere,

& tous les efforts de ſa ſœur ne pouvoient

obtenir de lui la moindre marque de ten

dreſſe. Heureuſement pour elle, ſa mere

la dédommageoit un peu de cette indiffe

rence ; mais la mort lui ayant enlevé cette

conſolation, elle ſe vit bientôt en bute à

une infinité de contradictions& de mauvais

traitemens de la part de ſon pere & de ſa

ſœur. Comme il n'avoit d'attention que .

pour cette derniere, dont il avoit fait ſon

idole, il réſolut, pour la rendre heureuſe,

de la marier le plus avantageuſement qu'il

lui ſeroit poſſible. Il ne lui étoit pas difli

cile de réuſſir. Outre les richeſſes qa'il pof.

ſedoit , Victoria étoit très-belle. Ce dou

ble appas lui attira un grand nombre de

ſoupirans, parmi leſquels Carantani pou

voit choiſir celui qui lui paroîtroit le

lus propre à contribuer au bonheur de ſa

fille. Pour y réuſſir encore mieux , il mit

Olimpia dans un Convent, & fit courir le

- A v
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bruit qu'elle étoit réſolue d'embraſſer la

vie Religieuſe. Par cette prétendue renon

ciation au monde , Victoria devenoit un

des plus riches partis du Pays ; auſſi le

§ de ſes amans augmenta encore,

& elle ſe vit alors recherchée par les Ca

valiers des meilleures familles, qui tous

s'empreſſerent à lui faire leur cour.

Le pere, charmé de voir l'effet de ſa

' ruſe, s'en felicitoit, dans l'eſperance qu'el

le réuſſiroit immanquablement. Comme

il n'avoit jamais eu que des procédés fort

durs avec l'aimable Olimpia, il ſe perſua

doit que la vie douce & tranquille que

l'on mene dans les Convens, auroit pour

elle des attraits auſquels elle ſe laiſſeroit

ſurprendre. Elle lui plut effectivement au

point qu'elle conſentit, à la ſollicitation

de pluſieurs dévotes de ſes parentes, ga

† par ſon pere, à prendre l'habit de

ovice. Mais il eſt certains momens dans

la vie où la nature parle d'un ton bien dif

ferent de celui de la dévotion. Olimpia,

quoique jeune , vive & d'une compléxion

naturellement galante, alloit être la victi

me de ſon peu d'expérience , & la dupe

de ſes parentes, lorſque le jour de la céré

monie elle apperçut dans l'aſſemblée un

aimable Cavalier, qui fit fur ſon jeune

cœur une impreſſion des plus vives. Elle
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n'eut pas plutôt ſenti la premiere atteinte

de l'amour, qu'elle ne put plus ſouffrir

le Convent , & ne regarda plus qu'avec

horreur le ſacrifice qu'elle avoit été ſur le

point de faire de ſa liberté, & de tous les

avantages que lui promettoit le monde.

Envain les Religieuſes & ſes dévotes

parentes, qui s'apperçurent bientôt de ſon

changement , s'efforcerent de la ramener

à ſa premiere réſolution. Toute la réponſe

qu'elles en reçûrent, fut que n'étant pas

d'une pire condition que ſa ſœur, elle ne

prétendoit pas ſe ſacrifier à ſon ambition,

ni à celle de ſon pere ; que ſon deſſein &

ſa vocation étoient de ſe marier auſſi-bien

qu'elle , & qu'elle les prioit d'engager ſon

pere à lui accorder pour époux un jeune

Cavalier aimable & d'une très-bonne fa

mille , qui avoit pris de l'inclination pour

elle.

On ſe figure ſans peine quel dut être

l'étonnement du Signor Carantani , lorſ

u'il apprit une réſolution qui renverſoit

† plan de fortune pour ſa chere Vittoria.

Il pria les Religieuſes & ſes parentes de

redoubler leurs efforts pour faire changer

Olimpia de réſolution. Loin d'y réuſſir,

elles ne firent qu'irriter davantage ſa paſ

ſion, & augmenter ſon dégoût pour la vie

monaſtique. Elle ne le cacha point à ſon

A vj
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pere même, qui vint la voir pluſieurs fois,

pour découvrir l'effet de leurs remontran

ces. Il y joignit les ſiennes , qui n'eurent

pas plus de ſuccès. Enfin, voyant que cet

expédient ne lui réuſſiſſoit point, il eut

recours aux menaces, & l'aſſûra , que ſi

elle n'embraſſoit pas le parti de la Reli

gion , il alloit la ramener chez lui, où elle

pouvoit s'attendre qu'elle ſeroit la plus

malheureuſe de toutes les créatures.

Olimpia, qui connoiſſoit la dureté du

cœur de ſon pere, par la longue & cruelle

épreuve qu'elle en avoit faite , ne douta

point qu'il ne lui tint parole. Elle s'efforça

de le fléchir , & de l'émouvoir par tout ce

qu'elle put imaginer de plus tendre. Ses

diſcours , ſes raiſons, ſes larmes ne firent

aucune impreſſion ſur ce cœur de rocher.

Il n'en devint que plus intraitable.

Comme ce changement dérangeoit ſon

projet , au point qu'il étoit prêt à faire

manquer le mariage de ſa chere Victoria,

dont l'amant comm ncoit à ſe refroidir

pour elle, il en fut ſi tranſporté de colére,

qu'étant allé voir O'impia un autre jour,

il lui dit dans un accès de fureur, que ſi

elle ne ſe réſolvoit pas à ſe faire Religieuſe à

la fin de ſon noviciat qui approchoit, elle ne

mourroit jamais que deſ m ºin Je ne mourai

point de la vôtre, lui répliqua tranquil
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lement cette aimable fille, ſi vous me for

cez d'embraſſer ce parti. Je vous ai cent

fois repréſenté la répugnance que j'ai pour cet

état. Vous voulez que je me ſacrifie à la for

tune de ma ſœur, & à la ten irºſſe exceſſive

que vous avez toujours eu pour elle. Vous ſe

rez obéi, von très-cher pere, s'il m'eſt abſo

· lument impoſſible de vous faire changer de ré

ſolution. Par-là, je vous épargnerai le crime

dont vous me menacez ; mais vous & ma ſœur

pleurerez toute votre vie le cruel ſacrifice que

vous me forcez de vous faire. Elle ajouta,

qu'il pouvoit ordonner, quand il le juge

roit à propos, tous les apprêts de cette

triſte cérémonie; après quoi elle ſe retira. .

Carantani, qui ne ſçavoit apparamment

pas juſqu'où peut aller le déſeſpoir d'une

fille, lorſque l'amour s'eſt une fois emparé

de ſon cœur, s'applaudiſſoit de l'avoir fait

changer de réſolution. Il alla d'un air

triomphant l'annoncer à ſa chere Victoria,

& à ſon amant qui étoit alors avec elle.

Cette bonne nouvelle les mit au comble

de ieur joie. Comme le terme fixé pour la

profeſſion d'Olimpia approchoit , le Si

gnor Carantani fit tous les préparatifs or

dinaires dans ces ſortes de cérémonies , &

comme s'il eût appreh ndé que cette pau

vre fille ignorât à qui il la ſacr,hoit , il

prit ſes arrangemeus pour que le mariage
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de ſon aînée ſe célébrât auſſi le même

jour.

, Tout étoit prêt pour cette double céré

monie, lorſque la veille du jour qu'elle

devoit ſe faire, Olimpia crut devoir tenter

encore un dernier effort pour fléchir ſon

pere, s'il étoit poſſible, & le détourner d'un

ſacrifice ſi barbare. Elle employa pour

cet effet tout ce que la raiſon , la nature,

& la Religion purent lui ſuggerer de plus

touchant. Mais Carantani, toujours iné

branlable dans ſa réſolution, n'en devint

que plus furieux. Il lui réitéra les menaces

qu'il lui avoit déja faites , & les réitéra par

les plus exécrables ſermens. Songez-y bien,

au nom de Dieu , mon très cher pere , lui dit

d'un air déſolé l'aimable & triſte Olimpia,

ſongez-y bien , pendant qu'il eſt encore tems.

Vous tenez dans vos mains le fil de mes jourſ.

·Si vous perſiſtez à exiger que je les ſacrifie à

la fortune de ma ſœur , vous ſentirez d'une

maniere terrible toute l'horreur du ſacrifice

auquel vous me forcez l'un & l'autre. Cn

plus long entretien ne feroit qu'augmenter en

core votre courroux, qui n'eſt deja que trºp

grand : ſouffrez que je me retire ; j'attends

demain votre derniere réponſe. Ellc déci lers

de mon ſort. Si elle ne m'eſt pas favorable,

tremblez four les ſuites funeſtes qu'elle aura.

Elle quit a le parloir en achevant ces mots.
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Carantani, à qui ces dernieres paroles

auroient dû deſliller les yeux , les prit

pour une de ces menaces, qui n'échappent

que trop ſouvent aux perſonnes qu'une

aſſion galante que l'on traverſe, met hots

d'elles mêmes ; mais qui ne ſont point or

dinairement ſuivies de leur effet , il n'y

fit pas ſeulement la moindre attention :

uniquement occupé des préparatifs pour

la nôce de ſa fille, il ne penſa qu'à don

ner ſes ordres pour qu'elle fût des plus

magnifiques. -

Déja les parens, qui avoient été invi

tés à cette double cérémonie , s'étoient aſ- .

ſemblés dans l'Egliſe du Monaſtére de

Sanmartino, c'étoit le nom de l'Abbaye

dans laquelle l'aimable Olimpia devoit

faire fa profeſſion. Déja cette triſte victi

me étoit ornée de toutes les parures mon

daines, dont on ne les revêt dans ces ren

contres, que pour les en dépouiller un

momcnt après. Prête à être conduite à

l'Autel, au pied duquel elle alloit être ſa

crifiée, & voyant qu'il n'y avoit plus rien

à eſperer pour elle, cette infortunée, ren

fermant dans ſon ſein l'horrible déſeſpoir

qui s'emparoit alors de ſon ame, demanda

aux Religieuſes qui étoient autour d'elle,

la permiſſion de monter ſeule" dars ſa cel

lule, ſous prétexte de s'y recueillir pen
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dant quelques momens, pour méditer ſur

la grande action qu'elle alloit faire. On la

lui accorda. Mais que cette permiſſion

coûta peu de tems après, de larmes aux

Religieuſes & à toute l'aſſemblée !

En effet, Olimpia étant montée, non

dans ſa cellule comme elle l'avoit dit, mais

dans un grenier qui étoit au-deſſus, après

y avoir déploré la rigueur de ſon ſort , &

prié Dieu de lui pardonner ſa mort, atta

che à une des poutres un cordon qu'elle

avoit pris à une des Religieuſes à qui il

ſervoit de ceinture, le paſſe à ſon cou,

s'élance de deſſus un petit banc ſur lequel

elle étoit montéc , & meurt de cette trifte

maniere.

Cependant tous ſes parens, qui étoiènt

depuis près d'une heure aſſemblés dans l'E-

gliſe, attendoient avec impatience que la

cérémonie commençât. On fait avertir

l'Abbeſſe, qui de ſon côté n'eſt pas moins

étonnée qu'eux de ce retardement, elle en

demande la cauſe aux Religieuſes, qui lui

répetent ce qu'Olimpia leur avoit dit ; on

l'attend encore près d'une heure, au bout

de laquelle elle ne paroît point. On va la

cherchcr dans ſa cellule, où on ne la trouve

point. On parcourt toute la Maiſon , où

l'on n'en apprend aucune ncuvelle. Enfin,

près bien des recherches inutiles, une des
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Religieuſes s'aviſe de monter dans le gre

nier. Quel triſte, quel affreux ſpectable !

Elle y apperçoit l'infortunée Olimpia ſans

vie, & pendue au cordon fatal avec lequel

clle venoit de terminer ſes jours.

A cet effrayant aſpect la terreur la ſaiſit,

elle ſe précipite, pour ainſi dire, du haut

de l'eſcalier en bas, & courant au Chœur

où les Religieuſes étoient aſſemblées, elle

y jette la plus tertible allarme par ſes cris

& ſes lamentations. Du Chœur l'effroi

paſſe auſſi-tôt dans l'Egliſe, eù tous les

parens apprennent, avec la derniere conſ

ternation, la mort ſubite de la malheu

reuſe Olimpia, dont l'Abbeſſe leur cache

prudemment les affreuſes circonſtances. Ils

n'en veulent rien croire d'abord. Ils de

mandent à la voir, & ſortant en foule de

l'Egliſe, les Dames, & Carantani lui mê

me, par le privilége que lui donnoit ſa

qualité de pere , entrent dans le Couvent,

malgré l'Abbeſſe & ſes Religieuſes. Quel

ſpectacle affreux pour un pere, pour une

ſœur, pour toute une famille ! Une fille

des plus aimables, victime d'un déſeſpoir

des plus violens, & dont toute l'horreur

étoit encore peinte ſur ſon viſage !

Quelque grande qu'eût été pour elle la

dureté de Carantani, il ne put ſoûtenir

cette triſte vûë ſans verſer un torrent d9
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larmes, & ſans donner lui-même les mâr

ques d'un déſeſpoir auſſi violent que celui

qui venoit de faire périr ſon aimable fille.

Il reconnut, mais trop tard, que par ſon

inflexibilité il en avoit été lui-même le

bourreau. Cette affreuſe idée , qui n'étoit

que trop conforme à la vérité, le fait en

fuir avec précipitation du Convent, & de

la Ville même. Il monte à cheval pour al

ler cacher dans une de ſes maiſons de cam

pagne , ſa honte , ſa douleur & ſes re

mords. Mais le Ciel en vouloit faire un

exemple capable d'effrayer à jamais tous

les parens qui pourroient être tentés de

l'imiter. Il n'avoit pas effectivement fait

encore ſix milles, que ſon cheval ayant

pris le mors aux dents, le jetta par terre ,

mais de façon qu'un de ſes pieds ſe trouva

embarraſſé dans l'étrier. La fougue de cet

animal, & l'impétuoſité avec laquelle il

couroit , ne lui ayant pas permis de ſe dé

barraſſer, le criminel & malheureux Ca

rantani éprouva un ſort encore bien plus

triſte & plus cruel que ſon infortunée

fille. Traîné par ſon cheval, qui couroit à

toute bride,ſon corps fracaſſé & déchiré,ne

fut bientôt plus qu'une playe, & ſa déplo

rable vie ſe termina avec des douleurs ſi

cruelles, qu'il eſt beaucoup plus aiſé de ſe

les figurer que de les exprimer. Tout mort
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, qu'il étoit, il ſembla que la juſtice divine
º

-

-

!

voulût ſe manifeſter juſques ſur ſon cada

vre , dont la tête & les bras ſe détacherent

à la fin, après des milliers de ſecouſſes des

† violentes, que la fougue du cheval

ui fit eſſuyer le long du chemin. Elle ne

ſe rallentit que lorſqu'il fut de retour chez

ſon maître, où l'on peut s'imaginer quelle

conſternation & quel effroi cet animal y

jetta, lorſqu'on l'y vit arriver avec ce ca

davre tout déchiré & tout ſanglant. La

triſteſſe où l'on y étoit déja, & qui n'étoit

que trop grande , fut bien redoublée par

ce nouveau malheur.

Victoria, qui fut auſſi témoin de cet af

freux ſpectacle, ne put réſiſter à tant d'in

fortunes arrivées dans un jour où elle s'é-

toit attendue de voir le comble de ſa féli

cilité. Quelles triſtes nôces pour elle ! La

mort de ſa ſœur, la perte de ſon amant,

qui refuſa d'entrer dans une famille que

cette mort venoit de déshonorer; le ſpecta

cle hideux d'un pere, qui venoit de périr

d'une maniere fi cruelle & ſi tragique, fi

rent ſur elle une ſi violente révolution,

qu'elle en mourut deux jours après, laiſſant

dans ſa mort & dans les triſtes évenemens

qui l'avoient occaſionnée, une inſtruction à

jamais mémorable aux peres & aux meres

ſur la conduite qu'ils doivent tenir avec

leurs enfans. -
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ruu. (

J E n'y puis p'us tenir; ſa fureur eſt extrême ;

Madame, votre fils que vous avez gâté ,

S'il n'abandonne ſon ſyſteme,

Détruira ma Divinité,

Et s'anéantira lui-même.

La Vanité.

On blâme avec facilité

Des goûts que l'on n'a plus, c'eſt le ton d'un

-

vieux pere ;

Défaites-vous, Plutus, de cette auſtérité,!

Ce ton dépluît toujours & ne corrige guere.

Le Luxe.

oubliez-vous que par mes goûts divers

Je fais honneur au Dieu dont je tiens la naiſſance ?

Vous voyez par mes ſoirs tous vos tréſors ouverts,

Si l'on m'aime , l'on vous encenſe,

Et vous devez, mon pere, à ma magnificence

Les hommages de l'Univers.

La Vanité.

Il a raiſon , le Luxe eſt l'idole adorée,

,
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flvoit dans tous les lieux ſa faveur implorée ;

Sa gloire eſt l'ouvrage d'un jour ;

Roi de tous les eſprits, charme de tous les âges ;

Amuſement des fols & le foible des ſages,

Il en triomphe tour-à-tour,

Et ſervant la beauté qui vole ſur ſes traces,

Près d'elle quelquefois il ramene les graces ,

Et fournit des traits à l'Amour.

Plutus.

C'eſt ainſi que la complaiſance

De vos éloges ſéducteurs

Entretient ſon extravagance ;

Vous lui vantez envain l'encens & les honneurs

Dont il joüit par tout ; funeſte récompenſe,

S'il renonce pour eux à la gloire des mœurs !

Dans les jours de ſon premier âge,

Que mon fils étoit loin de ce libertinage ,

Dont il eſt aujourd'hui follement entêté !

D'une noble ſimplicité

Il ſentoit le prix & l'uſage ; .

La raiſon regloit ſes déſirs.

Quand on ſçait les borner, on peut les ſatisfaire ;

Sûr d'être heureux & de me plaire,

Au ſein de la ſageſſe il trouvoit des plaiſirs.

Mais grace à vos belles maximes,

La conduite qu'il tient m'inſpire un juſte effroi ;

Les erreurs bien ſouvent ſont la ſource des crimes ;

Le cap1ice eſt ſon guide & la mode eſt ſa loi ;



22 MER CU R E DE FRANCE.

Occupé tour à tour de mille bagatelles,

Jele vois courir après elles.

L'art de fixer leur prix fait ſon unique emploi.

A peine en jouit-il, que ſemblable à l'abeille,

Il déſire un nouveau butin ;

La ſeule nouveauté le flatte & le réveille,

Il renverſe le ſoir l'idole du matin ,

Et j'ai vû rarement le bijou de la veille ;

Etre celui du lendemain.

Encor ſi ſon goût légitime,

Oubliant quelquefois le frivole agrément ,

Laiſſoit aux Beaux-Arts qu'il anime,

Le choix de l'utile ou du grand ;

Mais eſclaves de ſa manie ,

Forcés de ſe ſoumettre à ſa bizarrerie ,

Les Arts, pour amuſer ſa puerilité ,

Bornent l'effort de leur génie

A ces fragiles riens dont la futilité -

Dégrade les dons d'Uranie.

Le Luxe.

Cette leçon ſent le courroux ;

Mon pere ; épargnez-moi ce rigoureux langage,

- La Vanité.

Eonſole toi, mon fils, tu ſerois bien plus ſage,

Que Plutus en ſeroit jaloux.

C'eſt par toi ſeul que fleurit un Empire ;

Ta préſence y fait naître & ranime les Arts.

Dcs bouts de l'Univers ta voix puiſſante attire

Ces mortels que la gloire inſpire,
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.. Et qui ſlattés de tes regards,

Font ces chef-d'œuvres qu'on admire.

•.

Du regne des premiers Céſars -

Rappelle-toi, mon fils, le bonheur & la gloire ;

Ces favoris de la victoire

Regnoient ſur l'Univers, & tu regnois ſur eux ;

De leurs fêtes & de leurs jeux

La pompe, la magnificence,

Ces hardis monumens élevés en tous lieux,

Dont les vaſtes débris frappent encor nos yeux,

Furent l'effet de ta puiſſance ; -

Mars en fit des Héros, toi ſeul en fis des Dieux1

Le Luxe.

Madame, fi j'ai fait de ſi rares merveilles,

• Je les dois plus à vos conſeils, '

Qu'à mes travaux & qu'à mes veilles,

Et vous ſeule avez l'art d'animer mes pareils.

Plutus.

Et voilà le malheur que ma raiſon déplore ;

Tant que la Vanité ſera votre Mentor ;

Les mortels verront-ils éclore

Les jours heureux de l'âge d'or ?

Du ſort de ces Romains quelle fut la conſtance ;

Quand ils ſouffrirent que chez eux

Le Luxe vint ſouffler l'abus de l'opulence !

Bientôt ſon excès monſtrueux

Précipita leur décadence,

Et les rendit plus malheureux.
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Tel que l'Aſtre brillant qui ſort du ſein de l'onde ?

Pour enrichir chaque ſaiſon,

Tel le Luxe embel'it le monde,

Qºand il eſt dirigé par lu ſaine raiſon ;

Mais ſi la mode, la folie,

Le caprice & la vanité

Gouvernent ſon Empire au gré de leur manie,

Son éclat impoſteur devient un incendic

Dont la funeſte activité

S'étend juſqu'aux tréſors utiles à la vie ,

tt ne laiſſe, en ceſſant, à l'homme épouvanté,

Que le travail & l'induſtrie,

Pour combattre ſa pauvreté.

La Vanité.

©ù prenez-vous, Plutus, ces principes ſublimes ?

Ils ont dans votre bouche un agrément nouveau à

Apprend-cn les belles maximes

A calculer ſur un bureau ?

Juge des vins & de la bonne chere ;

Je croyois que Plutus botnoit là ſes talens ;

Mais j'étois dans l'erreur; c'eſt un Docteur ſévére,

Dont les ſermons ſont excellens ;

lPeut-être que les miens ſont bien moins éloquenºi

Mais n'ont-ils pas le don de plaire ?

Le Luxe.

Je ne décide point entre vous & mon pere ;

Faiſant le bien, le mal, ſans penchant, ſans effort,

C'eſt à qui me guide & m'éclaire,

Qu'il faut s'en prendre ſi j'ai tort

Plutuſ,
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Plutus.

ºffreuſe vérité, mais qu'il vous faut entendre !

' La Vanité.

, Je la trouve fort à pvopos.

En lui rien n'étant à reprendre ,

, C'eſt mon éloge en peu de mots.

N'eſt ce pas, dites-moi, par ſon ſecours utile

Que Paris des Beaux Arts eſt devenu l'azile,

Que le goût dans ſon ſein a repris ſon éclat ?

: Plutus.

Et moi dans l'Univers je ne vois point de Ville

Où du bons ſens on faſſe moins d'état.

- La Vanité.

Du bon ſens ! Que ce mot eſt dur à mon oreille i

Vous ſerez déclaré l'ennemi du bon ton,

Si vous reſluſcitez cette triſte merveille,

Le bon ſens n'eſt plus de ſaiſon.

Ce ſiécle eſt le ſiécle des graces,

De l'enjoûment , de la gaîté.

On ne veut que bons mots, que riantes ſurfaces

Où brillent l'agrément, l'eſprit, la nouveautés

L'énergie au ton mâle & la froide clarté,

Avec l'ordre à l'air concerté,

Ont pris leur eſſor vers les Claſſes.

Du grand même on eſt rebuté,

on fuit en le voyant monté ſur ſes échaſſes ;

Tandis qu'on vole ſur lçs traces
*

M. Vol, 3,



26 MERCURE DE FRANCE.

De l'aimable légereté.

Plutuſ.

Et vous applaudiſſez à ce fiécle volage »

créateur des Pantins, Auteur du perſiflage ,

Que la frivolité conduit dans ſes projets ;

Follement curieux de clinquant , d'affiquets,

De cent diverſes porcelaines ,

De leurs frivoles marmouſets,

Dont toutes les maiſons ſont pleines »

Et qui rendent Paris, n'en déplaiſe aux François,

Le Temple des colifichets !

La Vanité.

Prétendez-vous ainſi réformer la Nature ?

Laiſſez le monde comme ! eſt ;

on révolte par la cenſure ,

C'eſt par le plaiſir ſeul qu'on plaît.

4 Plutus.

La vanité jamais ne céde ;

J'attendrois vainement que mon fils plus heureux

Reçût de votre main l'efficace remede

qui fait tout l'objet de mes vœux ;

Mais cependant ie mal empire ;

Les François tous les jours du Luxe plus épris :

se livrent ſans réſerve à º goûts inouis ;

si la raiſon enfin n'arrête leur délire »

qui ſera le garant qº leur brillant empire ,

Le modéle & l'effroi de tous ſes ennemis ,

Ne verra pas termir la ſplendeur de ſes list

l'
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La Vanité.

Moi. Vous riez.

Plutus.

Sans doute, à ce garant aimable

Qui voudroit ne pas ſe fier ?

J'en pourrois pourtant eſſayer |>

Si vous étiez plus raiſonnable.

TNe vous méprenez point ſur ma ſévérité,

Elle n'eſt point le fruit des dégoûts de mon âge ;

Dans les limites d'un goût ſage,

Si le luxe pouvoit fixer ſa liberté,

Vous me verriez moi-même admirer ſon ouvrage ;

Il orneroit les Arts ſans flétrir les vertus ;

Mais par malheur l'excès fut toujours ſon Partage,

Et ſi j'en applaudis l'uſage,

Je dois en blâmer les abus.

De la dépenſe qui l'accable,

Supprimez le faux goût, la ſuperfluité,

Retranchez de ſon être, & ce trait admirable

Donnant à ſes attraits de la ſolidité,

Son regne ſera plus durable,

Et vos plaiſirs en ſûreté.

Pourquoi ces chars tout brillans de dorure,

Cù tant d'arts à la fois ſe diſputent le prix ,

Pour rendre hommage à la figure

De la plûpart de mes Commis ?

Pourquoi tous ces feſtinsoù l'art de la cuiſine,

B ij
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Fécond en mets délicieux ,

Se fait un jeu d'y préſenter aux yeux

Mille énigmes divers qu'avec peine on devine

Mais dont l'élégance aſſaſſine,

Immolant à l'opinion

Les goûts de la Nature & ceux de la raiſon,

Altére les préſens que leur main nous deſtine,

Et change ſans effroi l'alimeut en poiſon ? -

• Pourquoi ces parures de Fées ,

Ce ſpectacle changeant & d'atours & de goûts, !

De l'enfant de Paphos ingénieux trophées,

La ruine ou la honte , hélas : de tant d'époux t

Pourquoi ces valets inutiles,

De leur Maître , qu'ils n'aiment pas,

Eſpions dangereux ou complices ſeiviles,

Souvent traîtres, toujours ingrats ?

4

Pourquoi tant de ſecrets aziles,

Tant de Temples honteux où le vice adoré

Sous les traits impoſteurs des beautés les plus yiles,

Se nourrit de l'encens d'un mortel enyvré ?

Pourquoi... mais je le vois, vous ſouffrez à m'en

tendre ; -

Malgré vous dans vos yeux éclatte le dépit,

' J'en gémis, je connois ce que l'on peut attendre

De la vanité qui rougit.

Raiſon, viens éclairer & le fils & la mere,

De ton flambeau fais briller à leurs yeux "

"-
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La plus éclatante lumiere ;

Que tes ſages conſeils les rendent vertueux,

JDu moins de ces mortels qu'entraîne leur foibleſſe,

Que ta voix diſſipe l'erreur !

Les ramener à la ſageſſe,

C'eſt les rapprocher du bonheur.

Par M. de Saint Roman, de Montpellier.

«if-di-di-di-di-di-di-d #-4e-4-

L A Comédie ſuivante a été jouée dans

une Société & n'a pas été imprimée ;

on y reconnoîtra aiſément la maniere fine

& ingénieuſe de M. de Marivaux.

LA C O L O N I E,

C O M E D I E.

A C T E C) R S.

Arthenice, femme noble.

AMadame Sorbin, femme d'Artiſan.

AM. Sorbin, mari de Mad. Sorbin.

Timagene, homme noble.

Lina , fille de Mad. Sorbin.

Perſnet, jeune homme du peuple, amant

de Lina.

FHermocrate, autre Noble.

Troupe de femmes, tant nobles que du peuple.

La Scéne eſt dans une Iſle , où ſont abordés

rºus les Acleurs, - - - -

:

B iij
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scENE PR EMIER E.

ART H E N 1 c E , MA D A M E S o R B I N.

Arthenice.

H çà, Madame Sorbin, ou plutôt

ma compagne, car vous l'êtes, puiſ

que les femmes de votre état viennent de

vous revêtir du même pouvoir dont les

femmes nobles m'ont revêtue moi-même ;

donnons-nous la main, uniſſons nous &

n'ayons qu'un même eſprit toutes deux.

AMad. Sorbin lui donnant la main.

Concluſion, il n'y a plus qu'une femme

& qu'une penſée ici. .

Arthenice.

Nous voici chargées du plus grand inté

rêt que notre ſexe ait jamais eu , & cela

dans la conjoncture du monde la plus fa

vorable pour diſcuter notre droit vis à-vis

les hommes.

Mad. Sorbin.

Oh, pour cette fois-ci, Meſſieurs , nous

compterons enſemble. \.

- Arthenice.

Depuis qu'il a fallu nous ſauver avec eux

dans cette Iſle où nous nous ſommes fixées,

le Gouvernement de notre patrie a ceſſé.

- AMad. Sorbin.

Oui , il en faut un tout neuf ici , &
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l'heure eſt venue, nous voici en place d'a-

voir juſtice, & de ſortir de l'humilité ri

dicule qu'on nous a impoſée depuis le

commencement du monde : plutôt mourir

que d'endurer plus long-tems nos affronts.

Arthenice.

Fort bien, vous ſentez-vous cn effct Un

courage qui réponde à la dignité de votre

emploi ?

Mad. Sorbin.

Tenez, je me ſoucie aujourd'hui de la

vie comme d'un fétu ; en un mot comme

en cent, je me ſacrifie, je l'cntreprens.

Mad. Sorbin veut vivre dans l'Hiſtoire &

non pas dans le monde. -

Arthenice. -

Je vous garantis un nom immortel.

Mad. Sorbin.

Nous, dans vingt mille ans, nous ſerons

encore la nouvelle du jour.

- Arthenice.

Et quand même nous ne réuſſirions pas,

nos petites-filles réuſſiront.

Mad. Sorbin.

Je vous dis que les hommes n'en revien

dront jamais. Au ſurplus, vous qui m'ex

hortez ; il y a ici un certain M. Timagene

qui court après votre cœur ; court il en

core : Ne l'a-t'il pas pris ? Ce ſeroit-là un

furieux ſujet de foibleſſe humaine, prenez

y garde. B iiij
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- Arthenice.

Qu'eſt ce que c'eſt que Timagene, Mad.

Sorbin, je ne le connois plus depuis notre

projet, tenez ferme & ne ſongez qu'à

m'imiter.

Mad. Sorbin.

Qui ? moi ! Eh où eſt l'embarras ? Je n'ai

qu'un mari, qu'eſt-ce que cela coûte à laiſ

ſer, ce n'eſt pas là une affaire de cœur.

· Arthenige.

Oh, j'en conviens. -

. Mad. Sorbin.

Ah çà, vous ſçavez bien que les hommes

vont dans un moment s'aſſembler ſous des

tentes , afin. d'y choiſir entre eux deux

hommes qui nous feront des loix ; on a

battu le tambour Apour convoquer l'aſ

ſemblée.

Arthenice.

Eh bien ?

Mad. Sorbin.

Eh bien ? Il n'y a qu'à faire battre le

tambour auſſi pour enjoindre à nos femmes

d'avoir à mépriſer les réglemens de ces

«Meſſieurs, & dreſſer tout de ſuite une

belle & bonne Grdonnance de ſéparation

d'avec les hommes qui ne ſe doutent cn

core de rien. -

Arthenice.

, C'étoit mon idée, ſi non qu'au lieu du
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tambour, je voulois faire afficher notre

Ordonnance à ſon de trompe.

Mad. Sorbin.

Ouida, la trompe eſt excellente & fort

convenable.

Arthenice,

Voici Timagene & votre mari qui paſ
ſent ſans nous voir.

-

AMad. Sorbim. .

C'eſt qu'apparemment ils vont ſe ren

dre au Conſeil ; ſouhaitez-vous que nous

les appellions ?
- Arthenice.

Soit, nous les interrogerons ſur ce

qui ſe paſſe. Elle appelle Timagene.

. Mad. Sorbin appelle auſſi.

Hola, notre homme.

S C E N E I I.

Les Afleurs précédens, M. S o R B 1 N ;

T 1 M A G E N E. -

7imagene.

Ah ! pardon, belle Arthenice , je ne

vous croyois pas ſi près.

M. Sorbin.

Qu'eſt ce que c'eſt que tu veux, ma fem

me, nous avons hâte. .

AMad. Sorbin. -

Eh là là, tout bellement, je veux vous

B v
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voir , M. Sorbin, bon jour ; n'avez-vous

rien à me communiquer, par hazard ou

autrement ? -

AM. Sorbim.

Non, que veux-tu que je te communi

que, ſi ce n'eſt le tems qu'il fait, ou l'heu

re qu'il eſt ?

Arthenice.

Et vous, Timagene, que m'apprendrez

vous : Parle-t'on des femmes parmi vous ?

- Timagene.

Non, Madame, je ne ſçais rien qui les

concerne, on n'en dit pas un mot.

Arthenice.

Pas un mot, c'eſt fort bien fait.

AMad. Sorbin.

Patience, l'Affiche vous réveillera.

AM. Sorbin.

Que veux-tu dire avec ton Affiche ?

- Mad. Sorbin

Oh rien, c'eſt que je me parle.

Arthenice.

Eh! dites-moi, Timagene, où allez

vous tous deux d'un air ſi penſif?

7imagene..

Au Conſeil où l'on nous appelle, & où

ſa Nobleſſe & tous les Notables d'une part,

& le Peuple de l'autre, nous menacent cet

honnête homme & moi, de nous nommer

pour travailler aux loix, & j'avoue que
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mon incapacité me fait déja trembler.

Mad. Sorbin.

Quoi, mon mari, vous allez faire des loix?

AM. Sorbin. •

· Hélas, c'eſt ce qui ſe publie , & ce qui

me donne un grand ſouci. - -

AMad. Sorbin.

Pourquoi, M. Sorbin : Quoique vous

ſoyez maſſif & d'un n'aturel un peu lourd,

je vous ai toujours connu un très-bon gros

jugement qui viendra fort bien dans cette

† ; & puis je me perſuade que ces

Meſſieurs auront le bon eſprit de deman

der des femmes pour les aſſiſter, comme
de raiſon. •

M. Sorbin.

. Ah ! tais-toi avec tes femmes, il eſt bien

queſtion de rire ?

- Mad. Sorbin. · · ï

Mais vraiment, je ne ris pas. -

M. Sorhim. -

Tu deviens donc folle.

AMad. Sorbin,

· Pardi, M. Sorbin, vous êtes un petit élû

du peuple bien impoli , mais par bonheur

cela ſe paſſera avec une Ordonnance, je

dreſſerai des loix auſſi, moi.

M. Sorbin , il rit.

, Toi ! hé hé hé hé,

B vj
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Tim gene, riant.

Hé hé hé hé . ...

Arthenice.

Qu'y a t'il donc là de ſi plaiſant ? Elle a

raiſon, elle en fera, j'en ferai moi mème.

- Timagene.

Vous, Madame ?

AM. Sorbin , riant.

Des loix ! º,

Arthenice.

Aſſûrément.

AM. Sorbin , riant.

Ah bien tant mieux, faites, amuſez

vous, jouez une farce; mais gardez-nous

votre drôlerie pour une autre fois , cela eſt

trop bouffon pour le tems qui court.

7imagene.

Pourquoi ? Lagayeté eſt toujours de ſaiſon.

Arthenice, -

La gayeté, Timagene ?

AMad. Sorbin.

Notre drôlerie, M. Sorbin ? Courage,

on vous en donnera de la drôlerie.

A1. Sorbin.

Laiſſons-là ces rieuſes, Seigneur Tima

gene, & allons nous-en , adieu, femme »

grand merci de ton affiſtance.

Arthenice.

Attendez,j'aurois une ou deux r flexions

à communiquer à M. l'Elu de la Noblcile.
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Timagene,

Parlez, Madame.

Arthenice.

Un peu d'attention; nous avons été obli

gés, grands & petits, Nobles, Bourgeois,

& gens du peuple, de quitter notre Patrie

pour éviter la moit ou pour fuir l'eſclava-'

ge de l'ennemi qui nous a vaincus.

M. Sorbin.

Cela m'a l'air d'une harangue, remettons

la à tantôt, le loiſir ncus manque.

Mad. Sorbin.

Paix, malhonnête.

Timagene.

Ecoutons.

Arthenice.

Nos Vaiſſeaux nous ont portés dans ce

pays ſauvage, & le pays eſt bon.

M. Sarbun.

Nos femmes y babillent trop.

Mad. Sorbin en colere

Encore,

Arthcnice.

Le deſſein eſt formé d'y reſter, & comme

nous y ſommes tous arrivés pêle-mêle, que

la fortune y eſt égale entre tous, que per

ſonne n'a droit d'y commander, & que

tout y eſt en confuſion, il faut des maîtres,

il cn faut un ou pluſieurs, il faut des loix

-



5 o M r rK v- U rv r L E r Iv ri IN - E•

7imagene.

Hé, c'eſt à quoi nous allons pourvoir,

Madame.

M. Sorbin.

Il va y avoir de tout cela en diligence,

on nous attend pour cet effet.

Arthenice.

Qui, nous? Qui entendez-vous par nous?
AM. Sorbin.

Eh pardi, nous entendons, nous, ce ne

peut pas être d'autres.

Arthenice.

Doucement, ces loix, qui eſt-ce qui va

les faire, de qui viendront-elles ? -

M. Sorbin, en dériſion.
De nous. r,

Mad, Sorbin.

Des hommes !

M. Sorbin.

Apparemment.

·. Arthenice.

Ces Maîtres, ou bien ce Maître, de qui

le tiendra-t'on ?

Mad. Sorbin, en dériſon.

Des hommes.

M, Sorbin,

Eh ! apparemment.

Arthenice.

Qui ſera-t'il ?
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Mad. Sorbin.

" Un homme.

M. Sorbin.

Eh qui donc ?

Arthenice.

Et toujours des hommes & jamais de

femmes , qu'en penſez-vous 2 Timagene 2

car le gros jugement de votre Adjoint ne

- va pas juſqu'à ſçavoir ce que je veux dire. .

Timagene.

J'avoue, Madame, que je n'entends pas

bien la difficulté non-plus.

Arthenice.

Vous ne l'entendez pas ? Il ſuffit, laiſ

ſez nous.

M. Sorbin, à ſa femme.

Dis-nous donc ce que c'eſt.

Mad. Sorbin.

Tu me le demandes, va-t'en.

Timagene.

Mais , Madame. .

Arthenice.

Mais, Monſieur, vous me déplaiſez là.

M. Sorbin, à ſa femme.

Que veut-elle dire ?

Mad. Sorbin

Mais va porter ta face d'homme ailleurs

AM. Sorbin.

A qui en ont-elles ?
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Mad. Sorhin.

Toujours des hommes, & jamais de fem

mes, & ça ne nous entend pas.

M. Sorbin.

Eh bien, après ?

AMad. Sorbin. -

Hum : Le butord, voilà ce qui eſt après.

Timagene.

Vous m'affligez, Madame, fi vous me

laiſſez partir ſans m'inſtruire de ce qui

vous indiſpoſe contre moi.

Arthenice.

Pattez, Monſieur, vous le ſçaurez au

retour de votre Conſeil.

AMad. Sorbin.

" Le tambour vous dira le reſte, ou bien

le placard au ſon de la trompe.

M. Sorbin.

Fiffre, trompe ou trompette, il ne m'im

porte gueres ; allons, M. Timagene

Timagene.

Dans l'inquiétude où je ſuis, je revien

drai, Madame, le plutôt qu'il me ſera

poſſible.

- , S C E N E I I I.

MA D. S o R E 1 N, A R T H E N 1 c E.

Arthenice.
-

C'eſt nous faire un nouvel outrage que

de ne no us pas entendre.

l，!

，

-



D E C É M B R E. 175o. 4s

AMad. Sorbin.

C'eſt l'ancienne coûtume d'être imperti

nent de pere en fils qui leur bouche l'eſprit..

S C E N E I V.

MAD. SoRBIN , ARTHENICE , LINA ,

PERSINET.

Perſºnet.

Je viens à vous , vénérable & future

belle-mere, vous m'avez promis la char

mante Lina, & je ſuis bien impatient d'être

ſon époux; je l'aime tant, que je ne ſçaurois

plus ſupporter l'amour ſans le mariage. .

Arthenice à Mad. Sorbin. -

Ecartez ce jeune homme, Mad. Sorbin,

les-circonſtances préſentes nous obligent

de rompre avec toute ſon eſpece.

Mad. Sorbin.

Vous avez raiſon, c'eſt une fréquenta

tion qui ne convient plus. -

Perſinet.

J'attends réponſe.

Mad. Sorbin.

Que faites-vous-là, Perſinet ?

Perſinet.

Hélas ! je vous intercede, & j'accom

pagne ma nompareille Lina.

Mad. Sorbin,°

Retournez vous-en.
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Lina.

Qu'il s'en retourne l eh ! d'où vient, ma

Il)crc ?

Mad. Sorbin.

Je veux qu'il s'en aille, il le faut, le cas

le requiert, il s'agit d'affaire d'Etat.

Lina.

Il n'a qu'à nous ſuivre de loin.

Perſinet.

: Oui, je ſerai content de me tenir hum

blement derriere.

AMad. Sorbin. -

Non, point de façon de ſe tenir, je

n'en accorde point, écartez-vous, ne nous

approchez pas juſqu'à la paix.

- Lina. -

Adieu , Perſinet , juſqu'au revoir ,

n'obſtinons point ma mere.

- Perſinet.

Mais qui eſt-ce qui a rompu la paix ?

Maudite guerre, en attendant que tu fi

niſſes, je vais m'affliger tout à mon aiſe,

en mon petit particulier.

S C E N E V.

ARTHEN1cE , MAD. SoRBIN , LINA.

Lina.

Pourquoi donc le maltraitez vous, ma

mere ? Eſt-ce que vous ne voulez plus
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qu'il m'aime, ou qu'il m'épouſe ?

- Mad. Sorbin.

Non, ma fille, nous ſommes dans une

occurrence , où l'amour n'eſt plus qu'un

ſot. -

Lina.

Hélas ! quel dommage !

Arthenice.

Et le mariage, tel qu'il a été juſqu'ici,

n'eſt plus auſſi qu'une pure ſervitude que

nous aboliſſons, ma belle enfant, car il

faut bien la mettre un peu au fait pour la

conſoler,

Lina.

Abolir le mariage : Eh ! que mettra-t'on

à la place ?

Mad. Sorbin.

Rien.

Lina.

Cela eſt bien court.

Arthenice.

Vous ſçavez , Lina, que les femmes

juſqu'ici ont toujours été ſoumiſes à leurs

II11I1S. - -

Lina,

Oui , Madame , c'eſt une coûtume qui

n'empêche pas l'amour.

AMad. Sorbin,

Je te défends l'amour.
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- Lina.

Quand il y eſt, comment l'ôter ? Je ne

l'ai pas pris , c'eſt lui qui m'a prife, &

puis je ne refuſe pas la ſoumiſſion.

Mad. Sorbin.

Comment ſoumiſe, petite ame de ſer

vante, jour de Dieu, ſoumiſe, cela peut-il

ſortir de la bouche d'une femme ? Que je

ne vous entende plus proferer cette hot

reur-là, apprenez que nous nous révol

IGflS,' -

Arthenice.

Ne voua emportez point, elle n'a pas

été de nos déliberations, à cauſe de ſon

âge , mais je vous réponds d'elle , dès

u'elle ſera inſtruite. Je vous aſſire qu'elle

§ charmée d'avoir autant d'autorité que

ſon mari daas ſon petit ménage , & quand
il dira , je veux, de pouvoir répliquer ,

moi , je ne veux pas.

- Lina, pleurant.

Je n'en aurai pas la peine , Perſinet &

moi , nous voudrons toujours la même

choſe ; nous en ſommes convenus entrc

IlOllS, -,

- Ma l. Sorbim. -

Prends y garde avec ton Perſinet ; ſi tu

n'as pas des ſenrimens plus relevés, je te

retranche du noble corps des femmes,

reſte avcc ma camarade & moi pour ap
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prendre à conſidérer ton importance ; &

ſurtout qu'on ſupprime ces larmes qui font

confuſion à ta mere , & qui rabaiſſent no

tre mérite. -

Arthenice.

Je vois quelques-unes de nos amies qui

viennent, & qui paroiſſent avoir à nous

parler , ſçachons ce qu'elles nous veulent.

S C E N E V I.

ARTHEN1cE , MA D. SoRB1N , LINA , oUA

TRE FEMMEs , dont deux tiennent cha

cun un bracelet de ruban rayé.

©ne des Députées.

Venerables compagnes, le ſexe qui vous

a nommées ſes chefs , & qui vous a choiſies

: pour le défendre , vient de juger à propos

· dans une nouvelle déliberation , de vous

, conferer des marques de votre dignité, &

nous vous les apportons de ſa part. Nous

.ſommes chargées en même tems de vous

jurer pour lui une entiere obéiſſance,

quand vous lui aurez juré entre nos mains

une fidélité inviolable ; deux articles eſ

s ſentiels auſquels on n'a pas ſongé d'abord.

Arthenice.

Illuſtres Députées, nous aurions volon

tiers ſupprimé le faſte dont on nous pare.

Il nous auroit ſuffi d'être ornées de nos
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vertus ; c'eſt à ces marques qu'on doit nous

reconnoîtrc. -

Mad. Sorbin.

N'importe , prenons toujours ; ce ſera

deux parures au lieu d'une.

Arthenice.

Nous acceptons cependant la diſtinction

dont on nous honore, & nous allons nous

acquitter de nos ſermens, dont l'omiſſion

a été très-judicieuſement remarquée ; je

COIIlIIlCIlCC•

Elle met ſa main dans celle d'une

des Députées.

Je fais vœu de vivre pour ſoûtenir les

droits de mon ſexe opprimé ; je conſacre

ma vie à ſa gloire ;j'en jure par ma dignité

de femme, par mon inéxorable fierté de

cœur, qui eſt un préſent du Ciel; il ne faut

pas s'y tromper; enfin par l'indocilité d'eſ

prit que j'ai toujours eue dans mon maria

ge, & qui m'a préſervée de l'affront d'o-

béir à feu mon bouru de mari ; j'ai dit. A

vous , Madame Sorbin.

AMad. Sorbin.

Approchez, ma fille, écoutez-moi, &

devenez à jamais célébre, ſeulement pour

avoir aſſiſté à cette action ſi mémorable.

Elle met ſa main dans celle d'une

des Députées.

Voici mes paroles : vous irez de niveau
A -1tv

-
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avec les hommes; ils ſeront vos camara

des, & non pas vos maîtres ; Madame

· vaudra par tout Monſieur, ou je mourrai

'à la peine. J'en jure par le plus gros juron

que je ſçache ; par cette tête de fer qui ne

pliera jamais, & que perſonne juſqu'ici ne

peut ſe vanter d'avoir réduite, il n'y a qu'à

en demander des nouvelles. -

One des Députées.

Ecoutez à préſent ce que toutes les fem

mes que nous repréſentons vous jurent à

leur tour. On verra la fin du monde , la

race des hommes s'éteindra avant que nous

ceſſions d'obéir à vos ordres ; voici déja

une de nos compagnes qui accourt pour

VOUlS ICCOIIIlOltTC, -

- S C E N E V I I.

LEs DErUTE'E s , ARTHEN1cE, MAD. SoR

BIN, LINA, UNE FEMME qui arrive.

La Femme.

Je me hâte de venir rendre hommage

à nos Souveraines , & de me ranger ſous

leurs loix.

* . Arthenice.

Embraſſons-nous , mes amies ; notre

ſerment mutuel vient de nous impoſer de

grands devoirs , & pour vous exciter à

remplir les vôtres, je ſuis d'avis de vous

•
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l'abaiſſement où nous avons langui juſqu'à

ce jour ; nous ne ferons en cela que nous

conformer à l'uſage de tous les chefs de

parti.

Mad. Sorbin.

Cela s'appelle exhorter ſon monde

avant la bataille. -

- Arthenice.

-- Mais la décence veut que nous ſoyons

aſſiſes, on en parle plus à ſon aiſe. .

AMad. Sorbin.

Il y a des bancs là bas , il n'y a qu'à les

approcher. -

- A Lina.

Allons , petite fille, allerte,

Lina.

Je vois Perſinet qui paſſe, il eſt plus fort

que moi, & il m'aidera ſi vous voulez.

Cne des femmes.

Quoi ! Nous employerions un homme ?

Arthenice. -

Pourquoi non ? Que cet homme nous

ſerve, j'en accepte l'augure.

A/ad. Sorbin.

C'eſt bien dit ; dans l'occurrence pré

ſente, cela nous portera bonheur.

A Lina.

Appellez-nous ce domeſtique.

-

Lina ;
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Lina, appelle.

Perſinet, Perſinet.

S C E N E V I I I,

Tous les Acteurs précédens, PERsINET.

S Perſinet, accourt.

Qu'y a-t'il, mon amour ?

Lina.

Aidez-moi à pouſſer ces bancs juſqu'ici.

Perſinet.

Avec plaiſir, mais n'y touchez pas, vos

petites mains ſont trop délicates, laiſſez

moi faire

Il avance les bancs. Arthenice & Mad,

Sorbin , après quelques civilués s'aſſoyent les

premieres , Perſinet & Lina s'aſſoyent tous
deux au même bout. •,

Arthenice à Perſinet.

J'admire la liberté que vous prenez,

etit garçon, ôtez-vous de-là, on n'a plus

§ de vous. ,

Mad. Sorbin.

Votre ſervice eſt fait, qu'on s'en aille.

Lina.

Il ne tient preſque pas de place, ma

mere, il n'a que la moitié de la mienne.

AMad. Sorbin.

A la porte, vous dit on.

Vol. I. C
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Perſinet.

Voilà qui eſt bien dur !

S C E N E I X.

L E s FE M M E s s U s D 1 T E s,

Arthenice , après avoir touſſe & craché.

L'oppreſſion dans laquelle nous vivons

ſous nos tyrans , pour être ſi ancienne,

n'en eſt pas devenue plus raiſonnable ;

n'attendons pas que les hommes ſe corri

gent d'eux-mêmes ; l'inſuffiſance de leurs

loix a beau les punir de les avoir faites à

leur tête & ſans nous, rien ne les ramene

à la juſtice qu'ils nous doivent, ils ont

oublié qu'ils nous la refuſent,

Mtd. Sorbin,

Auſſi le monde va , il n'y a qu'à voir,

Arthenice. -

Dans l'arrangement des affaires, il eſt

décidé que nous n'avons pas le ſens com

mun, mais tellement décidé, que cela va

tout ſeul, & que nous n'en appellons pas

nous-mêmes.

- Cne des jººnmes.

Hé! Que voulez-vous ? On nous crie dès

le berceau , vous n'êtes capables de rien,

ne vous mèlez de rien, vous n'êtes bon

nes à rien qu'à être ſages ; on la dir à nos

meres qui l'ont crû, qui ncus le répétent ;
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on a les oreilles rebattues de ces mauvais

propos : nous ſommes douces , la pareſſe

s'en mêle, on nous mene comme des mou

tOIlS•

AMad. Sorbin..

Oh ! pour moi , je ne ſuis qu'une fem

me, mais depuis que j'ai l'âge de raiſon, le

mouton n'a jamais trouvé cela bon.
Arthenice.

Je ne ſuis qu'une femme, dit Madame

Sorbin, cela eſt admirable ! -

Mad. Sorbin.

Cela vient encore de cette mouton

nerie.

Arthenice.

Il faut qu'il y ait en nous une défiance

bien louable de nos lumieres pour avoir

adopté ce jargon-là , qu'on me trouve

des hommes qui en diſent autant d'eux ;

cela les paſſe ; revenons au vrai pourtant :

vous n'êtes qu'une femme , dites-vous ?

Hé ! que voulez-vous donc être pour être

mieux ?

Mad. Sorbin.

Eh ! Je m'y tiens, Meſdames, je m'y

tiens , c'eſt nous qui avons le mieux , &

je bénis le Ciel de m'en avoir fait partici

pante , il m'a comblé d'honneur, & je lui

en rends des graces nompareilles.

C ij
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Z'me des femmes.

Hélas ! cela eſt bien juſte.

Arthenice.

Pénétrons-nous donc un peu de ce que

nous valons, non par orgueil, mais par

reconnoiſſance. -

Lina.

Ah ! Si vous enteMdiez Perſinet là-deſ

ſus, c'eſt lui qui eſt pénétré ſuivant nos

amérites.

Qne des femmes.

Perſinet n'a que faire ici , il eſt indécent

de le citer.

Mad. Sorbin.

Paix, petite fille , point de langue ici,

rien que des oreilles ; excuſez, Meſdames,

pourſuiyez , la camarade.

Arthenice.

Examinons ce que nous ſommes, & ar.

rêtez-moi, ſi j'en dis trop , qu'eſt-ce qu'u-

ne femme, ſeulement à la voir ? En vérité,

ne diroit-on pas que les Dieux en ont fait

l'objet de leurs plus tendres complaiſancesº

C)ne des femmes.

· Plus j'y rêve, & plus j'en ſuis convain

CUlC. -

C)ne des f mmes,

Cela eſt inconteſtable.

One autre femme.

Abſolument inconteſtable.
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- (Jne autre femme.

C'eſt un fait.

| Arthenice.

Regardez-la, c'eſt le plaiſir des yeux

ſCme femme. -

Dites les délices.

Arthenice.

Souffrez que j'acheve.'

©nefemme.

N'interrompons point.

Une autre femme.

Gui , écoutons.

©ne autre femme.

Un peu de ſilence.

Cne autre femme

C'eſt notre chef qui parle.

ZJne autre femme.

Et qui parle bien.

Lina.

Pour moi, je ne dis mot.

AMad. Sorhin.

Se taira t'on , car cela m'impatiente ?

Arthenice.

Je recommence , regardez la , c'eſt le

plaiſir des yeux : les graces & la beauté,dé:

guiſées ſous toutes ſortes de formes : ſe diſ
putent à qui verſera le plus de charmes

ſur ſon viſage & ſur ſa figure. Eh ! Qui

eſt-ce qui peut définir le nombre & la

variété de ces charmes : Le ſentimear les

-..
- -

C iij
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ſaiſit, nos expreſſions n'y ſçauroient at
teindre.

Toutes les femmes ſe redreſſent ici.

Arthenice continue.

La femme a l'air noble, & cependant

ſon air de douceur enchante.

Les femmes ici prennent un air doux.

One femme.

Nous voilà.

Mad. Sorbin,

Chut.

Arthenice.

C'eſt une beauté fiere, & pourtant une

beauté mignarde; elle imprime un reſpect

qu'on n'oſe perdre, ſi elle ne s'en mêle ;

elle inſpire un amour qui ne ſçauroit ſe

taire ; dire qu'elle eſt belle, qu'elle eſt

aimable, ce n'eſt que commencer ſon Po -

trait ; dire que ſa beauté ſurprend , qu'elle

occupe, qu'elle attendrit, qu'elle ravit»

c'eſt dire, à peu près, ce qu'on en voit s

ce n'eſt pas effleurer ce qu'on en penſe.

t Mad. sorbin. »

Et ce qui eſt encore incomparable, cº

de vivre avec toutes ces belles choſes là ,

· comme fi de rien n'étoit , voilà le ſurprº

nant, mais ce que j'en dis n'eſt pas pou"

1nterrompre , paix.

Arthenice.

· Venons à l'eſprit, & voyez combien *
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nôtre a paru redoutable à nos tyrans, ju"

gez-en par les précautions qu'ils ont pri

ſes pour l'étouffer, pour nous empêcher

d'en faire uſage ; c'eſt à filer, c'eſt à la que

nouille, c'eſt â l'économie de leur maiſon,

c'eſt au miſérable tracas d'un ménage,

enfin c'eſt à faire des nœuds, que ces

Meſſieurs nous condamnent.

t'ne femme.

Véritablement, cela crie vengeance.

- Arthenice.

On bien, c'eſt à ſçavoir prononcer ſur

dcs ajuſtemens, c'eſt à les réjouir dans

leurs ſoupers, c'eſt à leur inſpirer d'agréa

bles paſſions, c'eſt à regner dans la baga

telle , c'eſt à n'être nous-mêmes que la

premiere de toutes les bagatelles : voilà

toutes les fonctions qn'ils nous laiſſent ici

bas ; à nous qui les avons polis, qui leut

avons donné des mœurs, qui avons cor

rigé la ferocité de leur ame ; à nous, ſans

qui la terre ne ſeroit qu'un ſéjour de ſau

vages, qui ne mériteroient pas le nom

d'hommes.

Une des femmes.

Ah ! les ingrats ; allons, Meſdames,

ſuprimons les ſoupers dès ce jour. .

ſC)ne autre.

Et pour des paſſions, qu'ils en cher

chent,

C iiij
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AMad. Sorbin.

En un mot comme en cent, qu'ils filent
à leur tour.

Arthenice.

Il eſt vrai qu'on nous traite de char

mantes, que nous ſommes des aſtres, qu'on

nous diſtribue des teints de lys & de roſes,

qu'on nous chante dans des vers, où le

Soleil inſulté pâlit de honte à notre aſpect,

' & comme vous voyez , cela eſt conſidéra

ble ; & puis les tranſports , les extaſes, les
déſeſpoirs dont on nous régale > quand 1l

nous plaît.

AMa d, Sorbin.

Vraiment, c'eſt de la friandiſe qu'on

donne à ces enfans.
-

L)ne autre femme.

Friandiſe, dont il y a plus de fix mille

ans que nous vivons.

Arthenice.

Eh ! qu'en arrive t'il ? Que par fimplicité
- A -

nous nous entêtons du vil honneur de leur

plaire, & que nous nous amuſons bonne

ment à être coquettes, car nous le ſommes,

il en faut convenir.

C'me femme.

Eſt-ce notre faute ? Nous n'avons que

cela à faire. -

- Arthenice. -

• Sans doute; mais ce qu'il y a d'admira

- *
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ble, c'eſt que la ſupériorité de notre ame

eſt ſi invincible, ſi opiniâtre, qu'elle réſiſte

à tout ce que je dis là , c'eſt qu'elle éclatte

& perce encore à travers cet aviliſſement

où nous tombons ; nous ſommes coquet

tes d'accord , mais notre coquetterie mème

eſt un prodige. - -

C'ne femme.

Oh ! tout ce qui part de nous, eſt par

fait.

Arth nice.

Quand je ſonge à tout le génie, route

la ſagacité, route l'intelligence que cha

cune de nous y met en ſe jouant , & que

nous ne pouvons mettre que là, cela eſt

immenſe, il y enrre plus de profondeur

d'eſprit qu'il n'en faudroit pour gouverner

deux mondes comme le nôtre , & tant d'eſ

prit eſt en pure perte.

Ma d. Sorbin en colere.

Ce monde-ci n'y gagne rien ; voilà ce

qu'il faut pleurer.

Arthenice.

Tant d'eſprit n'aboutit qu'à renverſer de

petites cervelles qui ne ſçauroient le ſoû

tenir, & qu'à nous procurer de ſots com

plimens, que leurs vices & leur démence,

& non pas leur raiſon, nous prodiguent ;

leur raiſon ne nous a jamais dit que des

injures.-

C vº
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AMad. Scrkin.

Allons, point de quartier ; je fais vœu

d'ètre laide , & notre premiere Ordon

nance ſera que nous tâchions de l'ètre

lOtlICS, *

A Artbenice.

N'eſt-ce pas , camarade ?

Arthenice.

J'y conſens.

t'ne des femmes.

D'être laides : Il me paroît à moi, qus

c'eſt prendre à gauche.

Une autre femme.

Je ne ſerai jamais de cet avis là, non

plus

Une autrefemme.

Eh mais, qui eſt - ce qui pourroit en

ètre : Quoi : s'enlaidir exprès pour ſe ven.

er des hommes ? Eh ! tout au contraire,

mbelliſſons-nous, s'il eſt poſſible, afin

qu'iis nous regrettent davantage

Une autre femme.

Oui, afin qu'ils foupirent plus que

jamais à nos genoux , & qu'ils meurent de

deuleur de ſe voir rebutés ; voilà ce qu'on

appelle une indignation de bon ſens, &

vous êtes dans le faux, Madame Sorbin ,

tout à fait dans le faux.

Mtd. Sorbin.

Ta, ta, ta, ta, je t'en réponds, em
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belliſſons-nous pour retomber; de vingt

_galans qui ſe meurent à nos genoux, il n'y

en a quelquefois pas un† ne réchap

pe, d'ordinaire on les ſauve tous; ces

mourans-là nous gagnent trop, je connois

bien notre humeur , & notre Ordonnance

tiendra , on ſe rendra laide , au ſurplus

ce ne ſera pas ſi grand dommage, Meſ

dames , & vous n'y perdrez pas plus que

II1O1.

Une femme.

Oh ! doucement, cela vous plaît à dire,

vous ne jouez pas gros jeu , vous, votre

affaire eſt bien avancée.

- CVne autre.

Il n'eſt pas étonnant que vous faſſiez 8

bon marché de vos graces.

'One autre.

On ne vous prendra jamais pour un

aſtre.

Lina.

Tre Dame, ni vous non plus pour une

éteile.

(Jne femme.

Tenez , ce petit étourneau, avec ſon

C2ClllCI.
aq - Mad. Sorbin.

Ah t pardi, me voilà bien ébahie ; eh !

dites donc, vous autres pimbéches, eſt-ce

que vous croyez être jolies ?

- C vj
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- Une antre.

Eh ! mais, ſi nous vous reſſemblons,.

qu'eft-il beſoin de s'enlaidir ? Par où s'y

prendre ?

'Une autre.

Il eſt vrai que la Sorbin en parle bien

à ſon aiſe.

Mad. Sorbin,

Comment donc, la Sorbin, m'appeller

la Sorbin ?

Lina.

Ma mere , une Sorbin.

AMad. Sorhin..

Qui eſt ce qui ſera donc Madame ici ;.

me perdre le reſpect de cette maniere ?

Arthenrce à l'autre femme.

Vous avez tort, ma bonne, & je trouve

le projet de Madame Sorbin très ſage,

"L'ne femme.

Ah , je le crois ; vous n'y avez pas plus

d interèt qu'elle.

- Arthenice.

Qu'eſt ce que cela fignifie ? M'attaquer

moi-même ?

AMad. Sorbin.

Mais, voyez ces guenons, avec leur vi

ſion de beauté ; oui, Madame Arthenice,.

& moi , qui valons mieux que vous, vou

lons , ordonnons & prétendons, qu'on

s'habille mal, qu'on ſe coëffe de travers ,

& qu'on ſe noirciſſe le viſage au ſoleil.

|
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Arthenice.

Et pour contenter ces femmes ci, notre

Edit n'exceptera qu'elles, il leur ſera per

mis de s'embellir, ſi elles le peuvent.

AMad. Sorbin.

Ah ! que c'eſt bien dit ; oui, gardeztous

vos affiquets, corſets, rubans, avec vos mi

nes & vos ſimagrées qui font rire, avec vos

petites mules ou pantouffles, où l'on écraſe

un pied qui n'y ſçauroit loger , & qu'on

veut rendre mignon en dépit de ſa taille,.

parez-vous , parez vous, il n'y a pas de

conſéquence.

Une des femmes.

· Juſte Ciel ! qu'elle eſt groſſiere ! N'a-t'on

pas fait là un beau choix ?

- Arthenice.

Retirez-vous , vos ſermens vous lient,

obéiſſez ; je romps la ſéance.

Une des femmes..

Obéiſſez ; voilà de grands airs.

Une des femmes.. -

H n'y a qu'à ſe plaindre, il faut crier.

7outes les femmes.

Oui , crions, crions, repréſentons.

Mad. Sorbin..

J'avoue que les poingts me deman

gent..

Arrhenice..

Retirez-vous , vons dis-je, ou je vous°

ferai mettre aux arrèts..
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Une des femmes, en s'en allant avec

les autres.

C'eſt votre faute, Meſdames, je ne vou

lois ni de cette artiſane , ni de cette

princeſſe - je n'en voulois pas, mais l'on

ne m'a pas ecoutee

S C E N E X.

· ARTHENIcE, MAD. SoRBIN , LINA.

Lina.

Hélas! ma mere, pour appaiſer tout ,

laiſſez-nous garder nos mules & nos cor

ſets.

Mad. Sorbin.

Tais-toi, je t'habillerai d'un ſac ſi "

me raiſonne.

Arthenice.

Modérons nous, ce ſont des folles; nous

avons une Ordonnance à faire, allons la '

tenir prête. -

Mad. Sorbin.

Partons ; à Lina , & toi , attends ici que

les hommes ſortent de leur Conſeil, ne

t'aviſe pas de parler à Perfinet, s'il vc

noit, au moins, me le promets-tu ?

Lina.

Mais. ... oui, ma mere.

Mad. Sorbin.

Et viens nous avertir, dès que les homº

mes paroîtront, tout auſſitôt. -
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S C E N E X I.

L1 N A, un moment ſeule, P E R s 1 N E r.

Quel train ! Quel déſordre ! quand me

mariera-t'on à cette heure ? Je n'en ſçais

plus rien

Perſnet.

Eh bien, Lina, ma chere Lina, contez

moi mon déſaſtre, d'où vient que Mad.

Sorbin me chaſſe ? J'en ſuis encore tout

tremblant, je n'en puis plus,je me meurs.

Lina.

Hélas ! ce cher petit homme, ſi je pou

vois lui parler dans ſon affliction.

Perſinet.

Eh bien ! vous le pouvez, je ne ſuis pas

ailleurs.
-

Lina.

Mais on me l'a défendu, on ne veut pas

ſeulement que je le regarde, & je ſuis ſû

re qu'on m'épie.
q P Perſinet.

Quoi ! me retrancher vos yeux ?

Lina.

Il eſt vrai qu'il peut me parler lui, on

ne m'a pas§ de l'en empêcher.

Perſinet.

Lina, ma Lina, pourquoi me mettez

vous à une lieue d'ici : Si vous n'avez pas
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compaſſion de mei, je n'ai pas long-tems à

vivre , il me faut même actuellement un

coup d'œil pour me ſoutenir.

Lina.

· Si pemrtant dans l'occurence, il n'y avoit

qu'un regard qui pût ſauver mon Perſinet,

oh, ma mere auroit beau dire, je ne le

laiſſerois pas mourir Elle ie regarde.

Perſºnet.

Ah! le bon remede, je ſens qu'il me rend

la vie ; répetez, m'amour, encore un tour

de prunelie pour me remettre tout-à-fait.
Lint.

Et s'il ne ſuffiſoit pas d'un regard , je lui

en donnerois deux, trois, tant qu'il fau

droit. Elle le regarde.

Perffnet.

Ah! me voila un peu revenu, dites-mei

le reſte à preſent, mais parlez moi de plus

près, & non pas en mon abſence.

Lina.

Perſinet ne ſçait pas que nous ſommes

révoltées.

Perſºnet.

Révoltées contre moi ?

Lina.

Et que ce ſont les affaires d'Etat qui

nous ſont contraires.

Perſinet.

Eh : de quoi ſe mèlent-elles ::
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Lina.

Et que les femmes ont réſolu de gou

verner le monde & de faire des loix.

Perſinet.

Eſt ce moi qui les en empêche ?

Lima.

Il ne ſçait pas qu'il va tout à l'heure

nous être enjoint de rompre avec les hom

IIlCS.

Perſinet.

Mais non pas avec les garçons ?
Lina.

Qu'il ſera enjoint d'être laides & mal

faites avec eux, de peur qu'ils n'ayent du

plaiſir à nous voir, & le tout par le moyen

d'un placard au ſon de la trompe.

Perſinet. "

Et moi je défie toutes les trompes & tous

les placards du monde de vous empêcher

d'être jolie.

Lina.

De ſorte que je n'aurai plus ni mules ni

corſet , que ma coëffure ira de travers &

que je ſerai peut être habillée d'un ſac ;

voyez à quoi je reſſemblerai ?

- Perſinet.

Toujours à vous, mon petit cœur.

- Lina.

Mais voilà les hommes qui ſortent, je
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m'enfuis pour avertir ma mere ! ah! Per

ſinet, Perſinet. Elle fuit.

Perſinet. -

Attendez donc, j'y ſuis ; ah ! maudites

loix, faiſons ma plainte à ces Meſſieurs.

S C E N E X I I.

M. SoRBIN, HFRMocRATE , TIMAGENE,

UN AUTRE HoMME , PERs1NET.

Hermocrate.

Non , Seigneur Timagene , nous ne

pouvons pas mieux choiſir , le peuple n'a

pas héſité ſur M. Sorbin, le reſte des Ci

toyens n'a eu qu'une voix pour vous, &

nous ſommes en de bonnes mains.

- Perſnet.

Meſſieurs, permettez l'importunité , jc

viens à vous, M. Sorbin, les affaires d'E-

tat me coupent la gorge, je ſuis abîmé,

vous croyez que vous aurez un Gendre ,
& c'eſt ce qui vous trompe, Mad. Sorbin

m'a caſſé tout net juſqu'à la paix; on vous

caſſe auſſi, on ne veut plus des perſonnes

de notre étoffe, toute face d'homme eſt

bannie , on va nous retrancher à fon de

trompe, & je vous demande votre pro

tection contre un tumulte.

AM. Sorbin.

Que voulez - vous dire , mon fils ? .
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Qu'eſt-ce que c'eſt qu'un tumulte ?

Perſnet.

C'eſt une émeute, une ligue, un tinta

mare, un charivari ſur le gouvernement du

Royaume ; vous ſçaurez que les femmes ſe

ſont miſes tout en un tas pour être laides,

elles vont quitter les pantouffles, on parle

même de changer de robes,de ſe vêtir d'un

ſac, & de porter les cornettes de côté pour

nous déplaire; j'ai vû préparer un grand

colloque , j'ai moi même approché les

bancs pour la commodité de la converſa

tion, je voulois m'y aſſeoir, on m'a chaſſé

· comme un gredin, le monde va périr, &

le tout à cauſe de vos loix, que ces braves

Dames veulent faire en communauté avec

· vous,&dont je vous conſeille de leur céder

º la moitié de la façon,comme cela eſt juſte.

Timagene.

Ce qu'il nous dit eſt-il poſſible ?

Perſinet.

Qu'eſt-ce que c'eſt que des loix Voilà une

belle bagatelle en comparaiſon de la ven

dreſſe des Dames.

Timecrate.

Retirez-vous, jeune homme.

Perſinet.

Quel vertigo prend-ildonc à tout lemon

de 2 De quelque côté que j'aille, on me dit

partout , va-t'en, je n'y comprens ricn
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- · M. Sorbin.

Voilà donc ce qu'elles vouloient dire
tantôt ?

Timagene.

Vous le voyez.

Hermocrate.

Heureuſement l'avanture eſt plus co

mique que dangereuſe.

©n autre homme.

Sans doute.

AM. Sor4in.

Ma femme eſt têtue, & je gage qu'elle a

tout ameuté; mais attendez-moilà, je vais

voir ce que c'eſt, & je mettrai bon ordre

à cette folie là quand j'aurai pris mon ton

de maître, je vous fermerai le bec à cela,

ne vous écartez pas, Meſſieurs. Il ſort par
M4/7 C0fC.

Timagene.

Ce qui me ſurprend, c'eſt qu'Arthenice

ſe ſoit miſe de la partie.

S CEN E X I I I.

T 1 M A G E N E , HERMocRATE , L'AUTRE

HoMMF, PERsINET, ARTHEN 1cE, MAD,

SoRBIN , UNE FEMME, avec un tambour,

& LINA, tenant une Affiche.

Arthenice.

Meſſieurs , daignez répondre à notre

-queſtion; vous allez faire des Reglemens

|
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pour la République , n'y travaillerons

nous pas de concert ? A quoi nous deſti

nez-vous là-deſſus ?
•

- FHermocrate.

A rien, comme à l'ordinaire.

· On autre homme.

C'eſt à-dire, à vous marier quand vous

ſerez filles, à obéir à vos maris quand vous

ſerez femmes,& à veiller ſur votre maiſon,

on ne ſçauroit vous ôter cela,c'eſt votre lot.

AMad. Sorbin.

Eſt-ce là votre dernier mot ? Battez tam

bour ;. & à Lina , & vous, allez afficher

l'Ordonnance à cet arbre.

On bat le tambour & Lina affiche.

Hermocrate,

Mais qu'eſt ce que c'eſt que cette mau

vaiſe plaiſanterie-là : Parlez leur donc,

Seigneur Timagene, ſçachez de quoi il

cſt queſtion.

Timagene.

Voulez-vous bien vous expliquer, Ma

dame ?

, Mad. Sorbin.

Liſez l'Affiche, l'explication y eſt.

Arthentce.

Elle vous apprendra que nous voulons

nous mêler de tout, être aſſociées à tout,

exe cer avec vons tous les en pſois, ceux

de finance , de judicature & d'épée.



PHermocrate.

D'épée, Madame ?
Arihenice.

Oui d'épée, Monſieur, ſçachez que juſ

qu'ici nous n'avons été poltronnes que par

éducation.

Mad. Sorbin,

Mort de ma vie, qu'on nous donne des

armes, nous ſerons plus méchantes que

vous; je veux que dans un mois nous ma

nions le piſtolet comme un éventail, je

tirai ces jours paſſés ſur un Perroquet, moi

qui vous parle. -

Arthenice.

Il n'y a que de l'habitude à tout.

· AAad. Sorbin.

De-même qu'au Palais à tenir l'audience,

à être Préſidente, Conſeillere, Intendan

te, Capitaine ou Avocate.

ſUn Homme.

Des femmes Avocates ?

Mad. Sorbin.

Tenez donc, c'eſt que nous n'avons pas

la langue aſſez bien pendue, n'eſt ce pas ?

Arthenice.

Je penſe qu'on ne nous diſputera pas le

don de la parole.

Hermocrate. -

Vous n'y ſongez pas, la gravité de la

Magiſtrature & la décence du Bareau, ne

-

,
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s'accorderoient jamais avec un bonnet

quarré ſur une cornette. .
Arthenice.

Et qu'eſt-ce que c'eſt qu'un bonnet quar

ré, Meſſieurs ? Qu'a t'il de plus important

qu'une eutre coëffure ? D'ailleurs, il n'eſt

as de notre bail , non plus que votre Co

# , juſqu'ici c'eſt votre Juſtice & non pas

la nôtre, Juſtice qui va comme il plaît à

nos beaux yeux, quand ils veulent s'en

donner la peine, & ſi nous avons part

à l'inſtitution des loix, nous verrons ce

que nous ferons de cette Juſtice-là, auſſi

bien que du bonnet quarré, qui pour

roit bien devenir octogone ſi on nous fâ

che; la veuve ni l'orphelin n'y perdront

rien- -

'C'n Homme.

Et ce ne ſera pas la ſeule coëffure que

nous tiendrons de vous. -

Mad. Sorbin.

Ah! la belle pointe d'eſprit, mais fina

lement, il n'y a rien à rabattre, ſinon liſez .

notre Edit, votre congé eſt au bas de la

Page.

Hermocrate.

Seigneur Timagene, donnez vos or

dres & délivrez-nous de ces criailleries.

Timagene.

Madame .. , ..
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Arthenice.

Monſieur, je n'ai plus qu'un mot à di

Ic , profitez en ; il n'y a point de Nation

qui ne ſe plaigne des defauts de ſon gou

vernement ; d'où viennent-ils ces défauts?

C'eſt que notre eſprit manque à la terre

dans l'inſtitution de ſes loix, c'eſt que vous

ne faites rien de la moitié de l'eſprit hu

main que nous avons, & que vous n'em

ployez jamais que la vôtre, qui eſt la plus

foible.

AMad. Sorbin.

. Voilà ce que c'eſt, faute d'étoffe l'habit

eſt trop court.
Arthenice.

C'eſt que le mariage qui ſe fait entre

les hommes & nous, devroit auſſi ſe faire

entre leurs penſées & les nôtres; c'étoit

l'intention § Dieux, elle n'eſt pas rem

lie, & voilà la ſource de l'imperfection

des loix , l'Univers en eſt la victime, &

nous le ſervons en vous réſiſtant. J'ai dit,

il ſeroit inutile de me répondre, prenez

votre parti, nous vous donnons encore

une heure , après quoi la ſéparation eſt

ſans retour , ſi vous ne vous rendez Pas ;

ſuivez-moi, Mad. Sorbin, ſortons.

AMad. Sorbin, en ſortant.

Notre part d'eſprit ſalue la vôtre.

S C E N E
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...S C E N E X I V.

3M. SoRBIN , rentre quand elles ſortent ;

tous les Acteurs précédens, PERsINET.

M. Sorbin, arrêtant Mad. Sorbin.

, Ah! je vous trouve donc, Mad. Sorbin,

je vous cherchois.

-
Arthenice. |

| Finiſſez avec lui, je vous reviens pren
dre dans le moment. - -

M. Sorbin, à Mad. Sorbin.

Vraiment je ſuis très charmé de vous

voir, & vos déportemens ſont tout à fait
divertiſſans.

Mad. Sorbin.

Oui, vous font-ils plaifir, M. Sorbin ?

Tant mieux, je n'en ſuis encore qu'au

préambule.

- M. Sorbin. .

Vous avez dit à ce garçon que vous ne

prétendiez plus fréquénter les gens de ſon '

étoffe, apprenez-nous un peu la raiſon

que vous entendez par-là. .

AMad. Sorbin.

· Quida, j'entends tout ce qui vous reſ

ſemble, M. Sorbin.

- , M. Sorbin.
Commentdites-vous cela , Madame la

cornette ?
-

" I. Vol. D

-
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Mad. Sorbin. *.

Comme je le penſe, & comme cels

tiendra, M. le chapeau.

Timagene.

· Doucement, Mad. Sorbin , ſied-il bien

à une femme auſſi ſenſée que vous l'êtes,

de perdre juſques-là les égards qu'elle doit
à ſon mari ?

Mad. Sorbin.

A l'autre avec ſon jargon d'homme ;

c'eſt juſtement parce que je ſuis ſenſée que

cela ſe paſſe ainſi. Vous dites que je lui

dois, mais il me doit de même ; quand il

me payera, je le payerai, c'eſt de quoi je

venois l'accuſer exprès.

Perſinet.

Eh bien, payez, M. Sorbin, payez ,

payons tous.

M. Sorbin.

Cette effrontée !

- Hermocrate.

Vous voyez bien que cette entrepriſe ne

ſçauroit ſe ſoutenir.

• Mad. Sorbin.

Le courage nous manquera peut-être ;

oh ! que nenni, nos meſures ſont Priſes •

tout eſt réſolu, nos paquets ſont faits.

- Timegene.

| Mais où irez-vous ?

·.

•

#

4
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" * Mad. Sorbin

· Toujours tout droit ; de quoi vivrez

vous ? De fruits, d'herbes, de racines, de

coquillages, de rien : s'il faut, nous pê

- cherons, nous chaſſerons, nous devien

drons ſauvages , & notre vie finira avec

honneur & gloire, & non pas dans l'hu

milité ridicule où l'on veut tenir des per

ſonnes de notre excellence.

.. Perſinet. . -

Et qui font le ſujet de mon admiration,
Hermocrate.

Cela va juſqu'à la fureur. A M. Sorlin,

répondez-lui donc. º,

- M. Sorbin. i )

Que voulez-vous ? C'eſt une rage que

cela, mais revenons au bon ſens ; ſçavez

vous, Mad, Sorbin, de quel bois je me

chauſfe ? -

Mad. Sorbin. . -

Eh là, le pauvre homme avec ſon bois,

c'eſt bien à lui à parler de cela ; quel ra

dotage ! -

- M. Sorbin.

Du radotage ! à qui parlez-vous, s'il

vous plaît : Ne ſuis-je pas l'élu du peuple ?

Ne ſuis-je pas votre mari , votre maître,

& le chef de la famille ? -

- ' Mad. Sorbin.

, Vous êtes, vous êtes..... Eſt-ce que

D ij
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vous croyez me faire trembler avec le ca

talogue de vos qualités que je ſçais mieux

que vous ? Je vous conſeille de crier garre ;

tenez , ne diroit-on pas qu'il eſt juché

ſur l'arc-en-ciel ? Vous êtes l'élu des hom

mes, & moi l'élue des femmes ; vous êtes

mon mari, je ſuis votre femme, vous êtes

le maître & moi la maîtreſſe ; à l'égard du

chef de famille, allons bellement, il y a

deux chefs ici, vous êtes l'un, & moi l'au

tre, partant quitte à quitte.

Perſinet.

Elle parle d'or, en vérité.

AM, Sorbin,

Cependant, le reſpect d'une femme.

AMad. Sorbin.

Cependant le reſpect eſt un ſot; finiſ

ſons, M. Sorbin, qui êtes élu, mari, maî

tre & chef de famille, tout cela eſt bel &

bon, mais écoutez moi pour la derniere

fois, cela vaut mieux ; nous diſons que le

monde eſt une Ferme, les Dieux là-baut

en ſont les Seigneurs, & vous autres hom

mes, depuis que la vie dure, en avez tou

jours eté les Fermiers rous ſeuls, & cela

n'eſt pas juſte, rendez-nous notre part de

la Ferme ; gouvernezº, gouvernons , obéiſ

ſez,§ partageons le profit & la

perte; ſoyons maîtres & valets en com

mun ; faites ccci, ma femme i faites ceci,
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mon homme ; voila comme il faut dire,.

voila le moule où il faut jetter les loix ,

nous le voulons, nous le prétendons, nous

y ſommes butées ; ne le voulez-vous pas ?

Je vous annonce & vous ſignifie en ce cas

que votre femme, qui vous aime, que

vous devez aimer, qui eft votre compagne,

votre bonne amie, & non pas votre petite

ſervante, à moins que vous ne ſoyez ſon

petit ſerviteur, je vous fignifie que vous

ne ne l'avez plus, qu'elle vous quitte,.

qu'elle rompt ménage & vous remet la

clef du logis , j'ai parlé pour moi, ma fille

que je vois là-bas & que je vais appeller,

va parler pour elle. Allons , Lina, appro

chez, j'ai fait mon office, faites le vôtre,

dites votre avis ſur les affaires du tems.

*

s C E N E x v. - !

Les Hommes & les Femmes ſuſdits, PERsIº

• NET , LINA.. : :

Lina..

Ma chere mere, mon avis.. .. ..

Timagene.

La pauvre enfant tremble de ce quue

vous lui faites faire.. - * • • -- -- !

AMad. Sorbin.

Vous en dites la raiſon, c'eſt que ce n'eût

à

D iij.
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qu'un enfant : courage, ma fille, pronon

cez bien & parlez haut.

Lina.

Ma chere mere, mon avis, c'eſt, comme

vous l'avez dit, que nous ſoyons Dames

& maîtreſſes par égale portion avec ces

Meſlieurs ; que nous travaillions comme

eux à la fabrique des loix, & puis qu'on

tire, comme on dit, à la courte paille pour

ſçavoir qui de nous ſera Roi ou Reine, ſi

non que chacun s'en aille de ſon côté, nous

à droite, eux à gauche du mieux qu'on

pourra.Eſt-ce là tout, ma mere ?

- Mad. Sorbin.

- Vous oubliez l'article de l'amant ?

Lina. -

C'eſt que c'eſt le plus difficile à retenir,

votre avis eſt encore que l'amour n'eſt

plus qu'un ſot. - » ,

Mad. Sorbin.

· Ce n'eſt pas mon avis qu'on vous de

mande , c'eſt le vôtre. . "

Lina.

Hélas ! le mien ſeroit d'emmener mon

amant &.ſon amour avec nous.

Perſinet.

t Voyez la bonté de cœur, le beau natu

rel pour l'amour.

Lina.

ii Oui, mais on m'a commandé de vous

-
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déclarer un adieu dont on ne verra ni le

bout ni la fin.

Perſinet. -

Miſéricorde !

M. Sorhin,

Que le Ciel nous aſſiſte ; en bonne foi,

eſt-ce là un régime de vie, notre femme ?

AMad. Sorbim.

Allons, Lina, faites la derniere révéren

ce à M. Sorbin, que nous ne connoiſſons

plus, & retirons-nous ſans retourner la

tête. Elles s'en vont.

s C E N E xv I.

Tous les Acteurs précédens.

*. Perſinet.

· Voilà une départie qui me†s la

mort, je n'irai jamais juſqu'au ſoupé.

H. rmocrate.

Je crois que vous avez envie de pleurer,M. Sorbin. •

M. Sorbin.

Je ſuis plus avancé que cela , Seigneur

Hermocrate, je contente mon envie.

Perſinet.

Si vous voulez voir de belles larmes &

- d'une belle groſſeur, il n'y a qu'à regarder

les miennes.

D iiij
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M. Sorbin.

J'aime ces extravagantes-là plus que je

ne penſois, il faudroit battre, & ce n'eſt

pas ma maniere de coûtume.

Timagene.

, J'excuſe votre attendriſſement.

Perſinet.

Qui eſt-ce qui n'aime pas le beau ſexe è .

Hermocrate.

Laiſſez nous, petit homme.

- Perſinet.

: C'eſt vous qui êtes le plus mutin de la

bande, Seigneur Hermocrate, car voila M.

Sorbin qui eſt le meilleur acabit d'hom

me , voila moi, qui m'afflige à faire plaiſir;.

voila le Seigneur Timagene qui le trouve

bon, perſonne n'eſt tigre, il n'y a que

vous ici qui portiez des griffes, & ſans

vous nous partagerions la Ferme.

Hermocrate.

Attendez, Meſſieurs, on en viendra à

un accommodement, ſi vous le ſouhaitez,

puiſque les partis violens vous déplaiſent ;

mais il me vient une idée, voulez-vous

vous en fier à moi ?

7imagene.

Soit, agiſſez, nous vous donnons nos

pouvoirs. - -

M. Sorbin. -

Et même ma Charge avec, ſi on me le

permet.

«
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| - Hermocrate,

Courez, Perſinet, rappellez les, hâtez-:

vous, elles ne ſont pas loin. -

Perſinet. . - »

Oh pardi, j'irai comme le vent, je ſauce

comme un cabri. -

Hermocrate.. - "»

Ne manquez pas auſſi de m'apporter icii

tout à l'heure une petite table & de quoi !

écrire. . -

Pérſinet,. -

Tout ſubitement. .

- Timagene. .

Voulez-vous que nous nous retirions i ?

Hermocrate. .

Oui, mais comme nous avons la guerre

avec les Sauvages de cette Iſle, revenez :

, tous deux dans quelques momens; nous di

re qu'on les voit deſcendre en grand nom

bre de leurs montagnes & qu'ils viennent

nous attaquer, rien que cela , vous pouvez :

auſſi amener avec vous quelques hommes :

qui porteront des armes , que vous leur :

préſentercz pour le combat. .

Perſinet revient avec une table, où il y a de :

l'encre , du papier & une plume. -

Perſinet, pºſant la table.'

Ces belles perſonnes me ſuivent, & :

vºila pour vos écritures, Monſieur le No--

D v ,
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· •

taire, tâchez de nous griffonner le Papier

ſur ce papier. ! . * 4

Timagene.

Sortons.

S C E N E X v II.

H E R M o c R A T E , A R T H E N 1 c E,.
MA D A M E S o R B I N.

Hermocrate à Arthenice.

- • • - -

Vous l'emportez, Madame, vous triom

hez d'une réſiſtance qui nous priveroit du

onheur de vivre avec vous,& qui n'auroit

as duré long-tems ſi toutes les femmes de

a Colonie reſſembloient à la noble Arthe

nices ſa raiſon, ſa politeſſe, ſes graces & ſa

naiſſance nous auroienr déterminé biens

vîte , mais à vous parler franchement le

caractére de Mad. Sorbin, qui va partager

avec vous le pouvoir de faire des loix,

nous a d'abord arrêtés, non qu'on ne la

croye femme de mérite à ſa façon, mais la

petiteſſe de ſa condition, qui ne va pas

ordinairement ſans ruſticité, diſent-ils.

· · · AMad. Sorbix.

Tre Dame, ce petit perſonnage avcc ſa,

petite condition.

Hermocrate.

Ce n'eſt pas moi qui parle, je vous dis

ce qu'on a penſé, on ajoûte même qu'Arr
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T thenice, polie comme elle l'eſt, doit avoir

bien de la peine à s'accommoder de vous.

Arthenice à part, à Hermocrate.

Je ne vous conſeille pas de la fâcher.

Hermocrate. -

| Quant à moi, qui ne vous accnſe de

rien, je m'en tiens à vous dire de la

part de ces Meſſieurs, que vous aurez part à

tous les emplois,& que j'ai ordre d'en dreſ

ſer l'Acte en votre préſence ; mais voyez

avant que je ccmmence ſi vous avez encore

quelque choſe de particulier à demander.

/ :: Arthenice. -

- Je n'inſiſterai plus que ſur un article.

# Sorbin.

, Et moi de-même; il y en a un qui me

déplaît, & que je retranche, c'eſt la Gen

tilhommerie, je la caſſe pour ôter les pe

tites conditions, plus de cette baliverne-là..

- " Arthenice.-

| Comment donc, Mad. Sorbin , vous

ſupprimez les Nobles ?
Hºrm,ocrate.

J'aime aſſez cette ſuppreſſion.

Arthenice..

Vous, Hermocrate ?

- - Hermocrate.-

• Pardon, Madame, j'ai deux petites rai

fons pour cela, je ſuis Bourgeois & Phi

loſophe. -

\

• , D vj



> + 1v4 L IN v v IN E L E T IN n IN v. E

. . Mad. Sorbin,

. Vos deux raiſons auront contentement ;.

je commande en vertu de ma pleine puiſ

ſance, que les nommées Arthenice & Sor

bin ſoient tout un, & qu'il ſoit auſſi beau :

de s'appeller Hermocrate ou lanturlu, que

Timagene : qu'eſt - ce que c'eſt que des

noms qui font des gloires ?

Hermocrate,

En vérité elle raiſonne comme Socrate,.

rendez-vous, Madame, je vais écrire.

Arthenice.

Je n'y conſentirai jamais, je ſuis née

avec un avantage que je garderai, s'il vous

plaît, Mad. l'Artiſanne.

Mad. Sorbin.

Eh allons donc, camarade, vous avex

trop d'eſprit pour être mijaurée. .

Arthenice. .

Allez-vous juſtifier de la ruſticité dont

on vous accuſe.

AMad. Sorbin.

Taiſez-vous donc, il m'eſt avis queje vois .

un enfant qui pleure après ſon hochet.

Hermocrate.

Doucement, mes Dames, laiſſons cet

article-ci en litige, nous y reviendrons.

Mad. Sorbin.

· Dites le vôtre, Madame l'élûe, la noblcs

r
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- Arthenice.. *-

Il eſt un peu plus ſenſé que le vôtre, la

Sorbin, il regarde l'amour & le mariage ;.

toute infidélité deshonore une femme, je

veux que l'homme ſoit traité de-même.

AMad. Sorbin.

Non, cela ne vaut rien, & je l'empêche,.

Arthenice.

Ce que je dis ne vaut rien ?-

AMad. Sorbin.

Rien du tout, moins que rien.

Hermocrate.

Je ne ſerois pas de votre ſentiment là--

deſſus, Mad. Sorbin, je trouve la choſe :

équitable, tout homme† je ſuis. .

- Mad.Sor in.. -

Je ne veux pas moi ; l'homme n'eſt pas s

de notre force, je compâtis à ſa foibleſſe, le :

monde lui a mis la bride ſur le cou en fait t :

de fidélité & je la lui laiſſe,il ne ſçauroit al--

ler autrement:pour cequi eſt de nous autres :

femmes, de confuſion nous n'en avons pas .

même aſſez,j'en ordonne encore une doſe,-

plus il y en aura, plus nous ſerons hono

rables, plus on en connoîtra la grandeuzt

de notre vertu..

/ Arthénice. . "

Cette extravagante ! -

- Mad Sorbin. |

Dame, je parle en femme de petit états



S6 MERCURE DE FRANCE:"

Voyez-vous, nous autres petites femmes,

nous ne changeons ni d'amant ni de mari,

eu lieu que des Dames, il n'en eſt pas de

même, elles ſe moquent de l'ordre & font

comme les hommes , mais mon reglement

les rangera.. -

Hermocrate.

Que lui répondez vous, Madame, &

que faut-il que j'écrive ?

Arthenice.

Eh ! le moyen de rien ſtatuer avec cetter

harangere ?:

S C E N E X V I I I.

Les Alteurs précédens, TIMAGENE, M.

· SoRBIN , qUELqUEs HoMMEs qui

tiennent des armes.

Timagene, à Arthtnice.

· · Madame, on vient d'appercevoir une

foule innombrable de Sauvages qui deſ

eendent dans la plaine pour nous attaquer,

nousavons déja aſſemblé les hommes,hâtez

vous de votre côté d'aſſembler les femmes,

& commandez-nousaujourd'hui avec Mad.

Sorbin , pour entrer en exercice des em

plois militaires; voilà des armes que nous

vous apportons.

AMad. Sorbin.

Moi, jevous fais le Colonel de l'affaire,-



DE c E MB R E. 175°, 87

les hommes ſeront encore Capitainesjuſ

qu'à ce que nous nous ſçachions le métier..
• -- -- AM. Sorbin..

Mais venez du moins batailler..

Arthenice. -

La brutalité de cette femme-là'me dé

oûte de tout, & je renonce à un projet

impraticable avec elle. -

· Mad. Sorbin. .

Sa ſotte gloire me raccommode avec

vous autres, viens, mon mari , je te par--

donne, va te battre, je vais à notre mé--

nage.- -

Timagene,.

Je me réjouis de voir l'affaire termi

minée, ne vous inquietez point, Meſda

mes, allez vous mettre à l'abri de la guer

re, on aura ſoin de vos droits, dans less

uſages qu'on va établir.
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CAPGM30A33134A98/95A93QC23A39A6:3A3:

LE L IS ET LA MARGUERITE..

Fable à Mlle ***..
•

- Me, croirez-vous, jeune Philist

Là fortune n'eſt pas le fonds du vrai mérite. .

A côté d'un ſuperbe Lis,.

L'humble & gimide Marguerite :

Se plaignoit du deſtin qui ſi cruellement :

Là faiſoit languir ſur la terre, ..

Tandis que le Lis hautement.

D'un magnifique parterre :

Etoit le plus bel ornement. .

De ſon côté le Lis ſuperbe !

TIaitoit la Marguerite aſſez arrogamment ;

# La regardant comme de l'herbe

Que l'on foule aux pieds fierememtt

Des deux parts, pure frénéſie ; .

L'amour propre & la jalouſie - -

Déraiſonnent également.

Léandre en ce même moment ，

occupé de l'amour dont ſon ame eſt ſaiſie ; .

Vient cueillir un bouquet pour un objet chars

mant ;

Et quelle fleur par cet amanrt
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Penſez-vous qui fut choiſie ! .

Le Lis ?... Oh! non aſſûrement.

Ce fut la Marguerite, oui, Philis, elle-même ,

Que par goût & par choix Léandre vint cueillir

Pour la beauté qu'il aime,

Tandis que tout rempli de ſa grandeur ſuprême,.

Le Lis dans le jardin eut le tems de vieillir.

E. IV V O I.

Ea fortune paroît vous avoir maltraitée, *

l hilis, mais, entre nous, par tant d'autres e +

droits

Le Ciel vous a ſi bien dotée ,.

Que ſur netre ame enchantée

Vous pouvez conſerver de véritables droits,

Vous avez une mere aimable & reſpectée ;.

On l'appelleroit votre ſœur,

Si l'on pouvoit régler ſon nom ſur ſa douceur$

Que par ſa chere fille elle ſoit écoutée,

Ses exemples & ſes leçons

Vous formeront au bien de toutes les façons #.

lie ſoin d'en profiter ; une figure aimable,

De l'eſprit & de la candeur,

Voilà votre tréſor, beaucoup plus eſtimable

Que l'opulence & la grandeur.

Oui, je vous trouve plus touchante

Avec ces traits charmans ornés par la pudeur,.

Qu'avec l'éclat que l'on nous chante ,.

#
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Et qui trop ſouvent nous enchante

Dans le crime entouré d'une fauſſe ſplendeur. •

º Peſelier.

, # 3 > & > 3 > & > 3 > 3 > ç > x > c ç ç > 3 & 3 !

« A U T R E F A B L E.

Le Ver de terre & le Ver à ſoye.

Es ſots aux vrais talens ont toujours faits là

guerre ;

Un ver qui rampoit ſur la terre

Au pied d'un meurier blanc, où s'étoit accroché

L'inſecte merveilleux qui fabrique la ſoye,

Lui dit , pauvre animal, dans ta coque attaché,

Tu files ta priſon avec bien de la joie.

Ce n'eſt pas tout encore, il faudra t'enterrer

Au bout de la beſogne ; ah ! c'eſt être bien dupe ;

Va, laiſſe-là, eroi-moi, le travail qui t'occupe,

| Et que l'orgueil de l'homme attend pour ſe parer

. A de tels ſentimens doit-on porter envie,

Répond le ver laborieux ?

Mon trépas eſt plus glorieux

Que ne le peut être ta vie.

Si j'expire dans ma priſon ,

- J'emporterai du moins la gloire

De laiſſer aux mortels cette riche toiſon

Qui fera chérir ma mémoire.

En ſe rendant utile à la poſtérité, " ,
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- On en devance les ſuffrages ; '

Eh ! n'eſt ce pas jouir de l'immortalité

Que de revivre en ſes ouvrages ?

Par le même.

==e=eee=<=t

S U I T E

De l'Hiſtoire des croiſades , par

M. de Voltaire.

'Ardeur des Croiſades ne s'amortifſoit

pas. L'intérêt des Papes, les prédica

tions des Religieux, le point d'honneur ,.

l'eſprit de Chevalerie,l'eſpérance de vain

cre ceux que Godefroi de Bouillon avoit

vaincus autrefois ; tout ſervoit à nourrir

cette flamme qui embraſoit toujours l'Eu

rope.

Les guerres de Philippe Auguſte con

tre l'Angleterre & contre l'Allemagne

n'empêchérent pas qu'un grand†
de Seigneurs François ne ſe croiſât encore.

Le principal moteur de cette nouvelle
émigration fut un Prince Flamand, ainſi

que Godefroi de Bouillon , Chef de la.

premiere. C'étoit Baudouin Comte de

Flandres. Quatre mille Chevàliers, neuf

mille Ecuyers, & vingt mille hommes de
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pied compoſérent cette Croiſade, qu'ot,

peut appeller la cinquiéme.

Veniſe devenoit de jour en jour une

· République redoutable qui appuyoit ſon

commerce par la guerre. Il fallut s'adreſ

ſer à elle préférablement à tous les Rois

de l'Europe. Elle s'étoit miſe en état

d'équiper des Flottes que les Rois d'An

gleterra, d'Allemagne, de France, ne pou

voiei.t alors fournir. Ces Républicains

induſtrieux gagnérent à cette Croiſade de

l'argent & des terres. Premiérement, ils

ſe firent payer quatre vingt cinq mille

marcs d'argent pour tranſporter ſeulement

l'armée dans le trajet ; ſecondement, ils ſe

ſervirent de cette armée même, à laquelle

ils joignirent cinquante Galéres pour

faire d'abord des conquêtes en Dalratieſur

les Chrétiens au profit de la République.

Le Pape Innocent les excommunia, ſoit

pour la forme , ſoit qu'il craignît déja

leur grandeur , & ces Croiſés excommu

niés n'en prirent pas moins Zara & ſon

territoire, qui accrut les forces de Veniſe.

Cette Croiſade fut differente de toutes

les autres, en ce qu'elle trouva Conſtan

tinople diviſée, & que les autres avoient

eu en tête des Empereurs affermis. Les

Vénitiens , le Comte de Flandres, le Mar--

quis dc Montferrat, joints à eux, enfin!

-
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les Principaux Chefs toujours politiques,

quand la mºultitude n'eſt que violente,

xvirent que le tems étoit venu d'exécuter

l'ancien projet contre l'Empire des Grecs.

Iſaac l'Ange avoit été privé de la li

Berté & de la vuë par ſon frere Alexis.

-Le fils d'Iſaac avoit un parti. Les Croiſés

lui offrirent leur dangereux ſecours. ' A

leur approche l'uſurpateur s'enfuit de

4Conſtantinople, & les Croiſés exigérent

·pour s'être montrés,deux cens mille marcs

d'argent du jeune Alexis, & la ſoumiſſion

· de l'Egliſe Grecque à l'Egliſe Latine. De

tels auxiliaires furent également odieux à

:tous les partis.

Ils campoient hors de la Ville, toujours

pleine de tumulte. Le jeune Alexis déteſ

té des Grecs pour avoir introduit les La

-tins , fut immolé bien-tôt à une nouvelle

-faction. Un de ſes parens ſurnommé Myr

·ſyflos ou Mirtille, l'étrangla de ſes mains.

- Les Croiſés alors, qui avoient le pré

texte de vanger leur Créature, profité

rent des ſéditions qui déſoloient la Ville,

pour la ravager, ſous couleur de juſtice.

Ils y entrérent preſque ſans réſiſtance,

-& ayant tué tout ce qui ſe preſenta, ils

s'abandonnérent à tous les excès de la

- fureur & de 1'avarice. - .

Nicetas & Villehardoüin aſſûrent qu



le ſeul butin des Seigneurs de France fût !

de quatre cens mille marcs d'argent, ſans !

compter les meubles précieux, les chevaur
& les équipages. La plûpart des E liſes

furent pillées , & ce qui marque aſſez le

" caractére de la Nation,qui n'a jamais chan

gé, les François danſérent avec les fem

mes dans le Sanctuaire de l'Egliſe de Sainte

Sophie ; mais ce qui ne caractériſe pº

moins les Grecs , ils vinrent en proce#

ſion avec leur Clergé implorer la miſé

ricorde de leurs deſtructeurs contre leſ

quels ils aureient pû ſe défendre. Ce fur

pour la premiere fois que la Ville de
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Conſtantinople fut priſe & ſaccagée, &

elle le fut par des Chrétiens qui avoient

fait vœu de ne combattre que les In

•fidéles.

Dans tous ces petits combats qui s'é-

toient donnés entre les Grecs & les La

tins depuis la premiére Croiſade, & pard

, culiérement dans cette priſe de Conſtan

tinople , on ne voit pas que ce feu gré

geois, tant vanté par les Hiſtoriens, ait

§ le moindre effet. S'il étoit tel qu'on

le dit ; ſi l'eau même lui ſervoit d'ali

ment, il eût toujours donné ſur terre &

ſur mer une victoire aſſurée. Si c'étoit

quelque choſe de ſemblable à nos Phoſ

phores, & à cette huile étherée, nouvcl.

\.
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lement découverte , l'eau pouvoit à la

vérité le conſerver, mais il n'auroit point

eu d'action dans l'eau : ſa flamme même

n'eût point été bien pénétrante & bien

deſtructive. On ajoute qu'on ne l'éteignoit

qu'avec de l'urine, du vinaigre & du ſa

ble. C'eſt ainſi à la vérité qu'on éteint

l'huile étherée enflammée ; mais il paroît

aſſez difficile qu'on eût toujours de quoi

arrêter l'incendie. Enfin malgré ce ſe

cret, les Turcs avoient enlevé preſque

toute l'Aſie mineure, & les Latins leur

arrachérent le reſte.

' iLe plus puiſſant des Croiſés, Baudoüin,

Comte de Flandres, ſe fit élire Empereur.

Ce nouvel uſurpateur condamna l'autre

uſurpateur Mirtille à être précipité du

haut d'une Colonne. Les autres Croiſés

partagérent l'Empire. Les Vénitiens ſe

donnérent les principales Iſles vers le Pe

loponeſe, celle de Candie, & pluſieurs

Villes des Côtes de Phrygie, qui n'avoient

point ſubi le joug des Turcs. Le Mar- .

quis de Montferrat prit la Thcſſalie. Vil

lehardoüin, Maréchal de Champagne, prit

pour lui l'Achaïe ou la Gréce propre

ment dite. Un Gentilhomme de Bour

gogne, nommé la Roche, s'empara d'Athé

nes & de Thébes. De-là vinrent les Si

rcs de Thébes, & les Ducs d'Athénes. Ua
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Seigneur d'Aveſne,du-Comté de Hainault,

eut l'lſle d'Eubée ou le Negrepont pout

ſon partage ; ainſi Baudoüin n'eut guétes

# lui que la Thrace & la Moeſie. A

'égard du Pape , il y gagna du moins

pour un tems une partie de l'Egliſe d'O-

rient, dans laquelle il y avoit des Evè

•chés à donner, & de l'argent à recueil

: lir. Cette conquête eut pû avec le tems

· valoir un Royaume. Conſtantinople étoit

autre choſe que Jéruſalem.

Innocent III. donna le Pallium (c'eſt

la marque du Métropolitain ) à Thomas

Moroſini , Vénitien , élu Patriarche de

Conſtantinople par les Croiſés. On vit

enfin le Patriarche des Grecs faire ſer

ment de fidélité à celui de Rome. Inno

cent écrivoit à Moroſini, » le Saint Sié

» ge de Rome a donné rang à votre Egliſe

» entre les Patriarchales, & l'a tirée de

ſ» la pouſſiere » Ce Pape, en parlant ainſi,

ignoroit ou feignoit d'ignorer l'antiqui

té ; mais l'ignorance même tenoit ſouvent

lieu de droit.

Ces Croiſés, qui ruinoient des Chré

tiens leurs freres, auroient pû bien, plus

, aiſément que tous leurs§
ſer les Turcs de l'Aſie. Les Etats de Sala

din étoient déchirés. Mais de tant de

Chevaliers, qui avoient fait vœu d'aller

ſecourir
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ſecourir Jéruſalem , il ne paſſa en Sy

rie que le petit nombre de ceux qui

ne purent avoir part aux dépoüilles des

Grecs. De ce petit nombre , fut Simon

de Monfort , qui ayant envain cherché

un état en Gréce & en Syrie, retourna

enſuite en France , & ſe mit à la tête d'u-

ne Croiſade contre les Albigeois.

Il reſtoit beaucoup de Princes de la

famille Impériale des Comménes, qui ne

perdirent point courage dans la deſtruc

tion de leur Empire ; un d'eux, qui por

toit auſſi le nom d'Alexis , ſe réfugia

avec quelques Vaiſſeaux vers la Colcn

de, & là entre la mer & le Mont Cau

caſe, forma un petit Etat qu'on appella

l'Empire de Trébizonde, ( tant on abu

ſoit de ce mot d'Empire ) Ce petit Etat

ſubſiſta juſqu'au tems de Mahomet ſecond.

Téodore Laſcaris reprit Nicée, & s'éta

blit dans la Bythinie, en ſe ſervant à pro

pos des Arabes contre les Turcs. Il ſe

donna auſſi le titre d'Empereur , & fit

élire un Patriarche de ſa Communion.

D'autres Grecs , unis avec les Turcs mê

me, appellerent à leur ſecours leurs an

ciens ennemis, les Bulgares , contre le

nouvel Empereur, Baudoüin de Flandres,

qui joiiit à peine de ſa conquête. Vaincu

par eux près d'Andrinople, on lui cou

I. Vol.
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pa les bras & les jambes, & il expira en

proye aux bêtes féroces. -

Dans ces ſecoufles de tant d'Etats, &

au milieu de tant de dévaſtations , les

Princes, qu'on appelle Latins, ne conſer

vérent leur foible Empire à Conſtanti

nople que 58 années, juſqu'en 1 26 1. Ce

tems ne ſuffit pas pour réünir l'Egliſe

† avec la Latine. Rome ne put

que faire célébrer l'Office en Latin chez

un peuple qui abhorroit cette Langue , &

donner quelques tems les bénéfices aux

Italiens. Le Patriarche Grec contreminoit

lePatriarche Latin. Les Grecs haïſſoient les

Chrétiens Romains plus que les Turcs.

Pendant ce tems-là même une autre Croi

ſade contre d'autres Chrétiens déſoloit la

France. C'eſt celle qui dépeupla le Langue

doc, & qui extermina les Albigeois. Il

faut attendre pour en parler, que celles de

l'Orient ſoient finies.

On s'étonne que les ſources de ces émi

grations ne tariſſent pas. On pourroit

s'étonner du contraire. Les efprits des

hommes étoient en mouvement.Les Con

feſſeurs ordonnoient aux Pénitens d'aller

à la Terre-Sainte. Les fauſſes nouvelles

qui en venoient tous les jours, donnoient

de fauſſes eſpérances. Il partoit de tous

les pays de l'Europe des Pélerins armés
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ſans aucuns Chefs ; véritables Chevaliers

" errans. -

Un Moine, Breton, nomméErloin con

duiſit en Syrie , vers l'an 12o4 , une

multitude de Bretons. La veuve d'un Roi

| de Hongrie ſe croiſa avec quelques fem

mes , croyant qu'on ne pouvoit gagner

ie Ciel que par ce voyage ; elle alla mou

rir à Ptolémaïs. Cette maladie épidémi

que paſſa juſqu'aux enfans , & il y en

eut des milliers, qui conduits par des Maî

tres d'écoles & des Moines quittérent les

maiſons de leurs parens , ſur la foi de

ces paroles » Seigneur, tu as tiré ta gloire

des enfans. Leurs conducteurs en vendi

rent une partie aux Mulſulmans. Le reſte

érit de miſére.

L'Etat d'Antioche étoit ce que les Chré

tiens avoient conſervé de plus conſidéra

ble en Syrie. Le Royaume de Jéruſalem,

bien moindre en effet, n'exiſtoit plus que

dans Ptolemaïs. Cependant l'opinion de

l'Occident étoit qu'il falloit un Roi de

Jéruſalem. Emeri de Luſignan, Roi titu

· laire , étant mort vers l'an 1 2o5 , l'Evê

ue de Ptolemaïs propoſa d'aller deman

† en France un Roi de Judée à Philip

pe Auguſte, eſpérant qu'avec ce nouveau

Roi on recevroit des ſecours. Philippe

Auguſte nomma un Cadet de la Maiſon

E ij
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de Brienne en Champagne, qui avoit i

peine un patrimoine. On voit par le

choix du Roi quel étoit le Royaume.

Pluſieurs Chevaliers ſe joignirent à ce

Roi de Jéruſalem, & chacun fit le voya

e à ſes dépens.

· Ce Roi titulaire de Judée , ces Cheva

liers, quelques Bretons, qui avoient paſ.

ſé la mer, pluſieurs PriRces Allemands,

qui venoient de tems en tems , un Duc

d'Autriche, un Roi de Hongrie, nommé

André ſuivi d'aſſez belles troupes , les

Templiers, les Hoſpitaliers, les Evêques

de Munſter & d'Utrecht, tout cela pou

voit faire encore une armée de Conqué

quérans, ſi elle avoit eu un Chef; mais

c'eſt ce qui manqua toujours.

Le Roi de Hongrie s'étant retiré, un

Comte de Hollande entreprit ce que tant

de Rois & de Princes n'avoient pu faire.

Le Pape lui donna le titre de Connéta

ble des Croiſés. Les Chrétiens ſembloient

toucher au tems de ſe relever. Leurs eſ.

érarces s'accrurent par l'arrivée d'une

foule de Chevaliers, qu'un Légat du Pape

leur anuena. Un Archevêque de Bordeaux,

les Evêoues de Paris, d'Angers , d'Au

· tun, de Beauvais, accompagnérent le Lé

ga avec des troupes conſidérables. Qua

tre mille Anglois , autant d'Italiens, vin
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rent ſous diverfes Bannieres : enfin Jean

de Brienne qui étoit arrivé à Ptolemaïs

preſque ſeul , ſe trouvoit à la tête de

près de cent mille combattans.

· Saphadin , frere de Saladin, qui avoit

joint depuis peu l'Egypte à ſes autres

Etats, venoit de démolir le reſte des mu

railles de Jéruſalem,qui n'étoit plus qu'un

Bourg ruiné. Le vœu de tous les Croi

fés étoit de reprendre Jéruſalem; l'entre

priſe paroiſſoit très-aiſée, ſurtout vers la

fin du régne de Saphadin, dont le Gou

vernement s'affoibliſſoit ; mais les pre

miers objets d'une entrepriſe changent

toujours avec le tems. Saphadin paroiſ

ſoit mal affermi dans l'Egypte. Les Croi

ſés crurentpouvoir s'en emparer.Ils étoient

preſque auſſi près du Nil que du Jour

dain , & l'Egypte valoit mieux que Jé

ruſalem.

· De Ptolemaïs, que les Chrétiens nom

moient S. Jean d'Acre, le trajet eſt court

aux embouchures du Nil. Les Vaiſſeaux

qui avoient porté tant de Chrétiens de

preſque tous les Ports de l'Europe , les

portérent dans trois jours vers l'ancienne

Péluſe.

· Près des ruines de Péluſe , eſt élevée

Danniette ſur une chauſſée qui la défend

des inondations du Nil. Elle ſubſiſte en°:

E iij.
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core, & eſt une clefde l'Egypte. Les Croi

ſés commencérent le ſiége pendant la der

niere maladie de Saphadin, & le conti

nuérent après ſa mort. Meledin, l'aîné de

ſes fils, régnoit en Egypte, & paſſoit pour

aimer les loix, les ſciences& le repos plus

que la guerre. Corradin Sultan de Damas,

ſon frere, à qui la Syrie étoit tombée en

partage, vint le ſecourir contre les Chré

tiens. Le ſiége qui dura deux ans, fut

mémorable en Europe, en Aſie , & en

Afrique.

Saint François d'Aſſiſe qui établiſſoit

alors ſon Ordre, & qui envoyoit ſesCom

pagnons dans toutes les parties de la tet

re connué, paſſa lui-même au Camp des

aſſiégeans, & s'étant imaginé qu'il pour «

roit aiſément convertir le Sultan Méle

din, il s'avança avec ſon Compagnon »

frere Illuminé, vers le camp des Egyp

riens. On les prit, on les conduisît au Sul

tan. S. François le prêcha en Italien,

Langue que probablement le Sultan igno

roit. Il propoſa à Méledin de faire al

lumer un grand feu, dans lequel ſes Imans

d'un côté, François & Illuminé de l'autre,

ſe jetteroient pour faire voir quelle étoit

la Religion véritable. Méledin répondit

cn riant , que ſes Prêtres n'étoient pas

ºommes à ſe jetter au feu pout leur foit
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Alors François prepoſa de s'y jetter tout

ſeul. Méledin § dit que s'il acceptoit

nne pareille propoſition , il paroîtroit

douter de ſa§. qu'en cela il

offenſeroit ſon peuple. Enſuite il renvoya

Françoisavec bonté, voyant qu'il ne pou

voit être un eſpion dangereux. Si ce fait

n'étoit atteſté par des Hiſtoriens qui

étoient au Siége de Damiette, & s'il n'é-

tçit une§ preuve de ce que peut

nn eſprit perſuadé , je ne le rapporte

ro1s pas. -

Damiette cependant fut priſe après

deux ans de Siége, & ſembloit ouvrir le -

chemin à la conquête de l'Egypte , mais

† Albano , Bénédictin E† , Lé

gat du Pape & Cardinal, voulant abſolu

ment commander ſeul FArmée , fut cau

ſe de ſa perte. Le Légat prétendoit que

le Pape§ le§§ les#

ſades, celui qui le repréſentoit en étoit

inconteſtablement le Général , & que le

Roi de Jéruſalem, n'étant Roi que par

la permiſſion du Pape, devoit obéïr en

tout au Légat. Il eſt évident que le Car

dinal avoit plus de crédit que le Roi, qui

ne défendit ſes droits qu'en ſe retirant

de l'armée avec quelques Troupes. Ces

diviſions conſumérent du tems. Il fallut

écrire à Rome. Le Pape ordonna au Roi

E iiij
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de retourner au Camp, & le Roi y re

tourna pour ſervir ſous le Bénédictin.

· Ce Général engagea l'armée entre

deux bras du Nil , préciſément au tems

où ce fleuve , qui nourrit & défend l'E-

gypte, commençoit à ſe déborder. Le Sul

tan par le ſecours des Eclu'es inonda

le Camp des Chrétiens, d'un côté, & brû:

la leurs Vaiſſeaux, de l'autre. Le Nil qui

croiſſoit , menaçoit d'engloutir l'armée
du Légat. Elle ſe trouvoit dans l'état où

l'on peint les Egyptiens de Pharaon,quand

ils virent la Mer prête à retomber ſur

» CllX.

Les Contemporains conviennent que

dans cette extrêmité on traita avec le Sul

tan , & qu'il daigna traiter. Il ſe fit ren

dre Damiette, il renvoya l'armée en Phé

nicie, après avoir fait jurer que de huit

ans on ne lui feroit la guerre. Il garda

le Roi Jean de Brienne , en ôtage. Il eſt

bien ſurprenant qu'il accordât des con

ditions ſi douces , mais on dit qu'il étoit

le plus humain des hommes. On pour

roit ajoûter peut-être que les Chrétiens

avoient encore quelques reſſources, puiſ

qu'on ne les fit pas tous eſclaves.

Ils n'avoient plus d'eſpérance que dans

l'Empereur Frédéric II. qui alors combat

toit les Papes, avec leſquels il avoit plus
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d'intérêts à démêler qu'avec les Turcs.Jean

de Brienne ſorti d'otage, lui donna ſa fille,

& les droits au Royaume de Jéruſalem,

pour dot. Le Pape Grégoire IX. qui ai

moit beaucoup mieux envoyer l'Empereur

en Aſie, que le voir en Italie, le preſ

ſoit d'accomplir le vœu qu'on avoit exigé
, de lui. · -

, L'Empereur Frédéric II. concevoit très

bien l'inutilité des Croiſades, & le dan--

ger dont celle-ci étoit pour ſes intérêts;

mais il falloit ménager les eſprits des peu

ples, & éluder les coups des Papes. ll me

ſemble que la conduite qu'il tint, eſt un

modéle de la plus parfaite politique. Il

négocie à la § avec le Pape & avec

le Sultan Méledin. Son Traité étant ſigné :

, avec le Sultan & lui, il part pour la Pa--

leſtine, mais avec un cortége plûtôt qu'a--

vec une armée , pour ne ſe pas trop dé--

garnir en Europe. A peine eſt il arrivé .

qu'il rend public le Traité par lequel on

lui céde Jéruſalem , Nazareth , & quel--

ques Villages, dont ni lui ni le Sultan

ne ſe ſoucioient guéres. Il fait répandre :

dans l'Europe, que ſans verſer une goutte "

- de ſang, il a repris les Saints Lieux. Par-là :

il ſatisfait à ſon vœu. Il impoſe ſilence à

ſes ennemis : il ſe met en état de retour

ncr avcc gloire cn Italie , &º# plus :

V .
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ue jamais redoutabie au Pape , qui oppo

# des excommunications à cette politi

que profonde. On lui reprochoit d'avoir

laiſſé par le Traité une Moſquée dans Jé

ruſalem. Le Patriarche de cette Ville le

traitoit d'Athée. Ailleurs il étoit regardé:

comme un Prince qui ſçavoit régner.

Au reſte, pour avoir quelque idée de

ce qu'étoit Méledin , & de la maniere

dont les Arts étoient cultivés chez ſes,

Sujets, je ne dois pas obmettre qu'il fit

preſent à Frédéric II. d'une Tente à plu

ſieurs Appartemens, dans l'un deſquels

le plafond repreſentoit le Ciel & les,

mouvemens des Aſtres, exécutés par des

reſſorts cachés , ouvrage qui ſuppoſoit

une aſſez grande connoiſſance de l'Aſtro

nomie & des Méchaniques,

Il faut avoiier, quand on lit l'Hiſtoire

de ces tems, que ceux qui ont imaginée

des Romans de Chevalerie, n'ont guéres,

pû aller par leur imagination au-de-là de

ce que fournit ici la vérité. C'eſt peu que

nous ayons vû quelques années aupara

vant un Comte de Flandres, qui ayant

fait vœu d'aller à la Terre-Sainte, ſe ſai-,

- lit en chemin de l'Empire de Conſtanti--

nople. C'eſt peu que Jean de Brienne,.

Cadet de Champagne, ſans parrimoine,.

devenu Roi de Jéruſalem, ait été ſur le
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point de ſubjuguer l'Egypte. Ce même

Jean de Brienne n'ayant plus d'Etats, mar

· che preſque ſeul au ſecours de Conſtan

tinople, que les Princes de la Maiſon de

Comméne tâchoient toujours de reſſaiſir.

Hl arrive pendant un interrégne, & onº

l'élit Empereur.

Son Succeſſeur Baudoüin II. dernier

Empereur Latin de Conſtantinople, tou--

† par les Grecs , couroit , une

ll
Bulle du Pape à la main, implorer envain

le ſecours de tous les Princes de l'Europe ;

tous les Princes alors étoient hors de chezº

eux. LesEmpereurs d'Occident couroient

à la Terre-Sainte : les Empereurs de Con--

ftantinople alloient en Occident : les Pa

s étoient preſque toujours en France,

es Rois prêts à partir pour la Paleſtine..

Gn publioit des Croiſades, tantôt contre

les Turcs, tantôt contre les Grecs, tantôt

contre Frédéric ſecond. . |

Thibaud de Champagne, Roi de Navarº

re, ſi célébre par ſon amour pour la Rei

ne Blanche, mere de S. Loüis, & par ſess

chanſons, fut auſſi un de ceux qui s'em--

barquérent alors pour la Päleſtine. Il re

vint la même année, & c'étoit être heu

reux. Environ 7c Chevaliers François, .

qui voulurcat ſe ſignaler avec lui , furent

tous pºis & menés au Grand Caire, au !

E vji
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Neveu de Méledin , nommé Melecſala,

qui ayant hérité des Etats & des vertus

de ſon Oncle , les traita humainement ,

& les laiſſa enfin retourner dans leur Pa

trie pour une rançon modique.

En ce tems, le territoire de Jéruſalem

n'appartient plus ni aux Syriens , ni aux

Egyptiens , ni aux Chrétiens, ni aux Mu

ſulmans. Une révolution , qui n'avoit

point d'exemple encore dans l'Hiſtoire

connuë du monde , donnoit une nouvelle

face à la plus grande partie de l'Aſie. Gin

giskan & ſes Tartares, dont on parlera

après les Croiſades , avoit franchi le Cau

caſe , le Taurus, l'Immaüs. Les Peuples

qui fuyoient devant eux, comme des bê

tes féroces chaſſées de leur repaire par

d'autres animaux plus terribles , fon

doient à leur. tour ſur les terres aban

données.

Les Habitans du Chorazan , qu'on

nomma Coraſmins, pouſſés par les Tar

tares, ſe précipitérent ſur la Syrie, ainſi

que les Goths au quatriéme ſiécle, chaſſés

par des Stythes, étoient tombés ſur l'Em

pire Romain. Ces Coraſmins idolâtres

égorgérent ce qui reſtoit à Jéruſalem de

Turcs, de Chrétiens, de Juifs, & détrui

ſirent également les Egliſes & les Moſ

quées. Les Chrétiens qui reſtoient dans
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Anticche, dans Tyr, dans Sydon , ſuſ

pandirent quelque tems leurs querelles

particulicres , pour réſiſter à ces nou

veaux brigands. Ces Chrétiens étoient

alors ligués avec le Soudan de Damas, cas

tantôt alliés de l'Egypte qui obéiſſoit à

Melecſala , tantôt réunis avec le Soudan

de Syrie, ils tâchérent alors de conſerver

† un peu de politique les Côtes dont :

poſſeſſion alloit à tout moment leur -

échaper. Les Templiers, les Chevalierss |

de S. Jean, les Chevaliers Teutoniques ,
F - r - F 2 |

étoient desdéfenſeurs toujours armés.L'Eu- |
rope fourniſſoit ſans ceſſe quelques Vo- #

' lontaires. Enfin , ce qu'on put ramaſſer

combattit les Coraſmins. La défaite des

Croiſés fut entiére. Ce n'étoit pas là le |

terme de leurs malheurs. De nouveaux .

Turcs vinrent ravager ces Côtes de Sy

rie après les Coraſmins, & exterminérent

preſque tout ce qui reſtoit de Chevaliers.

Mais ces torrens paſſagers laiſſérent

toujours aux Chrétiens les Villes de la

Côte trop bien fortifiées pour être aſſié-.

gées par ces multitudes ſans ordre , qui

paroiſſoient & diſparoiſſoient comme des .

Oiſeaux de proye. - ，

Les Latins 1enfermés dans leurs Villes :

maritimes ſe virent alors ſans ſecours , &

leurs querelles augmentoient leurs mal
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Heurs. Les Princes d'Antioche n'étoient

occupés qu'à faire la guerre à quelques

Chrétiens d'Arménie. Les factions des

Vénitiens, les Génois , & les Piſans ſe

diſputoient la Ville de Ptolémaïs. Les

Templiers & les Chevaliers de S. Jean ſe

diſputoient auſſi. Toute l'Europe refroidie

n'envoyoit preſque plus de ces Pelerins

armés, dont le cours n'avoit guéres été

interrompu pendant 15o années. Les eſ

pérances des Chrétiens s'éteignoient,

quand S. Loüis entreprit la derniere

Croiſade. -

----------------

V E R S

Lf M. Gigot de Garville, en lui envoyant

le Traité de Ciceron de l'Amitié.

*T N tien touche les Dieux, & les Rois, & les

Belles : .

Le cœur donne du prix aux moindres bagatelless

Ami, tendrement regretté,

O vous, des vrais amis le plus parfait modéle ,-

Si Plutus ſecoHdoit ma ſenſibilité , .

Le plus riche bijou, par la mode inventé,

Menument précieux du cœur le plus fidéle, .

Par nioi-même en ce jour vous ſeroit préſenté

L'Hiſtoire de l'Amitié mèmes



D E C E M B R E. 17;e r1 º

Eſt l'unique préſent que je vous puiſſe offrir ;

En l'ouvrant, votre cœur ſe plaît à s'attendrir :

*Garville, vous m'aimez autant que je vous aime..

©ui, votre cœur au mien pour jamais eſt lié ;

Je n'ai plus de vaines allarmes,

Puiſque je vois couler vos larmes -

Sur le Livre de l'Amitié. | -

Ce fameux Ciceron, dont la bouche éloquente

A charmé tanr de fois le peuple & le Sénat,

Craignoit plus que la mort la honte d'être ingrat，.

J'aime à voir pour Milon ſon amitié conſtante :

Tandis que l'Univers admire ſes talens,

N'envions que ſes ſentimens ;

Moins touchans & moins vifs, lorſque ſon Elez

quence :

Faiſoit rougir dans l'Audience

eatilina, Verrès, Antoine & Clodius,-

Que lorſqu'il écrivoit à ſon cher Atticus..

Le Poëte Archias avoit été ſon Maître ;

Il défendit ſa cauſe, il appuya ſes droits,.

Avec plus de plaiſir& de gloire pent-être ;

Qn'il n'avoit plaidé pour des Rois.

L'Eloquence du c zur eſt facile à connoître.

Ami, fi vous cherchez d'où vous eſt parvenu !

Ce nouvel eſſai de ma veine,

Vous pouvez découvrir ſans peine, .

Ou l'inconnue , ou l'inconnu.

La Tourterelle au fond du plus ſombre bocage- .

Fait retentir les airs de ſons attendriſſans ; .

Mais Pour déplorer ſon veuvage, .

-

* • .
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Elle ſe cathe envain ſous un épais feuillage,

On la connoît bientôt à ſes triſtes accens ;

L'Amant en l'écoutant ſoupire davantage ;

Elle cherche en tous lieux l'objet de ſes amours,

Et ſes tendres regrets la trahiſſent toujours.

- L. C. D. AM.

9E34:3{ME#-s4 »4-e34»sBe34 »E++4»ºs3e»s-ºc#«: »s-ºi

E P I T R E

A M. Piron, ſur l'heureuſe rencontre qu'il a

faite de ſix cens livres de rente. Par M.

des Forges-Maillard.

-Q Uand un mortel,digne de vivre

Cent & cent ans, & par de-là,

Laiſſant, après ces ſiécles-là,

Aux riches ſurvivans un grand exemple à ſuivre ;,

Piron , quand ce mortel , généreux , inconnu,

Que le ſon de ta lyre enchante,

· Te fait par un haza d, à propos ſurvenu,

Trouver ſix cens livres de rente,

Dont très-bien, ſubità, malgré tes mauvais yeux ;.

Tu ſignes des deux mains l'acte myſtérieux ;

Il prouve en ta faveur, contre ta Comédie,

Qºe l'Art des vers , Poste ingénieux ,

Salé, noble , ſaillant, vif, leger, gracieux,

· N'eſt pas toujours une Métromanie
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· L E T T R E

Sur Mlle Lenclos.

Ous avons été élevés, vous & moi ,

Monſieur , dans l'admiration de

Mlle Lenclos, & vous vous ſouvenez,

ſans doute, combien nous avons regretté

de n'avoir pas été témoins des choſes char

mantes que nous en avons entendu racon

ter. L'eſperance de lire quelques jours les

détails de ſa vie, vous conſoloit; pour

moi,je n'ai jamais penſé que rien fût capa

ble de dédommager de ne l'avoir pas con

nuë. On peut donner quelques idées du ca

ractére de l'eſprit, & de la conſidération,

dont jouiſſoit Mlle l'Enclos, mais la vie de

Ninon ne peut être écrite;cependant la mo

de de parler d'elle augmente tous les jours,

on répere quelques-uns de ſes bons mots ,

en la cite dans tous les ouvrages d'agré

ment : tout cela me fait craindre que quel

que Auteur, dans l'envie de plaire au pu

blic, & ſans connoître l'impoſſibilité de

l'entrepriſe, ne défigure le caractére de

Ninon , en lui donnant les mœurs d'au

jourd'hui. Cette Hiſtoire ſera peut-être

quelque Roman Métaphyſique , dans le

goût des Lettres qui ont paru depuis quel

-
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que tems ſous le nom de cette illuſtre fille,

& qui loin de ratracer ſon caractére & ſon

eſprit, préſentent des idées abſolument

oppoſées ; cependant à la faveur du nom

elles ont été enlevées avec une rapidité

qu'elles ne méritoient aſſûrément pas.

Malgré la diſpoſition que je vois dans les

eſprits ſur l'Hiſtoire de Ninon, je ne puis

imaginer qu'on oſe jamais l'entreprendre :

c'étoit le ſentiment des hommes d'eſprit

qui l'ont connue ; aucun d'eux n'a voulu

courir le riſque de ſe faire plus de tort qu'à

elle-même. Les Auteurscommuns, dont le

nombre étoit exceſſif, & qui fourniſſoient

alors la manufacture de Barbin, n'ont

pas même oſé l'entreprendre dans les tems

que plus voiſins des faits, ils n'ignoroient

pas encore les détails d'une vie peu im

portante comme hiſtorique, mais à qui ces

mêmes détails auroient pû tout au moins

fervir d'excuſe ou de prétexte. Nous ne

connoiſſons plus que quelques traits d'une

perſonne auſſi ſinguliere , & qui ne ticn

nent même qu'aux véritables agrémens de

l'eſprit ; comment les enchaſſer ? Com

ment les amener d'une façon digne de

l'objet ? Le peu que j'en ai entendu conter,

& le petit nombrede faits que j'en ai lus ,

ſoit imprimés , ſoit dans les manuſcrits

que vous conſervez, me font regarder la
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· ehoſe comme impoſſible. Quel Peintre eſt

capable , en effet, de rendre la candeur &

· la vérité jointes aux graces naturelles, &

ſurtout à une phyſionomie quichange, &

qui varie ſelon les impreſſions du cceur &

de l'eſprit ? Ce Portrait ſeroit d'autant

· moins reſſemblant, qu'il faut en quelque

façon l'entreprendre aujourd'hui ſur un

récit. L'Hiſtorien ſeroit-il plus heureux ?

Tout ce qui eſt dépourvû d'intérêt ne

peut plaire. Tel eſt le propre d'une Hiſ

toire uniquement remplie de galanteries

répetées de la mème perſonne ; quelques

variées qu'elles ſoient, elles dégoûtent, &

quand ces avantures regardent une femme,

le lecteur ſe prête encore moins, & ſa

critique eſt d'autant plus amére que ſon

dégoût eſt plus grand. |

Quelque forte que ſoit cette raiſon 3

elle eſt une des moindres.

On ne mettra jamais ſur le Théatre ;

du moins ſans échouer, Alexandre, Dom

Quichote, &c. Les idées de grandeur &

de ridicule ſont formées ſi conſtamment

dans chaque tête en particulier , qu'un Au

teur ne peut amener perſonne à l'idée qu'il

s'eſt faite de l'héroiſme ou du ridicule ; ſes.

idées ſont bonnes, mais elles ne ſont pass

celles qu'on s'eſt faites.

Je crois l'exemple parfaitement juſte ſur

\
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le jugement qu'on peut porter de Mlle

Lenclos.

Voyons quelle peut être aujourd'hui la

ſituation du public à ſon égard.

Lorſque les jeunes gens l'entendent nom

mer, l'imagination ne leur préſente qu'une

fille entretenue, dégagée des préjugés,

qui avoit de l'eſprit, & diſoit de bons

nlOtS.

Les gens de bien gémiſſent & levent les

yeux au Ciel , ils ne voyent dans les élo

ges qu'on lui donne que le libertinage,

& même la débauche applaudis dans ſa

perſonne.

Les gens du monde, pour leſquels cette

ſinguliere fille s'éloigne déja conſidérable

ment, puiſqu'elle eſt morte fort âgée au

commencement du fiécle , n'ont pas un

jugement bien établi ſur ſon compte. En

général les Anecdotes de ceux qui com

poſent aujourd'hui le plus grand monde,

remontent tout au plus à l'année précé

dente, & la chcſe ne peut guéres être au

trement, quand on néglige toute eſpéce

de converſation.

J'ai vû des gens qui paſſent pour inſ

truits , & qui cependant confondent Ni

non avec Marion de Lorme. Que reſte

roit-il pour Juges ? Un très petit nombre

de§ de bonne compagnie , déja

|!
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d'un certain âge, qui ont entendu les élo

ges de leurs peres, & qui ſe rappcllent

•vec plaiſir quelques traits que peu de

gcns ignorent ; cependant ils ſeroient les
- v - • » -

premiers a critiquer ce qu on pourroit

leur apprendre, ou leur retracer de cette

belle aune, vouée à la probité ;illeur ſuf

fit de ſçavoir qu'elle a tenu une place diſ

tinguée pcur l'eſprit & le goût, parmi les

hommes célébres du ſiécle de Louis XIV.

La critique de ce petit nombre, ſur l'ap

plaudiſſement duquel on auroit dû comp

ter, ſeroit fondée ſur des traits qui leur

paroitroient differens, ou qui ne répon

droient pas à l'idée avec laquelle ils ont

VCCUl,

Ainſi tous les états ſe réuniroient en

quelque façon pour critiquer ce qu'on leur

préſenteroit , & dans la vérité ils auroient

tous raiſon, car ils partent tous d'un point

eſſentiel , ils veulent être ſatisfaits & amu

ſés. Ce n'eſt pas tout, Mlle Lenclos étoit

en quelque§ un problème pour ceux

† l'ont connue, qui ont vêcu dans ſa

ociété, qui en ont eté aimés, & qui l'ont

adorée. Comment peut-elle être repréſen

tée aujourd'hui par quelqu'un qui n'auroit

peut être pas ſenti ſon mérite , qu'elle

n'auroit peut-être § voulu voir, & qui

de peut avoir d'elle que des idées peu
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juſtes, altérées, & capables en un mot de

la dégrader.

Sans être fauſſe ni diſſimulée , Mlle

Lencſos n'étant pas vûe des mêmes yeux,

ne ſe montroit pas à tout le monde d'une

façon ſemblable , & quoiqu'elle fût la

femme la plus ſincére , ſans y faire la

moindre réſlexion , elle n'avoit jamais

d'eſprit que le néceſſaire, ne ſe ſoucioit

jamais d'en avoir , & regrettoit encore

moins de n'en avoir pas montré.

Quand on voudra parler de Ninon , on

ne trouvera pas ſon compte par les voies

ordinaires, & comme il faut être Philoſo

phe pour ſentir tout ſon mérite , il fau

droit auſſi , pour en retracer quelques

traits, bannir toutes les idées qu'on exige

& qu'on attribue à ſon ſexe. Il ne fant

enviſager qu'un honnête homme en elle,

& joindre tous les agrémens d'un tel hom

me aux graces de la plus aimable des fem

mes, qui ne gâtoit jamais par aucune eſ

éce de vanité, la juſteſſe, la probité, le

naturel, l'eſprit & l'imagination qu'elle

avoit reçus du Ciel.

L'éducation de Ninon n'ayant mis au

cun frein à la vivacité de ſes goûts, elle s'y

livra ſans aucun ménagement, & la vérité

de ſon caractére en bannit abſolument l'art

& la fauſſeté : il ne pourroit donc y avoir
#
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dans le récit de ſes galanteries , ni la va

riété d'une coquetterie rafinée , ni les in

cidens d'une infidélité découverte; & ſon

eſprit étoit trop juſte pour y produire des

évenemens romaneſques, que la contrain

te d'une famille, & les décences d'un état

occaſionnent dans une paſſion. Ninon vi

voit avec ſcn amant ſans contrainte, tant

que ſon goût duroit, & elle renvoyoit ſon

amant quand elle ne l'aimoit plus; voilà

Ninon. Mais ce tableau ne donnera point

une idée juſte de Mlle Lenclos, & ne la

fera certainement pas connoître , telle

† a été connue & admirée dans un

iécle éclairé dont elle a fait l'ornement.

Après avoir donné les plus grands élo

ges, & avoir admiré les vertus d'un cœur

aſſez bien né, & aſſez bien formé pour

conſerver des ſentimens ſi purs & ſi honnê

tes avec une conduite ſi galante, il fau

droit néceſſairement jetter un voile ſur les

premieres années de Ninon, & la prerdre

au moment, ou pour ſe ſervir de ſa propre

expreſſion , elle s'étoit fait homme , &

pour lors c'eſt Mille Lenclos ; c'eſt une

fille dont l'ame noble & élevée, dont le

cœur droit & ſincére eit fidéle dans l'ani

tié; dont l'eſprit juſte, éclairé, brillant, ſt

plein d'agrémens , enfin, dont la conduite

reſpectable, par rapport aux loix de la ſo



ciété , en a fait les délices. Quel eſt l'Au

*.

teur capable d'exécuter une telle entre

priſe : Je voudrois qu'il exiſtât.

M. l'Abbé de Château-neuf a fait un

Traité fort agréable ſur la Muſique des

Anciens , il paroît n'avoir entrepris cet

ouvrage que pour avoir le plaiſir de parlet

de Mlle Lenclos, ſous le nom de Leontium.

En effet tout ce qui la regarde eſt vif&

délicieux , & d'un ton bien different du

reſte ; il avoit été ſon amant, il étoit de

venu ſon ami & ſon admirateur ; il la con

noiſſoit bien, & deſiroit de la faire con

noître, il auroit été plus capable que pet

ſonne de nous préſenter la vie de Ninon

par les côtés les plus favorables ; ſon efprit

auroit compoſé ſon tableau, & le ſenti

ment lui auroit donné les couleurs ; mais

la délicateſſe de ce même ſentiment , & la

juſteſſe de ſon eſprit lui firent ſentir l'im

poſſibilité de trouver des nuances pour

paſſer de Ninon à Mlle Lenclos : il s'eſt

contenté d'indiquer celle-ci ſous l'aſ

où elle étoit vûe dans le cercle dont elle

faiſoit les délices. La Maiſon de Leontium

nous eſt montrée dans le Dialogue de

l'Abbé de Château-neuf, comme un cen

tre où l'eſprit & les talens ſe raſſembloient ;

heureux de recevoir les couronnes que

Leontium ſçavoit diſtribuer avec tant de

- juſteſſe
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juſteſſe. Il faît ſentir avec une grace admi

rable la ſenſibilité de Mlle Lenclos, & la

fineſſe de ſon goût, par la façon dont elle

écoute un joueur d'Inſtrument qui donne

occaſion à la Diſſertation. Voici comment

l'Abbé de Château-neuf nous décrit ce

moment. On remarquoit ſur le viſage de

Leontium les differens mouvemens & les paſ

ſions que le Muſicien tâchoit d'exprimer , car

elle trouvoit de l'expreſſion où nous ne trou

vions ſouvent que de l'harmonie , & l'on eût

dit que chaque ſon étoit pour elle un ſentiment.

L'Abbé de Château-ncuf nous fait voir

enſuite de quel prix étoit le ſuffrage de

Mlle Lenclos, par l'effet qu'il produiſit

ſur le Muſicien. L'impreſſion vive qu'il fai

ſoit ſur l'ame de Mlle Lenclos# dans la

ſienne & ſembloit, en ſe reproduiſant en lui,

redoubler la tendreſſe de ſon jeu. On peut ju
- 3 / A

ger, continue l'Abbé de Château-neuf ,

- du plaiſir qu'il faiſoit , par celui qu'il devoit

reſſentir lui-même, d'avoir pourjuges des oreil

les ſi délicates, & de ſe trouver au ſortir du

IVord, qui étoit ſon pays , tranſporté, pour

ainſi dire, ſur un Théatre d l'ancienne Gré

ce , auſſi étoit-il aiſe de s'appercevoir qu'il

jouiſſoit alors de ſon Art pour la premiere fois,

c qu'il ne s'étoit jamais ſenti ſi puiſſamment

inſpiré. Convenez, Monſieur , que cette

petite eſquiſſe de la ſenſibilité & du goût
J. Vol, - F



de Mlle Lenclos eſt un morceau précieux ;

& que quelqu'un qui diſoit auſſi-bien,

& qui paroît prendre autant de plaiſir à

ce qu'il diſoit , ſe ſeroit abandonné aux

charmes de décrire, ſi ſon eſprit n'avoit

arrêté ſon cœur ; mais il a trouvé plus de

douceur à nous entretenir des charmes de

la ſociété de Mlle Lenclos, & à nous com

muniquer ſon enthouſiaſme, que de gloire

à être Hiſtorien exact des évenemens com

muns de la vie de Ninon. .

Avant l'Abbé de Château-neuf, Pla

ton * avoit introduit Aſpaſie dans un de

ſes Dialogucs ; mais cet homme divin a

ſoigneuſement évité de parler de ſes avan

tures ; il ne la met en ſcéne avec Socrate

& d'autres grands hommes , que commeb

une femme célébre par ſes graces & par

ſon eſprit. Il annoblit ſon ca§re par la

converſation qu'il lui fit avoir avec des

Philoſophes, il embellit & donne de l'in

térêt à ſon Dialogue, par le piquant qu'u-

ne femme aimable & ſpirituelle répandra

toujours ſur les matieres qu'elle pourra

traiter. Au reſte, la ſupériorité que Pla

ton lui donne dans ce Dialogue ſur ces

grands hommes , ne les avilit point , c'eſt

en quoi conſiſte l'art , l'eſprit & les con

* Voyez Agathon , traduît par M. Remond,

Recueil de divers Ecrits.
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noiſſances de Platon , car les hommes ne

ſont point humiliés, quand ils ſont tou

chés , d'ailleurs les graces , les talens &

l'eſprit des femmes leur procurent des

plaiſirs, & ne bleſſent point leur amour
propre ; mais l'idée d'une Courtiſane au

roit détruit tout le charme de cet agréable

tableau , & jetté un ridicule ſur tous les

perſonnages. -

Je viens, Monſieur, de ſatisfaire par

ces foibles réflexions la délicateſſe de mon

cœur pour la mémoire de Mlle Lenclos.

Que ne puis-je, en échauffant les eſprits

par les idées de la ſingularité de ſon carac

tére, de la beauté de ſon eſprit, enfin de

la nobleſſe de ſon ame, les refroidir ſur la

curioſité puérile d'apprendre le détail

des galanteries de Ninon ?

Je ſuis, &c.

-

–-

• - » - # -

Les mots de l'Enigme & des Logogri

phes du Mercure de Novembre,ſont le maſ

que, Colomne , Pyramide & écheveau. On

trouve dans le premier Logogryphe col,

cône , nom , oncle , on , melon & Noel.



• •-r •" • • • • - - • • • • •-• • xv 1 n 4 V v. 4-as

GO3Z93230333Z23:23 E，9，9，33

E N I G M. E.

C Orps ſans pieds, bras ſans mains a

Je me donne à connoître, -

Néceſſaire aux humains ;

Sans tête je dois être.

Je ſuis pour leurs beſoins .

Fréquemment recherchée.

Preſque toute cachée,

Je n'en parois pas moins.

Lecteur, pour me rendre plus claire ,

D'abord la terre me produit,

Toutefois je ſuis d'ordinaire,

Plus belle de jour que de nuit.

Je ſuis aſſez ſouvent parée ;

On m'ajoute des agrémens,

Et pour avoir longue durée,

Je ne dois pas ſervir long-tems.

On ſçait, lorſque nous ſommes nues ;

Nons diſtinguer du haut en bas ;

Pluſieurs d'entre nous ſont fendues,

Et les autres ne le ſont pas.

Par AM, Az****,

|
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A () T R E. -

Eune & toujours nouveau, depuis long-tems

j'ai l'être ;

De mes freres c'eſt moi, qui ſuis le plus charmantz

Je leur prépare à tous le doux plaiſir de naître.

Paroiſſent-ils ? Hélas ! Je ſuis dans le néant.

C'eſt pour le bien commun que mon fidéle pere *

Souvent me reproduit d'une nouvelle mere ; -

Si, quand je ne ſuis plus, je cauſe des regrets,

Ma naiſſance les chaſſe , & répand mille attraits.

Chacun fhe trouve doux, gracieux, agréable,

Favori des amours, aux amans favorable.

Sur le plus grand de l'Art j'ai le prix du pinceau ;

Mieux que lui, je ſçais faire un ſuperbe tableau.

J'augmente, j'embellis, j'anime, je décore ;

Par des jeux , par des chants, au Parnaſſe on

m'honore.

Lecteur qui me poſſédes, ou chez qui j'ai brillé,

Ah ! que l'on te verroit content, émerveillé,

Si jouiſſant de moi par un double avantage,

é ton gré tu pouvois en faire encore uſage !

*. -

Parlt mfmç.

F iij
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J.A grand nombre de ſectateurs,

Moins au Village qu'à la Ville ;

Je ſuis de diverſes couleurs. -

Rarement même lieu deux fois me ſert d'azile :

Je ſuis ami de la legereté ;

L'inconſtance eſt mon appanage ;

Pour exemple je ſuis cité,

Lorſqu'un amant devient volage*

Si tous ces traits, Lecteur, ne peuvent éclaircit

t Ce qui te cache mon image,

, Je vais t'aider à percer le nuage ;

Teut-être pourras-tu bientôt me découvrir ;

L'on trouve dans mon ſein une Ville fameuſe,

Et ce dont ne peut ſe paſſer

La Ducheſſe ni l'éeoſſeuſe ;

Sur mon terrein veux-tu cha"er ?

Tu pourras rencontrer bête peu dangereuſe ;

Mais fort difficile à laſſer :

En moi l'on voit un fieuve aſſez conſidérable,

Dans le Pays des Abyſſins ;

Un animal preſque indomptable ,

Qui cependant, dit on, eſt l'ami des Dauphins

Plante , dont on tire avantage ;

Terme de plufieurs jeux ;

Un oiſeau des plus orgueilleux ,

Qui de ſes plumes fait un pompeux étalºg°
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J'en dirois plus, mais je crains de m'étendre,

Lecteur, je ſuis à la merci ,

Si tu me vois, hâte-toi de me prendre ,

Car j'ai fort peu de tems à demeurer ici.

- A J T R E.

E Tre enfanté du caprice de l'homme,

Je n'ai ni corps, ni figure, ni forme ;

Rien cependant n'eſt ſouſtrait à mes loix ;

Je ſuis la régle & du peuple & des Rois.

Combinez les neuf pieds qui forment ma ſtruc

turc ,

Vous trouverez un ſot, plein d'orgueil & d'en

flure ;

Un ſage Aréopage, un ſtupide animal,

De l'oiſeau de Junon un éclatant rival ;

De la machine ronde une immenſe Contrée,

Le nom des Citoyens de la voûte azurée ;

Un Ange à Dieu rébelle, un homme ſans eſprit :

Ce que le ſexe envie, & que l'âge fiétrit.

La graine d'une plante, utile & néceſſaire ;

Un breuvage inſipide, au malade ordinaire.

Un grand fleuve du Nord, dont le cours tortueux ;

Va ſe perdre à la fin dans un marais fameux.

Lecteur, à tant de traits, peux tu me méconnoître

A tout ce que tu fais je préſide peut-être.

Par M. F***,fils, à Conſtantinople.

F iiij
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NOUVELLES LITTERAIRES.

LANs & Journaux des ſiéges de la der

niere guerre de Flandres, raſſemblés

par deux Capitaines étrangers au ſervice

de France ; in 4°. A Straſbourg, chez Mel

chior Pauſchinger, & ſe trouve à Paris,

chez B iaſſon, 175o.

Meſſieurs d'Illens & Funck , Auteurs

de cet important ouvrage, ne prétendent

pas donner une Hiſtoire des Siéges, ni les

Plans des Villes aſſiégées, mais ſeulement

les Plans & les Journaux des attaques; ils

ont même affecté de retrancher de ces

Plans & de ces Journaux tout ce qui n'y

étoit pas eſſentiel, & ils ont évité avec

ſoin d'entrer dans aucune eſpéce de rai

ſoanement.Sans examiner ſi l'idée que ces

Meſſieurs ont eue, eſt la meilleure qu'ils

pûſſent avoir, nous oſons aſſûrer qu'ils ont

parfaitement exécuté leur projet. Les Jour

naux des attaques ſont faits avec beaucoup

d'ordre , de préciſion & de vérité ; mais

ils ont la ſechereſſe,inévitable dans un tra

vail de cette nature. Les Plans nous ont

paru de la plus grande beauté , & d'une

exactitude, à laquelle il ne paroît pas poſ

ſible de rien ajouter. Nous prononçons,

J
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d'autant plus hardiment ſur ce Livre, que

nous parlons d'après de très-habiles Gra-»

veurs, & des Officiers d'une très-grande
réputation. - •

TRAITE' de la cauſe & des phenoménes

de l'électricité , par M. Boullanger , deux

volumes in-8°. 175o. A Paris, de l'Impri

merie de la veuve David, rue de la Hu

chette, au nom de Jeſus, & ſe vend chez

Pecquet, Libraire , même demeure.

Ce Livre paſſe pour un des Traités les

plus complets, les plus exacts , & les plus

- méthodiques qu'on nous ait donnés ſuc

une matiere auſſi curieuſe, auſſi impor

tante, & auſſi célébre que l'électricité.

L'AUTEUR I,AQUA1s , Ouvrage nou

veau & fort intéreſſant pour la Livrée,

par un projet pour l'établiſſement d'une

maiſon de retraite pour les Domeſtiques

Par Jacques Violet de Wagnon ; deux volu

mes in-12. A Avignon , chez Girard, &

ſe vend à Paris, chez Langlois, rue Saint

Jacques, 175o.

ALPHABET pour les enfans, contenant

les huit leçons de la méthode de M. de

Eaunay, pour apprendre à lire le François

& le Latin , par un ſyſtème ſi aiſé, qu'on y

fait plus de progrès en trois mois, qu'en

trois ans par la méthode ancienne & ordi

dinaire. Quatriéme édition, revûe & cot

F V
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rigée , in-12, A Paris , chez Robinot ;

Chaubert, Debats, Hauchereau , 175o.

On vient d'imprimer le Diſcours qui a

remporté le Prix de Morale à l Academie

de Dijon, ſur cette queſtion : Si le rétabliſ

ſement des Sciences & des Arts a contribué à

épurer les mœurs.

M. Rouffeau, de Genéve, a réuni dans cet

ouvrage l'Erudition, l'Eloquence & la Phi

loſophie. Nous ne craignons pas d'avan

cer que c'eſt un de plus beaux Diſcours qui

ayent été couronnés dans les Académies.

On en donnera un extrait un peu étendu

dans le Mercure prochain. -

VANDA , Reine de Pologne, Tragédie.

A Paris , chez Cailleau, rue Saint Jacques,

1 7 5o.

Cette Piéce, repréſentée en 1747, vient

d'être imprimée. Nous y avons trouvé ,

comme dans les autres ouvrages de M.

Linan, de la correction dans le ſtyle, de la

ſageſſe dans les penſées, âſſez de connoiſ

· ſance du Théatre. On y chercheroit inuti

· lement le génie qui fait les Poëtes.

LE MARcHAND de Londres, ou l'Hiſ

toire de George Farnºvell, Tragédie Bour

geoiſe, trad tite de l'Anglois de M. Li lo.

Seconde édition. A Londres , chez Jean

JNverſ , 1 7 5o.

Cet ouvrage , un des plus célébres du
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Théatre Anglois, a réuſſi en France par la

ſingularité du ſujet, & par l'élegance de la

traduction. M. Clement a ſaîſi l'occaſion

d'une nouvelle édition , pour traduire

deux Scénes qu'il avoit crû devoir ſuppri
IIlCI , -

LETTREs de M. **, à ſon ami. A Amſ

terdam , 175o. C'eſt une des plus inſipides

brochures qu'on nous ait données depuis

long-tems. Le plan, les détails & le ſtyle

de l'ouvrage , tout y eſt barbare.

PRojET, dans lequel on propoſe diver

ſes Méthodes pour les Quadratures des li

gnes courbes. A Paris, chez Joſeph Bullot,

rue Saint Etiennc des Grès , in-8°. 17 5o.

L'Auteur de cet ouvrage y applique ſa

Méthode au Cercle , les diverſes expreſ

ſions analitiques qu'il trouve, donnent

le rapport approehé du Cercle au Diamé

tre, tel qu'Archiméde & les autres Géo

métres l'ont déterminé : c'eſt à-dire, que

ſi le demi Diamétre eſt un demi, la circon

ference eſt 3. 141 592 , & c.

LEs DETAILs MIL 1 r AIREs de M. de

Cbenneviéres ſeront inceſſamment en ven

te, A Paris , chez Jombert , & à Verſailles,

chez Fournier. Tous ceux qui connoiſſent

l'Autcur s'attendent à un ouvrage profond,

exact, méthodique,agréable mème, autant

que la matiere le pourra permettre

- F vj
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R E c U E 1 L de pluſieurs piéces d'Elo

quence & de Poëſie preſentées à l'Aca

démie des Jeux Floraux , l'année 175o ,

avec les Diſcours prononcés dans les Aſ

ſemblées publiques de l'Académie. A

Toulouſe , chez Claude-Gilles le Camus ,

& ſe trouve a Paris chez de Laguette , ruë

S. Jacques.

On trouvera dans ce Receuil des re

cherches qui ne s'y trouvent pas ordinai

rement.1 Il eſt à ſouhaiter que cette Litté

rature ſoit du goût d'une Ville,où l'on a le

tems, les talens & les ſecours néceſſaires

pour la cultiver avec ſuccès.

N o U v E A U x Mémoires d'Hiſtoire ,

de Critique & de Lirtérature,par M. l'Ab

bé Durtºni, tome 3°. A Paris , chez De

bure l'aîné, 175o.

Les deux premiers Volumes de ces Mé

moires ont beaucoup réuſſi, & leur ſuccès

n'a ſurpris perſonne. L'Auteur choiſit

preſque toujours des points de Littéra

ture utiles ou agréables, & il a une ſa

gacité ſinguliere pour y voir ce qu'il y a

de plus utile & de plus agréable. Le troi .

ſiéme Volume n'eſt pas inférieur aux deux

premiers pour les recherches ; mais il nous

paroît que M. l Abbé Dartigni auroit dû

s'en tenir à l'Erudition.• On ſent qu'il eſt

moins famillier avec les matiéres de goût.
*

«'
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Par exemple , dans le Catalogue qu'il

fait des bons Ecrivains de la Nation ac

tuellement vivans, il en a mis pluſieurs

qui ſont moins que médiocres, & il n'a

as dit un mot de Meſſieurs les Abbés

de la Bletterie & de Lécluſe , du P. Ber

ruyer, &c. Nous croyons encore qu'il a

traité avec trop de mépris l'Abbé Hou

teville , que quclques mépriſes, quelques

hardieſſes dans le ſtyle , & un peu de

déclamation n'cmpêchent pas d'être un

Théologien fort inſtruit, un Métaphyſi

cien ſubtil & un Ecrivain éloquent.

NoUvELLEs obſervations microſcopi

ques avec des découvertes intéreſſantes

fur la compoſition & la décompoſition

des corps organiſés, par M. Néedhan,

de la Société Royale de Londres, avec

figures. A Paris, chez Ganeau , Libraire ,

ruë S. Severin , 1. vol. in-12. 175o.

De toutes les découvertes que le Mi

croſcope nous a mis à portée de faire ,

on peut aſſûrer qu'il n'y en a point de

plus curieuſes que celles qui ſe trouvent .

dans cet ouvrage. L'Auteur parle d'abord

des obſervations qu'il a faites ſur le Cal

mar , & il décrit fort au long de pe

tites machines conſtruites avec un art ad

mirable, qu'il a découvertes dans la laitte

de cet animal. Il a ſouvent eu le plaiſir
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de voir ces machines ſingulieres entrer

en jeu, auſſi-bien que les globules de la

pouſſiere des étamines, des plantes dont

il s'élance, dès qu'ils ſont humectés, une

traînée de matiere très ſubtile. Il fait voir

auſſi que les filamens du bled ergoté ſont

de vraies anguilles dont le mouvement

ſe manifeſte après une legére macération.

Il donne enſuite differentes obſervations

d'Hiſtoire Naturelle, qui ſont de nouvel

les preuves de ſon habileté à pénétrer

les† de la nature.

Dans la ſeconde partie de cet Ouvra

ge, l'Auteur rapporte des expériences en

core plus ſurprenantes ſur la décompoſi

tion des corps organiſés. Il a ſurtout exa

miné un grand nombre d'infuſions de plan

tes, & il a trouvé conſtamment, qu'à me

ſure que ces ſubſtances ſe décompoſoient,

il s'y engendroit un nombre prodigieux

d'animaleules, ſans qu'on pût ſoupçonner

qu'ils tiraſſent leur origine d'œufs ou

d inſectes répandus dans l'Atmoſphére ,

car il a eu ſoin de prendre toutes les pré

cautions néceſſaires pour prévenir ces ſor

tes d'objectiors. La décompoſition des

ſubſtances animales lui a fait voir les mè

mes Phénoménes ; il tire de-là des con

ſéquences très étenduës ; il s'éléve même

peu-à-peu à des raiſonncmens métaphyſi
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ques, extrêmement abſtraits, pour appuyer

ſes nouvelles idées. Quand l'Auteur vou

dra prendre la peine de mettre plus d'or ;

dre , de préciſion & de clarté dans ſon

Ouvrage qu'il ne donne que comme un

eſſai, il nous paroît extrêmement propre

à le porter à la perfection. Peu d'Ob

ſervateurs ont la pénétration & la ſaga

cité de M. Néedham. On trouve à la fin

du Volume une deſcription du beau mi

croſcope de M. Paſſement, déja ſi connu

par ſes teleſcopes à réflexion, & autres

Inſtrumens d'optique.

LE CIEL REFoRME', eſſai de traduction

de partie du Livre Italien Spaccio della

Beſtia Trionfante , in-12. 175o. L'origi

nal de ce Livre a été vendu avcc la Cena

de y cinevi, onze cens trente-deux livres,

à la mort de M. l'Abbé de Rothelin. Le

prix exceſſif prouve que l'Ouvrage eſt

ſingulier, s'il n'eſt pas bon. C'eſt un cours

de Morale de la façon de Jordanus Bu

chers , célébre Dominicain. -

NoUvEL ExAMEN de l'uſage général

des Fiefs en France pendant les onzié

me, douziéme , treiziéme & quatorzié

me Siécles , pour ſervir à l'intelligence

des plus anciens titres du Domaine de

la Couronne & de l'Hiſtoire , par M.

Bruſſel, Conſeiller du Roi , Auditeur



1;6 MERCURE DE FRANCE.

ordinaire de ſes Comptes. A Paris , au

Palais, chez Jean de Nully, Libraire,Gran

de Salle, du côté de la Cour des Aides,

à l'Ecu de France, & à la Palme , 175o ,

2 - vol. in-4° , reliés 18.

On imprime chez Ballard deux Ou

vrages, qui ont pour titre : L'un , Lt

Science du Calcul numérique, ou l'Arithmé

tique raiſonnée, traitée profondément. Ou

vrage théorique & pratique, pour l'Inſ

truction de la Jeuneſſe : ſoit pour le Com

merce , la Finance, & les Arts, où toitt eſt

ramené à ſon principe , & démontré dans un

ardre naturel, & facile à pouvoir ſoi-mé

me s'en inſtruire en très-peu de tems. L'au

tre, L'Algébre , ou la Science du Calcul

littéral, facile à apprendre , où tout eſt dé

montré dans un ordre maturel , & les cho

ſes nettement expliquées , & traitées plus à

fond , & poiſſées plus loin que l'on n'a fait

juſqu'ici. Par M. Gallimard. "

Les deux Volumes, in-S°. 3 l. 1 2 ſ.

brochés , ſe vendront , à Paris , chez

Baitche, le Pere , Quai des Auguſtins :

chez Qºtillau, Pere, ruë Galande , à l'An

nonciation : chez Ch.iubert , rue du Hur

pois : chez Saillant, rue Saint-Jean-de

Beauvais : chez Ballard , rue Saint-Jean

de Beauvais, & chez Quilltu, Fils, rue

Saint Jacques, vis-à-vis la rue des Ma

,-
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thurins. Ces de ux Ouvrages paroîtront

au commencement du mois de Janvier ,

I 75 I. - - ·

, Henri Thomas, Imprimeur-Libraire, rue

de la Boucherie à Nancy , vient d'impri

mer , Lettres Diverſes & Critiques, 2 vo

lumes in-1 2 , par Madame Leprince D. B.

La ſeconde Partie du Tome 2 eſt une

Lettre critique à l'Auteur du Livre intitu

le, les Mœurs, avec un Avis aux Parens &

aux Maîtres ſur l'éducation des enfans.

Avec Approb, Prix 2 liv de France,broché.

TRAITE des Sections coniques & au

tres Courbes anciennes , appliquées ou

appliquables à la Pratique de differens

Arts, tels que l'Artillerie, l'Architectu- .

re , la conſtruction des Miroirs ardens,

des Téleſcopes, des Lunettes , des Por

te-voix , des Echos, des Cornets acouſti

ques, &e, avec un petit Traité de la Cy

cloïde, où l'on fait voir comment cette

Courbe a contribué à perfectionner les

Horloges à pendule. Le tout accompagné

de Notes ou de Diſſertations hiſtoriques

& critiques ſur l'origine & le progrès des

Sciences & des Arts qui ſont entrés dans

le Plan de cet Ouvrage , par M. De la

Chapelle, de la Société Royale de Lon

dres. A Paris , chez Quillan, fils, Librai

#
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re, rue Saint Jacques, vis-à-vis celle des

Mathurins, 175o. vol. in-S°. avec beau

cee5 de Planches.

Neus ne croyons pas pouvoir donner

tne idee Flus juſte de cet Ouvrage, qu'en

ceri-nt ſe jugement tout-à-fait honora

ble que l Académie des Sciences en a

pcrte.

Extrait des Regi#ret de TAcaiémie Royals

- des Sciences .

NsEs avons examiné , par ordre de

' l'Académie , un Traité des Se#ions cani

ºast & des autres Courbes anciennes,

2izii cne de la Crclei ie, compoſé par M.

-- Is Ck #.le, de la Société Royale de

L:":-er. -

L'Auteur, après avoir montré les pro

:ietés de ces Courbes par le moyen de

· A Liºſº , explique les uſages qu'on en

a fit dans differens Arts. Ainſi , àl'arti

cle de la Patabole, il donne la Tbéorie

du Jet ies E2 #es, & le Calcul de l'Ex

ca : atien des 2/res. A l'article de l'Ellip

ſº , il explique l'uſage qu'on en a fait,

cn qu'on en peut faite pour les Miroirs

brèlans & pour les verres de Lunettes.

A l'article de l'Hiperkele, il montre auſſi

l'- Felication de cette Courbe aux recher

ches de Cafoptrique & de Dioptrique.

-
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Enfin , à l'article de la Cycloide , il fait

voir comment la Théorie de cette Courbe

a ſervi à perfectionner les Pendtiles , &

comment elle y ſert encore, en qûelque

maniere, par les petits Arcs de cercle qu'on

leur fait décrire. L'Auteur traite auſſi des

Echos & des Torte-voix , & il joint à

toutes ces Recherches des Diſſertations

ſur chaque Découverte, ſur l'origine des

Sciences & des Arts , qui ſont entrés

dans ſon Plan, ainſi que des obſervations

ſur les expériences propres à confirmer

la Théorie. -

M. de la Chapelle donne les Tangentes

des differentes Courbes , dont il parle ,

en regardant ces Tangentes comme des

Sécanies , dont les Points d'interſection

avec la Courbe ſe confondent , & il

trouve la Quadrature des mêmes Cour

bes par la méthode des limites , qu'il

avoit expliquée dans ſes Inſtitutions de Géo

metrie, déja approuvées par l'Académie,

de ſorte que , ſans employer le Calcul

differentiel & intégral , il ne laiſſe pas

de faire concevoir aux commençans la

vraie Métaphyſique de ces Calculs.

Nous croyons donc que ce nouvel Ou

vrage de M. de la chapelle ſera utile à

ceux qui ſe deſtinent à l'étude de la haute

Géométrie , & de ſon application à la
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Phyſique, tant parce que l'Auteur y ren

ferme pluſieurs matieres auparavant épar

ſes dans differens Livres, que parce qu'il

les a traitées avec beaucoup de ſoin & de

clarté. Signé , Caſſini, d'Alembert.

ueſtio medica, an calor animalis ab at

rritu in capillaribus. C'eſt - à - dire , qu'on

examine dans cette Diſſertation ſoutenuë

aux écoles de Médecine de Paris » par

M. Lavirctte, ſi la chaleur aniçiale vient

du frottement des globules du ſang dans

les vaiſſeaux capillaires.

On ſçait aſſez que les animaux ont en

eux un principe de chaleur, & que leur

température ſurpaſſe celle de l'Atmoſphé

re ; mais on n'avoit pas fait attention que

la chaleur interne de ces ètres animés

étant conſtamment la même , il devoit

s'en engendrer une quantité beaucoup

plus grande dans les tems froids, où les

animaux perdent néceſſairement plus de

leur chaleur acquiſe, que dans les tems

chauds. Il ſuit de là que la cauſe, qui pro

duit, cette chaleur doit être proportion

nelle au froid, & ſuivre les mêmes pério

des d'accroiſſement. M. Lavirotte pré

tend que ces conditions ſe trouvent dans

le frottement des globules rouges du ſang.

qui traverſent les vaiſſeaux capillaire2.
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Son opinion eſt que l'agitation des flui

des ne ſuffit pas pour engendrer de la

chaleur , mais les globules rouges du ſang

· pris à part, doivent être regardées com

me des corps ſolides, dont le Diametre

étant un peu plus grand que celui des

vaiſſeaux capillaires , ils ſont obligés d'y

changer de figure , & y éprouvent un

frottement qui a toutes les conditions re

quiſes pour la production de la chaleur,

Or plus le froid extérieur augmente, plus

ces petits vaiſſeaux ſe trouvent reſſerrés ;

plus le frottement doit être grand , &

plus par conſéquent il y aura de chaleur

engendrée , enſorte que malgré les alter

natives du chaud & du froid , la chaleur

abſoluë des animaux reſte la même. Per

ſpecta hac mechanica ratio, dit l'Auteur,

amicam animalium generi providentis natura

manum oſtendit. : - -

- D'ailleurs les petits animaux, ayant

plus de ſurface à proportion que les

grands , ils éprouvent néceſſairement

de plus grandes pertes de chaleur ; il faut

donc qu'ils ayent en eux la puiſſance

d'en engendrer davantage, pour que leür

tempéramment ſoit toujours le même.

L'Auteur obſerve très - bien que par là

même que les petits animaux ont plus

de ſurface, ils ont plus de vaiſſeaux Ca
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† que # grands # CC† niet

en état d'engendrer une plus grande quantité de ch leur. : Plus g， q

M. Lavirotte nous a paru dans cette

Theſe, Phyſicien , Médecin , & homme

de goût. Il conjecture heureuſement , il

raiſonne ſolidement , & il écrit pure

mcnt. Nous ſouhaiterions que les obſer

vations de Leuwenhock, qui ſervent de

fondement à ſon ſyſtème, fuſſent un peu

plus confirmées.

•--

E 25° Août dernier , jour de Saint

Louis , l'Académie des Belles-Lettres

de Marſeille tint, comme de coûtume, ſon

Aſſ mblée publique dans la Salle de l'Ar

ſenal , deſtinée à ſes exercices.

M. de Chalamont de la Vifclede , Se

cretaire perpétuel , & Chancelier cette

année, faiſant fonction de Directeur, ou

vrit la ſéance par un Diſcours ſur les

qualités que l'Académie ſouhaite trouver

dans les Diſcours qui lui ſont preſentés

pour le concours.

• On lut le Diſcours couronné , dont

l'Auteur eſt nommé ci-deſſous. M. Du

lard lut une Idyle intitulée , le Rappel

de l'Amonr daus l'Olympe.

M. l'Abbé Aillaud lut une Diſſertation

•º



•-- *- -• •- * " * a * a - •-• • - / ) --
- T y

ſur les Colonies des Marſeillois.

M. de Chalamont de la Viſclede ter

mina la Séance par la lecture d'une Ode

intitulée, les Deſirs.

Cette Académie a adjugé ſelon l'uſa

ge le Prix, fondé par M. le Maréchal Duc

de Villars , à un Diſcours ſur le Sujet

qu'elle avoit propoſé, dont l'Auteur eſt

M. l'Abbé Bellet, Prêtre Prébendé de la

Cathédrale de Montauban, qui avoit dé

ja remporté deux fois le Prix d'Eloquen

ce par le jugement de cette Académie.

- Elle avertit le Public que le 2 5 Août,

Jour & Fête de Saint Louis de l'année

prochaine 175 1 , elle adjugera le Prix à

une Piéce de Poëſie de 1 oo Vers au plus,

& de 8o. au moins, qui ſera une Ode

ou Poëme à rimes plates , dont le Sujet

ſera la Lumiere.

Ce Prix ſera une Médaille d'Or de la

valeur de 3oo livres, portant d'un côté

le Buſte de M. le Maréchal Duc de Vil

lars, Fondateur & Protecteur de l'Aca

démie, & ſur le revers ces mots : Pre

mium Academie Maſſilienſis, entourés d'u-

ne Couronne de Laurier. -

On adreſſera les Ouvrages , comme

de coûtume , à M. de Chalamont de la

Viſclede, Secretaire perpétuel de l'Aca

démie des Belles Lettres de Marſeille ,
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rue de l'Evêché, à Marſeille. On affran

chira les Paquets à la Poſte , ſans quoi

ils ne ſeront point retirés. Ils ne ſeront

reçûs que juſqu'au premier Mai incluſi

VCIllCIl[. -

Il eſt d'une importance extrême pour

le Gouvernement de l'Etat, que les Mi

niſtres chargés d'y veiller, ſoient inſtruits

de la valeur des Denrées dans chaque

Province du Royaume, & qu'ils ſoient

exactement informés de la variation à

meſure qu'il en ſurvient dans le prix, par

ce que ce n'eſt que par là qu'ils peuvent

juger de l'abondance ou de la diſette ;

& que des connoiſſances qu'ils acquiérent

à cet égard , dépendent abſolument les

opérations qui concernent l'entretien &

la circulation du Commerce, l'application

des ſecours pour le ſoutien des Recouvre

mens , le maintien de la Police, la diſ

poſition & la ſubſiſtance des Trou

pes, la fixation du prix des vivres & des

fourages,l'adjudication des Etapes, & une

infinité d'autres objets qui intéreſſent éga

lement le ſervice du Roi & l'ordre public.

C'eſt en vûë de procurer ces connoiſ

ſances, qu'en chaque Généralité les Sub

délégués ont été mis dans l'uſage de four

nir, au commencement & au milieu de

chaque
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chaque mois, des états du prix auquel cha

que eſpéce de grains, légumes & autres

denrées, a été venduës dans les differens

Marchés, & d'en adreſſer des copies,l'une

à M. le Contrôleur Général, l'autre à l'In

tendant auquel ils ſont ſubordonnés : &

que MM. les Intendans, de leur part, ont

auſſi été mis dans l'uſage d'envoyer , cha

que mois, aux Miniſtres de la Finance &

de la Guerre,des états généraux qui raſlem

blent ſous pn même point de vûë ce qu'ils

ont appris des differentes ſubdélégations

qui compoſent leurs Généralités.

Les états de MM. les Intendans ne ſçau

roient avoir d'exactitude, qu'autant qu'ils

en trouvent dans ceux de leursSubdélégués,

& ceux-ci dépendent des Mémoires que les

Subdélgués reçoivent de la part des Offi

ciers qui exercent la Police dans les lieux

où ſe tiennent les principaux Marchés.

Ces états relarifs doivent annoncer le

rix des denrées ſur le pied de la réduction

des poids & des meſures du Pays à ceux

de Paris : c'eſt-à dite, du marc pour les

choſes qui ſe vendent au poids , du ſep

tier pour les bleds , les menus grains &

légumes ; du ſac pour les avoines , du muid

& de la pinte pour les boiſſons, de la cor

de pour les bois.de chauffage. -

· Il eſt donc néceſſaire pour les compoſer

I. Vol. -
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avec juſteſſe , de connoître parfaitement,

rant là valeur des poids & la continence

des meſures du Païs, que le rapport qu'ils
ont avec ceux de Paris.

Les plaintes que le Conſeil a ſouvent

faites, de ne pouvoir former aucune opé

ration ſolide en conſéquence des états qui

lui ſont juſqu'à preſent parvenus de la Gé

néralité de Montauban , ont fait douter

avec raiſon qu'on ſe fût aſſez attaché à

acquerir ces connoiſſances. M. l'Intendant

a remedié à ce deſordre, en faiſant répan

dre un Ouvrage qui leve toutes les diffi

cultés. Il eſt imprimé à Mautauban, chez

Teulienes, & il merite l'attention de tous

les bons Citoyens.

B E A U X- A R T S.

Tableaux du Roi , placés dans le Palais

- du Luxembourg. - -

A Magnificence des Princes conſiſte

à raſſembler ce qu'il y a de plus ra

re & de plus beau dans tous les genres ;

mais il eſt un emploi de cette magni

ficence, plus digne encore de leur gran

deur, & qui la rend# complette &

plus étenduë ; c'eſt la facilité qu'ils Pro
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curent, non - ſeulement à leurs Sujets ,

d'admirer & étudier ces richeſſes , mais

aux Etrangers qu'ils attirent , & qu'ils

payent des peines & des fatigues de leur

voyage par la ſatisfaction qu'ils donnent

à leur curioſité. -

M. de Tournehem convaincu de ces

vérités , vient d'exécuter un projet ſi

ſimple, que tout le monde croit l'avoir

imaginé, & ſi heureux que pluſieurs per

ſonnes voudroient faire penſer qu'elles

en ont fourni l'idée. -

Il a voulu rendre-publique une très

petite partie des Tableaux du Roi, pour

entretenir dans la Nation ce goût que

le monde peut ſeul donner aux Arts, &

que les Arts lui rendent à leur tour.

Ces Chef-d'œuvres avoient été juſqu'i-

ci entaſſés & rangés par piles à la Sur-In

tendance de Verſailles , ſous le prétexte

de concourir ſucceſſivement à la décora

| tion des appartemens d'un Château dont

les magnificences & les richeſſes ont été

célébrées dans le monde entier. M. de

Tournehem en a fait apporter un nombre

ſuffiſant pour remplir quelques piéces de

l'appartement que feuë Madame la Du

cheſſe de Berri occupoit dans le Palais de

Luxembourg , & il a donné ordre que

deux fais la ſemaine , en Hyver le matin,

G ij
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en Eté l'après-midi , les portes fuſſent

ouvertes pendant deux heures à tout le

monde , pour les voir , les étudier, lès

admirer, & même les critiquer. En un

mot , il a réglé pour la Peinture un éta

bliſſement pareil à celui de Bibliothéques

publiques pour les Sciences.

* L'ouverture de cet appartement a été

faite le 1 5 du mois d'Octobre , & le

Public a goûté cette nouveauté auſſi utile

que niagnifique. lndépendamment des

autres avanrages qu'elle procure , elle a

celui de donner à Pa Sur-Intendance de

Verſailles une place néceſſaire pour met

tre en vûë , au moins la plus grande par

tie des autres Tableaux du Roi qui ne

ſont point tendus dans les appartemens.

On peut donc aujourd'hui ſatisfaire ſa

curiºſité ſans beaucoup de peine ſur ces

Chef-d'œuvres de l'Art, peu connus des

François même, & tout-à-fait inconnus

aux Etrangers, qui partoient ſans qu'il

leur eût été poſſible de les voir & de

les comparer à ceux qu'on avoit eu grand

1oin de leur montrer dans les autres Pays.

La nouvelle décoration du Luxembourg

preſente des Tableaux de toutes les Eco

les ; il paroit décidé qu'elle ne ſera pas

toujours exactement la même. Les Ta

bleaux qui pourront être néceſſaites ail
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leurs, ſeront auſſi-tôt remplacés par d'au

tres. On aura ſoin de renouveller tous

les trois mois les deſſeings des Grands-Maî

tres, qui ſont expoſés dans le même lieu

ſous des glaces, & qui produiſent l'effet

le plus agréable & le plus capable d inſ

truire; il ſemble en quelque façon, quand

on voit les premiéres idées de ces grands

hommes, que l'on ſoit plus près de leur

ame & de leur génie. Les tables & les

cheminées ſont ornées de Vaſes d'Albâ

tre & de Porphire , dont les formes ſont

ſimples & agréabies , elles le doivent

être de pluſieurs Buſtes antiques , de

marbre & de bronze , d'une grandeur

convenable à ces places. Ainſi le Luxem

bourg, magnifique par ſon Architecture ,

enrichi par la ſuperbe Galerie de Rubens,

ajoûte à ces magnificences , celle des ra

res productions que nous devons à plu

ſieurs autres ſiécles.

C'eſt par de tels exemples qu'un Prin

ce donne des preuves de ſa magnificence

· & de ſa protection pour les Arts. Si d'un

côté il échauffe le génie des Artiſtes, en

les mettant à portée de voir ſans obſtacle

des Ouvrages conſacrés par l'admiration

publique, & que leur fortune ne leur per

met pas de poſſeder, de l'autre il apprend

aux gens du monde à ſentir le mérite des

G iij
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Modernes, & à devenir indulgens pour

l'Ecole Françoiſe , dont ſouvent ils exi

gent plus que des Ecoles Errangeres. En

effet, celui qui aura été frappé d'un dé

faut dans l'ouvrage d'un ancien Maître,

ſeraconſtamment charmé de ne pas remar

quer la même imperfection dans le Ta

bleau qu'il fait faire, ou s'il l'a trouve, il

doit néceſſairement être plus porté à l'ex

cuſer, & devenir plus modéré dans ſa cri

tique. Lcs connoiſſances augmentent , &

les Arts ſe perfectionnent néceſſairement

par de ſemblables communications.

Le Catalogue raiſonné de tous les Ta

bleaux du Roi, auquel M. l'Epicié Se

cretaire de l'Academie de Peinture, tra

vaille, & qui ſera ſûrement exact, eſt at

tendu avec impatience ; il fera conncître

à l'Europe entiere les treſors que le Roi

poſſede en ce genre.

On vend un petit Livre , imprimé chez

Prault, pere. Il inſtruit du nom des Mai

tres , du nombre & du ſujet des Tableaux

placés dans le Palais du Luxembourg.

LEs AMATEURs des Beaux Arts, dont

le nombre augmente ſenfiblement à Paris,

ne ſe laſſent point d'admirer une décou

verte également heureuſe & ſinguliere.

M. Picaut a trouvé le ſecret d'enlever

de deſſus le bois, la toile, & le plâtre,
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les peintures qui dépériſſent & qui mé

ritent d'être conſervées ; il en a déja fait

quelques expériences ; la premiere ſur un

plafond peint ſur plâtre , par feu M.

Coypel, Premier Peintre du Roi ; ce pré

cieux morceau qui étoit au Château de

Choiſy, eſt maintenant au Louvre dans

la Galerie d'Apollon : la ſeconde expé

rience a été faite ſur un grand Tableau

d'André Del Sarte, que l'on voit aujour

d'hui au Luxembourg dans le grand appar

tement ; celui-ci étoitpeint ſur bois.. Ces

Peintures ont été enlevées & remiſes ſur

toile ſans aucune altération.M. Picaut con

tinuë à exercer ſon talent ſur plufieurs Ta

bleaux du Roi, qui n'auroient pas beſoin

de ces réparations, ſi Meſſieurs les Direc

teurs des Bâtimens & les Premiers Pein

tres du Roi avoient eu le zéle qu'on remar

que dans les bons Citoyens qui rempliſſent

aujourd'hui ces places.

M. Picaut demeure à Verſailles, à l'Hô

tel de la Sur-Intendance des Batimens du

Roi. - - -

482s
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A M. Roucher, ſur ſon Tableau repréſentans

deux bergeres, dont l'une envoye par une

colombe un billet doux à ſon amant.

B Oucher, dont le pinceau galant

Fait naître par tout ſur ſes traces

L'eſprit , la volupté, les graces ; -

Je t'admire en te cenſurant.

J'ai vû ta nouvelle bergére ;

A ſon air doux , tendre & charmant , -

A ſes regards de ſenriment,

A ſa taille noble & legére ,

Heureux , ai-je dit, le berger,

En qui cette Liſe timide,

Toute prête de s'engager,

Craint de ne trouver qu'un perfide !

Mais à tout ce biillant amas

De pompons & de falbalas,

Le berger m'a ſemblé devoir plus craindre qu'elle.

Liſe bientôt le quittera ;

Une bergere d'Opéra

Ne reſte pas long-tems fidelle.

-
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Sur l'enfant de marbre, de M. Pigalle,

. tenant une cage , & paroiſſant fiché de ce

qu'on lui a enlevéſon oiſeau.

LA . enfant ! ah ! qu'il eſt beau !

Ah ! que ſa triſteſſe eſt naïve ! -

Qui peut ainſi faire au ciſeau

D'un marbre une chair molle & vive ? -

C'eſt Pigalle, Auteur du Mercure ;

Ce Dieu, charmé de ſa figure,

A tendu ſon talent divin ;

Tout eſt chef-d'œuvre ſous ſa main.

E s T A M P E s N o U v E L L E s.

Oy , Graveur , Quai des Orfèvres,

vient de mettre en vente le portrait

de M. Languet de Gergy, ancien Curé de

Saint Sulpice. Cette Eſtampe eſt remar

, quable par l'homme très célébre qu'elle

repréſente , & par la parfaite reſſem

blance. "

Il ſe répand dans le monde une jolie

Eſtampe, gravée au premier coup , & à

l'eau-forte, dans le goût de ce que les Ita

liens appellent Caricatourè, mot que nous

avons rendu par celui de charge. Elle re

G V
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préſente un aveugle des Quinze-vingts,

conduit par ſon chien en laiſſe ; il eſt de

bout devant un Tableau , qui eſt ſur un

chevalet ; il tient d'une main une plume,

& de l'autre un papier , dans lequel on

lit : Lettres ſur les Tableaux du Salon. Cet

te ingénieuſe# nous a paru la meil

leure réponſe que l'on pût faire aux mau

vaiſes brochures , qui ont paru depuis

quelque tems ſur cette matiere, Le Deſſi

nateur & le Graveur de cette Eſtampe,

n'ont pas jugé à propos de ſe faire con

noître.

On a lû avec plaiſir une Lettre ſur les

Tableaux, adreſſée à Madame V. .. C'eſt

une ironie aſſez plaiſante, par laquelle un

prétendu connoiſſeur, en portant desju

gemens ſur la Peinture, fait la critique de

ceux qui jugent à tort & à travers de ce

bel Art. Voici cette Lettre qui eſt ſans

nom d'Auteur. -

L E T T R E

Sur les Tableaux, 175o. à Mad. V * » •.

Adame, j'avois toujours differé à

vous dire mon ſentiment ſur les

Tableaux expoſés dans le Salon du Lou

vre , parce que je m'étois biſarrement fi

guré , que Pour juger les ouvrages de
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Peinture, il falloit ſçavoir peindre, ou du

moins avoir long-tems réflechi ſur cette

matiere ; mais les excellentes brochures

qui ont paru, & qui paroiſſent tous les

jours, m'ont aſſez fait voir qu'il ſuffiſoit

de ſçavoir les termes de l'Art, que, graces

à Dieu, je n'ignore pas, pour écrire de

très-gros volumes, & même donner des

leçons aux Artiſtes.

Parlons maintenant du Salon , dont la

décoration a quelque choſe de pitoreſque ;

une quantité de Tableaux y eſt placée avec

toute l'intelligence poſſible, les uns pen

chés, les autres perpendiculaires : ceux-ci

ont le jour en face, & ſur ceux-là il ne fait

que gliſſer ; cependant on peut dire en

tout, que les clairs ſont trop bruns , & les

bruns trop clairs.

On doit admirer malgré cela, l'élegan

ce , du coloris, & la pâte du deſſeing ;

les figures ſont généralement nues ou ha

billées; ce qui jette dans l'enſemble une

variété prodigieuſe. Il ſeroit pourtant à

défirer, que ceux qui ont expoſé des Ta

bleaux d'Hiſtoire, ſe fuſſent un peu ref

ſouvenus de la touche heurtée du Corre

ge, des graces nobles de Téniere, de la

gentilleſſe de Michel Ange, & des expreſ

ſions de Corneille Polembourg , mais

quoique toutes ces choſes manquent dans

G v}
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ces ouvrages, on eſt étonné de n'y rien

déſirer. On admire dans les portraits la

plus profonde érudition, la ſimple vérité

dans les Tableaux d'Hiſtoire, le pathéti

que dans les animaux & dans le payſage,

& la noble fierté dans les fleurs ; on peut

dire en un mot, que l'Ecole Françoiſe ſe

diſtingue terriblement cette année ; mais

elle brilleroit bien davantage, ſi Meſſieurs

les Peintres vouloient un peu conſulter,

ou plutôt ſuivre le ſentinent de ceux qui

ont la bonté d'écrire les merveilleuſes bro

chures qui paroiſſent depuis pluſieurs an

nées ; on verroit alors,

D'un Pinceau délicat l'artifice agréable,

Du plus affreux objet faire un objet aimable."

Mais à la honte du ſiécle & des Arts,

nous voyons tous les jours les plus fameux

Artiſtes préferer le ſentiment d'un homme

qui a appris à peindre & à raiſonner, à

celui d'un Auteur qui écrir en vers comme

en proſe, & qui par des tours ingénieux

ſçait envelopper les penſées les plus ſim

ples. J'eſpére , Madame , vous donner

dans ma premiere, un détail de chaque ou

vrage en parriculier ; je jugerai en homme

éclairé, ſans m'embarraſſer de ce que di

ront les Auteurs des Tableaux ; leur ſuſ

frage m'importe peu , ſi mes Lettres ont le



bonheur de vous plaire , & qu'elles ſe ven

dent bien. Je ſuis, &c. - -,

L E T T R E

De M. d'Anville , à l'Auteur du Mercure ;

ſur la publication d'une nouvelle Carte de

l'Afrique.

Près avoir mis au jour, Monſieur,

des Cartes très amples de l'Améri

que Septentrionale & Méridionale , le

grand Prince *, dont les lumieres & le

goût pour les Sciences rn'engagent à la

compoſition des ouvrages de ce genre, en

même tems que ſes bienfaits en procurent

la publication, ayant déſiré que j'entre

priſſe de ſuite les autres parties du monde,

c'eſt maintenant l'Afrique que je mets ſous .

les yeux du Public, & pour qu'il en ſoit

prévenu , je vous ſupplie de vouloir bien

inſerer cette Lettre dans le Mercure de

France.

La nouvelle Carte d'Afrique répond à

celles qui l'ont précédée par l'étendue que

je lui ai donnée, & elle comprend trois

feuilles, qui peuvent ſe diviſer en deux

parties de feuille & demie chacune , &

dont la diviſion eſt donnée par le paſſage

t M. le Duc d'Orleans. · •
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de la ligne équinoxiale, qui partage preſ

que avec égalité, & à quelques degrés près,

ce que l'Afrique occupe d'eſpace en lati

tude , ou du Nord au Sud. Si les Cartes

qui ont paru ſous les mêmes auſpices, joi

gnent à § préciſion qu'on a tâché d'y met

tre , une grande élegance d'exécution,

celle ci ne† paroîtra pas inférieure par

le même endroit, la magnificence du Prin

ce donnant lieu de ne rien épargner ſur

cet article.

Les bornes de cette Lettre neme per

mettront point d'entrer en diſcuſſion ſur

les moyens de conſtruction des differentes

parties de l'ouvrage. Je crois néanmoins

qu'il tireroit quelque avantage de l'ana

lyſe que j'en pourrois faire, & le travail

de l'Auteur ſeroit même plus en évidence.

Le mérite d'une nouvelle Carte de l'Afri

que conſiſtera moins dans la repréſenta

tion de quelque découverte fort étendue

dans ce Continent, que dans l'améliora

tion des parties, dont on avoit déja quel

que connoiſſance. Mais on ne fait pas

moins l'avancement de la Géographie par

ce moyen-là que par un autre. Il§ de

confronter la Carte dont il s'agit, avec

toutes celles qui avoient été données fur

le même ſujet, pour connoître combien

elle en differe, & le caractére de détail
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qu'elle exprime, peut même diſpoſer à eº

juger favorablement. J'ai fait des études

particulieres ſur les parties plus importan

tes, ayant même traité la totalité du ſujet,

dans une étendue, quatre fois plus grande

en ſurface qu'il ne paroît dans la Carte

publiée, ce qui a dû naturellement mettre

plus de préciſion dans ce qui y eſt figuré.

Le cours du Nil, y compris l'Abiſſinie,

les bords de la Mer Rouge, fourniront

des circonſtances locales , très-nouvelles.

Les Royaumes de Barbarie ont été travail

lés avec beaucoup de ſoin. Les Côtes &

le continent du Sénéga, la Guinée, Congo

& Angola, & la partie oppoſée de l'E-

thiopie Orientale, l'Iſle de Madagaſcar,

ont acquis un degré de juſteſſe que je ne

leur avois point donné dans quelques mor

ceaux compoſés antérieurement , & qui

ont vû le jour. La partie intérieure de

' l'Afrique, ſur laquelle nous ſommes ſi dé

nués de connoiſſance, & ſans eſpoir mê

me d'en acquerir d'une maniere qui ſa

tisfaſſe pleinement , ou à peu près ; cet

te partie, dis-je, offre néanmoins quel

ques circonſtances nouvelles dans la nou

velle Afrique, par leſquelles on entrevoit

la diſpoſition générale de quelques objets
principaux en cet intérieur. Mais, nonobſ

tant ce qu'on a employé d'étude à recher
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cher tout ce quî pouvoit améliorer & ag

grandir la Géographie de l'Afrique , la

nouvelle Carte paroîtra plus nue que

les autres en divers endroits , mais par

une raiſon qui doit tourner à ſon avan

tage. C'eſt qu'on n'y a point affecté,

comme il eſt évident qu'on l'a fait dans les

précédentes, d'étendre les parties connues

au-delà de leurs juſtes bornes, & de don

ncr des places & des formes à des Pays

dont le nom eſt à peine donné ; ce qui ne

peut produire que de fauſſes idées dans la

tête de ceux qui ne puiſent point les con

noiſſances Géographiques dans les ſources

mêmes d'où elles coulent, & ne peuvent

en diſcerner le fort & le foible.

' Je ſuis véritablement mortifié, Mon

ſieur, de n'avoir pas le loiſir d'entrer dans

un plus grand détail ſur ce ſujet. Mais

Ile§ pas que l'analyſe,d'une pareille

Carte ne pût être la matiere d'un Livre,

dont l'utilité ne toucheroit peut-être pas

un aſſez grand nombre de Lecteurs, pour

ne pouvoir ſe diſpenſer de le compoſer.

Je † actuellement occupé de la Carte

d'Aſie , que j'ai lieu de regarder comme le

plus grand travail de Géographie qui me

ſoit impoſé. Pour traiter cet important

ſujet avec l'étendue qui ſuffiſe à une juſte

curioſité, & qui admette le détail des con
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iſſances que j'ai raſſemblées, je lui ai
-

- - /

nné ſix feuilles, & l'ouvrage eſt néan

pins aſſez avancé pour pouvoir eſperer

rendre public vers la fin de l'année pro

aine. J'ai l'honneur d'être , &c.

Ce 15 Novembre 175o.

»3 º 334-3-3 ° º ° -3 ° º ° *->

C H A N S O N.

Air tendre à Mlle B *** *.

E voulois de l'Amour éviter les allarmes ;

Je craigngis ce cruel Vainqueur.

s plus doux chants & mille charmes

Viennent de ſéduire mon cœur.

ts attraits de Philis on ne peut ſe défendre ;

r ſa voix & ſes yeux je me trouve enchanté. "

Pour conſerver ſa liberté, •

ne faudroit, hélas ! ni la voir, ni l'entendre.
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Adreſſés à Mlle Folliot,qui a chanté trois fois

le rolle de Cloé dans l'Acte d'Iſmene, & qui !

a été extrèmement applaudie.

A Ccens mélodieux, expreſſion, cadence, |

Qu'embelliſſoit encore une aimable décence ,

O Cloé, t'ont ſoûmis le Public enchanté ;

Dans un indifferent, ſi quelqu'ua le peut être,

Ce ſnccès mérité ne peut avoir fait naître

Qu'ur ſentiment de volupté ;

Mais dans un tendre amant, dont l'œil perçans

pénétre -

Dans l'avenir l'affreuſe vérité y

Le plaiſir qu'il y verſe eſt bien mêlé d'allames ;

Je prévois les rivaux que ta voix & tes charmes

Vont ſuſciter à mon ardeur.

Pour balancer leur éclat ſéducteur ,

Je n'aurai que mes feux, mes ſoupirs, & mes

larmes ;

Yain ſecours : Un brillant & funeſte vainqueur

M'effacera bientôt de ta mémoire, |

Ah l Cloé, faut-il que ta gloire

lCoûte, hélas! ſi cher à mon cœur !
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L'Académie Royale de Muſique a quitté

les Fragmens , après vingt quatre repré

ſentations, & a repris le 25 Octobre pour

la ttoiſiéme fois le Carnaval du Parnaſſe.

Cet ouvrage de Meſſieurs Fuzelier &

Mondonville, qui a ſi bien réuſſi dans la

nouveauté, a encore beaucoup de ſuccès.

Mlle Fel , que des maladies continuelles

avoient empêché de chanter depuis près de

ſix mois, a repris les rôles de Florine, &',de

Thalie. Le retour d'une Actrice, ſi chérie

& ſi admirée , a été célébré avec un en

thouſiaſme, qui eſt la preuve la plus sûre,

& la récompenſe la plus flatteuſe d'un ta

lent unique. -

Le Carnaval du Parnaſſe eſt gravé par

tition in folio , & ſe vend chez le Clerc,

rue du Roule, & chez Boivin, rue Sain

Honoré. · • -

A Mlle Riviere, danſant à la Comédie

- Françoiſe.

· M A D R 1 G A L.

Q Uel cœur a jamais réſiſté

A certaine jeune beauté ,

Dans l'art de plaire très-habile,

L'aimable mcre de l*A mour

N'a que trois graces dans ſa Cour; -

Et Riviere en a plus de mille, ' *

Fuzelier:

,|

:

|
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L Orſqu'on voit la jeune Riviere

Danſer ſur les bords de Cythére, °

Que d'Amours volent ſur ſes pas ?

Que l'on célébre ſes appas,

Les Graces même l'applaudiſſent,

Les échos au loin retentiſſent,

Vénus ſeule ſous les ormeaux,

Faiſant la Déeſſe ſauvage,

Se ſouſtrait au fond d'un boccage,

Feignant d'écouter les oiſeaux.

Parºle même.

Mercredi 18 Novembre , les Comé

diens ont repris Cenie. .. Le goût du Public
pour cette charmante Piéce, eſt auſſi vif.

qu'il le fut dans la nouveauté. Nous en

rendrons compte avec le ſoin dû aux ex

cellens oûvrages. Cailleau, Libraire, rue

Saint Jacques, vient de l'imprimer.

CO NC E R 7" S P I R / T7U E L.

Du premier Novembre.

I L commença par une ſymphonie del

Signor Graun, enſuite Requiem eternam,

célébre Motet à grand chœur de feu

M. Gilles, dans lequel M. Royer avoit

fait grand nombre de changemens agréa



#.º s.- *- a- a -* - a v - v - / J - • - - y

bles : M. Daquin, Organiſte du Roi, y

joua ſeul un carillon. Une ſymphonie à

deux cors de chaſſe, de M. l'Abbé, fils.

M. Malines chanta Sunt breves mundi roſe,

petit Motet de feu Signor Cariſſimi. M.

Gavinies joua ſeul un Concerto tout-à-

fait gracieux , de ſa compoſition, & il le

joua avec cette ſupériorité de talent que

tout le monde lui connoît. Le Concert

finit par De profundis, Motet à grand chœur

de M. Mondonville. Ce morceau , & ſon

Venite, paſſent pour les deux Chef d'œu

vres de ce grand Muſicien, -

Concert Spirituel, du 2 Novembre.

Il commença par une ſymphonie, en

ſuite Dominus regnavu , agréable Motet

à grand chœur de feu M. de Lalande ,

dans lequel M. Gelin , Baſſe taille nou

velle , chanta le récit Nubes & caligo. Sa

voix fut trouvée étendue, ſonore, gra

cieuſe, lègére, & le germe de ſa cadence

arut extrémement beau & facile.Une ſym

phonie de M. l'Abbé , fils. Mlle Folliot

chanta Conſerva me, petit Motet de M.

Fanton, Maître de la Muſique de la Sainte

Chapelle. M. Gavinies joua ſeul. Le

Concert finit par Requiem aternam, de feu

M. Gilles.



C O NC E R TS A LA C O CV R,

Mois de Septembre à Verſailles.

E Mercredi p, le Samedi 12, le Lundi

14, & le Mercredi 16, on chanta

chez la Reine le Prologue & les cinq Actes

de l'Opéra de Jephté.

Mlles Lalande , Mathieu , de Selle &

Canavas. Meſſieurs Poirier , Beſche, Be

noît , Godonneſche & Joguet, en ont

chanté les rôles. -

Mois d'Octobre à Fontainebleau.

Le Lundi 12, le Mercredi 14 , & le

Mercredi 2 1 , on chanta chez la Reine les

Actes du Ballet de l'Europe Galante.

Mlles Romainville, Mathieu, Lalande,

Godonneſche & Guedon. Meſſieurs La

garde, Bazire , Richer, Poirier & Joguet,

en ont chanté les rôles.

Mlle Lullie débuta à la Comédie Fran

çoiſe, le Jeudi 8 Octobre : ſon rôle de dé

but a été Agnès, dans l'Ecoles des Femmes :

& le Dimanche, 12 du même mois, Aricie,

dans Phédre & H[yppolite. Elle a danſé dans

tous les Ballets.
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NOUVELLES ETRANGERES.

D'A L c E R , le 2o Septembre.

A ſemaine derniere il entra dans ce Port un

Vaiſſeau Danois, venant de Coppenhague, &

chargé de munitions de guerre, dont le Roi de

Dannemarcx s'eſt engagé de faire préſent tous les

ans au Dei & à la Régence , en vertu du Traité

que cette derniere a fait avec ſa Majeſté Danoiſe.

M. Keppel, Chef d'Eſcadre de la Flotte du Roi

d'Angleterre, & M. Stanyfort, Conſul Anglois en

cette Ville, l'un & l'autre Miniſtres Plénipoten

tiaires de S. M. Br. ont fait ici de vaines inſtances

pour la reſtitution du Paquebot, le Prince Frédéric,

& pour obtenir une ſatisfaction convenable à l'é-

gard des autres ſujets que les Anglois croyoient

avoir de ſe plaindre de cette Régence. M. Keppel

déterminé par l'inutilité de ſa Négociation, à s'en

retourner au plutôt, prit le 18 ſon audience de

congé du Dey , qu'il pria de faire attention qu'un

grand Rei, tel que celui de la Grande-Bretagne, n'a-

voitpas coûtume de demander en vain des ſatisfactions.

Le Dey lui répondit : 2ue les Algeriens étoient dans

la diſpoſition de ſatisfaire S. M. Br. & la Nation

Angloiſe ſur tout ce qui pourroit arriver à l'avenir ;

mais que ſi on avoit eu par le paſſé quelques raiſons

de ſe plaindre, il les fallont ºublier & n'y plus penſer :

Que les Paquebots de la Couronne Britannique ne

courroient à l'avenir aucun riſque d'étre arrétés, pour

vû qu'ils fuſſent munis de paſſeports du Roi, & que

les Na Lires Marchands des anglois ne ſeroient poins

ſaiſîs par les Armateurs Algériens, s'il avoient ſoin

de ſe pourvoir de paſſeports de la Régence, mais que #
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les uns ou les autres négligeoient de prendre ces pré

cautions néceſſaires, les Armateurs ſeroient en droit

de les arréter & d'en confiſquer les cargaiſons. La

reſtitution du Paquebot, le Prince Frédéric & les

ſatisfactions demandées par S. M. Br. n'étoient

pas les ſeuls objets de la Négociation des Pléni

potentiaires Anglois. Il avoient auſſi propoſé au

Dey & au Divan, d'accorder à leur Nation ſur la

Côte d' Alger un établiſſement pareil à celui que les

Francoisy ont depuis pluſieurs années,mais cette pro

poſition ne fut pas écoutée.Après que M. Keppel

eut pris ſon audience de congé, il retourna ſur ſon

Vaiſſeau. Toute l'Eſcadre mit hier à la voile &

fit route pour Port Mahon. -

Les priſes, amenées ici depuis quelque tems par

les Armateurs de cet Etat , ne conſiſtent qu'en

deux petits Navires Portugais, charges de ſel & de

ſucre , & deux Bâtimens Napolitains , dont les

equipages ſe ſont ſauvés à terre.

DE CoNsTANTINoPLE, le 6. Septembre.

Le Ramaſan, ou grand jeûne des Turcs, étant

fini, on vient de coinmencer le Bairam, lequel eſt

en quelque façon le tems de Pâques pour les Ma

hométans. Il eſt deſtiné par la coûtume à des ré

jouiſſances publiques & particulieres, & l'on pré

are des courſes de Bague, des feux d'artifice &

d'autres divertiſſemens pour l'amuſement du

Grand-Seigneur. Dans ce même tems les Miniſ

tres de la Porte donnent à Sa Hauteſſe de magni

fiques repas, dont les deſſerts ſont fournis par les

Miniſtres étrangers, & ces repas ſont accompa

gnés de préſens au Grand-Seigneur. C'eſt pour

ſatisfaire à cette coûtume que le Grand Viſir ayant

appris que le Baron de Hochepied, * #
CS

«



des Etats Généraux, avoit dans ſa Sale d'audience

un très-beau Luſtre de criſtal, fait en Angleterre,

envoya dernierement chez ce Miniſtre le Chef des

Eunuques noirs, avec un Chiaoux & les Banquiers

du Serrail, pour lui dire de ſa part que, comme

ce Luſtre méritoit d'être offert à S. H. il le prioit

inſtamment de le lui céder & d'en recevoir le prix.

L'Ambafladeur répondit qu'il étoit extrémement

ſatisfait de ce que cette piéce avoit été jugée digne

d'être préſentée au Grand-Seigneur, & qu'il prioit

le Grand-Viſir d'en accepter le préſent.

D U N O R D.

DE WAR s o v 1E, le 26 Septembre.

Ce qui fait actuellement l'objet de la principa

1e attention dans ce Royaume , eſt le ſuccès des

Diétines pour l'élection des Députés au Grand -

Tribunal de la Couronne , ou de Petricow,

afin de remettte en activité ce Tribunal , la pre

miere Cour de Juſtice de Pologne , & celle à la

quelle toutes les autres§ De ces Dié-

tines, les unes ont ſubſiſté, d'autres ſe ſont ſé

parées ſans avoir rien fait. -

| On vient d'établir une Commiſſion chargée de

faire réparer, paver & éclairer les rues de cette Vil

le, afin qu'elles répondent mieux à la dignité de

Capitale d'un Royaume.

· Il y a quelque tems que quatre mille Ruſſes
ſont entrés ſur les terres de la République, pour

contribuer à contenir les Coſaques Haidamaqnes.

On dit ici que ces troupes ne ſerviront pas ſeule

ment à cette fin, & qu'elles ſont deſtinées princi
palement à s'oppoſer aux entrepriſes de quelques

Maiſons puiſſantes, afin d'empêcher qu'il ne ſe
foime une Confédération.

I. Vol. H
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A L L E M A G N E.

D E V I E N N E , le 17 O5tobre.

E 4 de ce mois , l'Impératrice Reine déclara

Miniſtre d'Etat Privé & de Conférence , le

Weldt Maréch il Comte de Bathiani, Gouverneur

de l'A-chiduc Joſeph, & ce Comte commença le

1o à tenir chez lui les Conférences avec les Miniſ

tres d'Etat. -

Le 5, le Comte Georges de Stahrenberg, nom

mé Miniſtre de cette Cour à celle de Portugal,

partit pour ſe rendre à Liſbonne.

Le Marquis d'riautefort , Ambaſſadeur de Sa

Majeſté Très Chrétienne en cette Cour, arriva

hier ſur les trois heures après midi dans cette Ville,

accompagné de la Marquiſe ſon épouſe.

· Le Comte de Haugwitz, dont on ſuit ici les

idées dans les nouveaux arrangemens que l'on a

faits pout les Finances, vient d'être pourvû par

1'Imperatiice Reine , de la Vice-Préſidence de la

Cour des Monnoyes. -

( n a reçû la nouvelle ſuivante par des lettres

venues de la Baſſe Hongrie. Sur les avis du Pacha

de Boſnte , les Commandans des troupes que l'Im

pératrice Reine a dans le vo ſi 1 S, avoient pris

les meſures convenables pour e.npécher que les Ja

niſſaires, lorſqu'ils changeroient de quar.iers , ne

ſe repandiſſent,ſuivant leur coûtume, dans les Vil

lages de la domination de cette Princeſſe, & qu'ils

n'y ca ,ſſent du deſordre. Les JaniHaires , qui

compote - la Garniſon de Zvornicx , réſidence

du Pacha, n'eurent pas plutôt connoiſſance des

précautions que l'on av o t priſes en Hongrie,

qu'ils s'attroupercnt au nombre de pluſieurs mille,



º D E C E M B R E. 175o. 17 r' .

!

'

**

: 1

, & qu'ayant arboré l'étendart de la rébellion, ils
pilleren la haute & baſſe Ville. Le Pacha & deux

Hauts Officiers, qui voulurcnt avec quelques trou

es s'oppoſer à leur révolte, furent griévement bleſ

ſés, & les ſéditieux,ſans égard pour l'état dangereux

oû ſe trouvoient leurs Généraux, les chaſſerent du

Palais & de la Viile. Ils continuerent à piller, en

' maſſacrant tout ce qui leur faiſoit la moindre ré

ſiſtance, & ne ceſlerent le pillage que pour mettre

le feu par tout dans la Ville & dans ſes environs.

On compte qu'il a péri dans ce tumulte plus de 3oo

Muſulmans , & que le nombre des bleſſés eſt beau

| coup plus conſidérable.

D E B E R L IN , le 17 Octobre,

On eſt à préſent en état de parler avec étendue

8e la nouvelle Compagnie Pruſſienne qui va s'éta

blit à Embden. L'Octroi du Roi, daté du premier

septembre, porte , I. Qu'il ſera permis au Cheva

lier de la Touche de faire pour lui & pour ſa Compa

gnie, des établiſſemens de Commerce dans les Ports de

S. M. & pour cet effet, de faire conſtruire à Embden

des magaſins,ér de ſ'y pourvoir de tout ce qui peut être

néceſſaire à la conſtruction des Vaiſſeaux. II. Que la

Ville d'Embden accordera gratis à la Compagnie un

emplacement, le tlus près de la mer qu'ilſera poſſible.

III. Que la Compagnie y pourra faire conſiruire des

forges,5 former de, corderies, & établir une Manu

faäure de toiles à voile, ſans payer aucun droit pour

les matieres du crû des Etats de S. M. IV. Que le

Rºi accorde à la Compagnie pour 15 ans du premier

Janvier 1751 au premier Janvier 1766, l'Octroi &

Privilége pour toutes les ſortes de commerce qu'elle

voudra entreprendre. V. 2º'elle pourra tous les ans

envoyer à la Chine deux Navires du port de tonneaux .

H ij
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qu'elle jugera à propos. VI.2ge les marchandiſes ven
aues par tranſit aux étrangers, ſeront exºpº de

tous droits. VII. Que toutes les marchandiſes fabri

quées dans les Etats de S. M. leſquelles ſeront trºſ
portées par la Compagnie dans les pº étrangers , ne

payeront aucun droit de ſortie.VIII. Que les marchan

aiſes de la Chine , dont l'entr e eſt defendue dans les

Etat de s.M. comme pouvant nuire aux Fabriques&

Manufactures qui y ſont établies, n'y ſerºnt pºint iº

troduites, mais qu'elles ſeront dépoſées à Emédeº?ººr

être vendues à l'étranger, & que la ſortie eº ſera

certifi e à S. M. IX. Que la Compagnie pourrº ( pour

le port d'Embden ſeulement) envoyer des Batimeºs

à la pêche du Harang , de la Molue & de la Baleiae.

x Qu'en ſe conformant aux Reglemens qui concer

nent a Navigation, elle pourrº faire tout commerce

dans les ports étrangers où le Pavillon Pruſſien peut
é:re reté. XI. Quelle aura deºx Bateaux ſºr l'Eléa

pour naviger de Berlin à Hamºoug , ººº de facili

ter ſon commerce à Berlin ; mais à condition qu'elle

ne tranſportera que ſes propres effets, pour ne point pré

judicier à ceux qui jouiſſent du privilége de la navi

gation ſur l'Elbe. Xll. Qu'elle pourra acheter à

Konisberg des Sujets de S. M. les grains & ºrres

denrées en quoi le commerce de ce pays conſiſfe , pour

les tranſporter chez l'étranger, excepté lorſque S. M.

en défendra la ſortie pºur quelque cauſe que ce ſoif.
xIII Que le Roi permet an Chevalier de lº Touche

de former ſa Compagnie par vºye de ſouſcription ou

d' Aaions, c5 que les étrangers qºi s'5 voudront inté

reſſer, jouiront des mémº priviléges & libertés que

i s#ets de S. M. XIV. Que les Seigneurs & lº

Gentiishommes pourront entrer dans cette Coº?*gº

le commerce, ſans déroger. XV. 2ue les Efetº dº

la compagnie ne pourront être ſaiſis pour aucuº dettº

particuliere, & que ſes Actions, comme meubles, nt

«
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pourront être ſujettes 4 aucune hipotéque, pour quel

que raiſon que ce ſoit. XVI. Que la Compagnie ne

levera ſes Matelots qu'en Ooſt-Friſe , & qu'elle ne

pourra, ſans une permiſſion exprſſe du Roi, employer

pour la navigation aucun ſujet des autres Etats de

S. M. xvII. Qu'elle ſers authoriſée à ſe pourvoir de

tous les hommes qui ſeront néceſſaires pour ſa naviga

tion & ſon commerce. XVIII. Que le Rci la f ra

jouir des avantages des Trai'és de Commerce qu'il

fera avec d'autres Souverains XIX. Qu'en tems de

guerre elle pourra armer ſes Bâtimens contre les en

nemts de la Couronne , é que pour la dédommager de

cette dépenſe extraor li laire, le Roi n'exigera rien de

toutes les priſes qu'el'e pourra faire.XX. Que ſelen
les# & les progrès qu'elle fera , le Roi

promet de lui accorder la prºprieté & Seigneurie des

Terres, Places & Iſºs qu'elle pourra conquérir en

JA rique ou en Ameri ,ue ſur les ennemis de l'Etat ,

ou qu'elle oc ttera, ſoit qu'elles ſºiert déſertes ou

habitées par les Burbares , qu'elle en rendra ſoi &-

# à S. M en lui préſentant une Couron e d'er

du poids de 1e6 marcs, & qu'en conſidération d, s

dépenſes qn'elle aura faites peer angmexter la gloirs

de la Couronne & la richeſſe des Sajets du Rºi, S. M.

renonce en faveur de la Compagnie, à tous Drciti de

Seigneurie ſur les Mines & Miniéres d'or, d'argent ,

de cuivre & de plomb, & même aux droits s'eſcla

vage qui lui pourroient appartenir à cauſe de ſa Sou

veraineté de ces Terres, Places ou Ijles. XX I. Qgs le

Roi accordera ſa protection à la Compagnie toutes les

fois qu'elle la réclamera. XXII. Exiffn qu'il lui per

met de faire les Statuts & Reglemens qu'elle crotr«

les plus convenables, & qu'il les confirmera, s'il en

eſt beſoin. *

Il eſt dit dans le Projet d'Aſſociation , rendu

public preſque en même-tems que cet Octroi :

H iij



Qu'un nombre d'Intéreſſés, qui ne ſeront point tenus

de rien fournir an de-là de leur premier engagement,

exécuteront cette entrepriſe, & qu'il remºliront par

ſ ºſer ption deux mille Aciions, qui formeront un ca

pital d'un million d'écus courans, ſomme ſuffiſante,

au moyen d'une prudente adminiſtration pour tout ce

que la Compagnie trouver» bon d'entrepr m ire ; iue

les Sujets du Roi qui s'y voudront intereſer, ſeront

préfarés, & pourrant ſouſcrire juſqu'au lernier jour de

cette année ; que chaque Action ſera de 5oo Riſdaleſ.

payables en quatre portions égales de 1 2.5 Riſdales

«hacune, dont la premiere ſera payée corvptant en

ſºuſcrivant, & les trois aut es les premier d'Avril .

premier de Juillet & premier d'Oétoórs 175 1 ; que

des trois payemens a terme ſe feront en Billets au por

teur , & que ces Billets ſeront dépoſés a la Caiſſe , en

somptant l'argent du premier payement.

Outre l'Octroi & le Projet d'Aſſociation, il a

paru des Articles de Convention pour ſervir de Re

glement à la Compagnie, leſquels ſont : I. Qse pour

aſſurer la ſolidité de l'entrepriſe, le capital d'un mil

lion de Riſdales ſera dépoſé dans une Caiſſe ſous trois

clefs, dont deux Directeurs ou Syndics de la Compa

gnie auront chacun une &» le Caſſier la troiſiéme ;

qu'on ne pourra tirer aucune ſomme de cette Caiſſe gé

nérale qu'en préſence des trois poſſeſſeurs des clefs , &

que ſi quelqu'un d'eux ne peut pas s'y trouver, il

pourrs ſe faire repréſenter par un des Intereſſés. II.

# de la grande Caiſſe on tirera pour lès beſoins jouº

maliers une fetite Caſſe de dix nville Riſdales confiée

au Caſſier ſeul , lequel en rendra compte toutes les

fois qu'il en ſera requis, & que dans la premiere aſ

ſemblée des Intereſſés ce Caiſſier ſera choiſi de leur

conſentement unanime. III.# ſera chargé de re

cevoir les premiers fonds de chacun des Aſſociés, de

Jfaire les payemens des achat, de Navires & de mar
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chandiſes ou autres; de faire remettre les fonds né

ceſſaires aux divers Correſpondans, qui, pour le rem

bourſement de leurs avances, ſeront authoriſés à tirer

ſur lui des Lettres de change, à meſure qu'ils auronr

fait ces avances ; de recevoir é de dépoſer dans la

Caiſſe générale les fonds que ie (cmmerce fera rentrer

à la Compagnie, &» d'en faire la répartition aux Ac

tionnaires dans les tems fixé poar denner des Divi

dendes. IV. Que l'on établira à Berlin une Chambre

ou Direction générale des affaires, corpoſée de ſept

Directeurs choiſis par les Intéreſſé, & qu'il y anra

dans la Direction un Teneur de Livres , des Cormis

e3 des Copiſies aux gages de la Corr:agnie. V. Que

tout Prcpriétaire de 1o Aétions ou t'as, aura voix

délibérative dans les aſſemblées, cº · e ceux qui n'en

auront pas ce nombre , auro,t la liberté de s'unir

pluſieurs enſemble & de memmer un d'entre eux qui

pourra les repréſenter, en ſe faiſant voir pºrteur de 1o

JAétions. VI. Que les comptes des Direéiions particulie

res d'Embden, de Stettin & de Kongsberg, ainſi

que ceux de: dºſſerens Commiſſionnaires,ſeront envºyés

tous les ans à la fin d'Oiiobre à la Direction générale

de Berlin, eù les Li res de ra ſon ſeront vûs, exami

nés & arrétés, afin que par le Bilan généial que l on

en tirera, les Intéreſſés puiſent, à volonté, voir l'état

aétuel de la Compagnie. VI I. Qu'elle fra tous les

deux ans un compte général de ſes Effets; qu'aucun

Intéreſſé ne pourra ſe retirer, qu'en vendant ſes Ac

tions à un autre qui conſervera le méme droit, en ſorte

que le capital de la Compagnie ne ſoit point dimunué,

& que l'on conviendra de la forme qu s'obſervera pour

faire les achats, les ventes, le armemens, les équi

pages & les payemens de gages. VIII. Qu'afin de ne

pas confondre les differens objets, on ouvrira des comp

tes particuliers pour chaque armement & chaque en

mepriſe, & qn'il y aura un dépôt de# les Papiers,

d iiij
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Titres, Faſtures, Connoiſſemens, Lettres, Program

mes & Mémoires, concernans la Compagnie, afin qus

les Intereſſés puiſſent en tout tems connoitre leur ſitua

tion c5 le produit de la Société.IX. Que l'on ttendra

des Regiſtres & Balances e , resle, dans l'ordre la

plus ſimple & le plus clair, afin que l'on puiſſe,

de-méme en tout tems, en prendre coniioi.ſance ou en

tirer des extraits ſans rien déplacer; que les Regiſtres

ſeront cotté cºr paraphés,& que toutes les delibérations

ſans exception, ainſi que les arrétés de chacune des

Caſſes,ſeront inſcrits dans un Regiſtre particulier 3»

ſignés de tous les Intéreſſés qui ſront préſas. X.

Qu'après le retour de pluſieurs Bâtimens de la Com

pagnie, & ſelon les progrès de ſes operation s, les Inté

reſſés délibéreront ſur ſes bénéfices & regleront le Di

vidende qu'elle devra payer pour le produit net de ſes

entrepriſes, & que, ſans au une retenue ni délai, ce

payemement ſe fera ſur une aſſignation au Caſſier,

payable au Porteur. XI. Qu'il ſera loué à Berlin uns

maiſon pour ſervir au dépôt de la Caiſſe & des Papiers,

ainſi qu'à loger le Caiſſier & 'es principaux Commis

cr dans laquelle ſe tiendront les aſſemblees, dont la

premiere eſt indiquée au 3o de ce mois d'Oétobre , &»

que ceux qui voudront ſouſcrire , s'adreſſeront au Cbe

valier de la Touche , ou à M. Jean Georges Merck,

Banquier à Berlin, juſqu'à cette premiere aſſemblée,

dans laquelle e Caiſſier ſera nommé & authoriſe à re

cevoir les Fonds & Billets, & à délivrer les Recon

moiſſances.

D E D R E s D E , le 19 Octobre.

Le Roi & la Reine revinrent hier à 5 heures du

ſoir dans cette Ville en parfaite ſanté. Ils étoient

j attis de Warſovie le 8 , & le 12 ils étoient arrivés

au Château de Pforten, appartenant au Comte de

r,
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Brulh, Premier Miniſtre, qui n'avoit rien négligé

pour les recevoir avec la plus grande magnificcn

ce. L. M. s'y ſont arrêtées ſix jours Le Prince

Xavier & le Prince Charles s'y étoient rendus. Le

Comte de Brulh revint en cette Ville quelques

heures après L. M qui reçurent à leur arrivée les

complimens de la Nobleſſe , tant ſur leur retour,

que ſur la groſſeſſe de la Princeſſe Royale & Elec

torale, que l'on avoit déclarée à la Cour les jours

précédens, & pour laquelle on avoit ordonné des

Prieres publiques. Le Roi, avant ſon départ de

Warſovie, avoit eu la ſatisfaction de voir réuſſir !

les meſures qu'il avoit priſes pour l'élection d'un

Maréchal du Grand Tribunal de la Couronne à

Petrixow. Cette Election s'étant faitc le 4 en ,

faveur du Prince Sangusxi , Pouverture du Tri-,

bunal ſe fit le lendemain,& l'on nomma dans cette

premiere Séance deux Députés pour aller à War

ſovie rendre compte au Roi de tout ce qui s'étoit ,

paſſé. Ces Députés y arriverent le 8 de grand ma- .

tin , & furent admis auſſi-tôt à l'audience du Roi,

qni leur ſit l'accueil le plus gracieux. L. M. parti

rent immédiatement après cette audience. La .

veille on avoit célebré à la Cour de Pologne, avec .

beaucoup de magnificence, l'anniverſaire de la ,

naiſſance du Roi , qui étoit entré dans ſa cinquan-,

te-cinquiéme année , & quclques jours auparavant ;

S. M. avoit envoyé à Petrikow l'Ordre de l'Ai

gle-Blanc à M. Woronicz, Staroſte de Kiovie.

Le Baron de Malzhan , nouveau Miniſtre du

Roi de Pruſſe en cette Cour, eſt ici depuis quel

gues jours.
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P O R T U G A L.

D E L 1 s B o N N E, le 28 Septembre.

E 7 de ce mois , jour de l'anniverſaire de la

naiſſance de la Reine Mere, avoit été fixé pat

le Roi Don Joſeph pour ſa preſtation ſolemnelle

du ſerment que les nouveaux Rois font à leur ave

nement à la Couronne, & pour la réception de la

foi & hommage. On avoit conſtruit pour cette

cé:émonie dans la grande Place devant le Palais

Royal, une galerie de 3e pieds de large ſur 37c

de long. Elle étoit tendue & revê:ue de toutes

parts de velours, & de damas cramoiſi, garni de

galons & de franges d'or, & diſpoſée de maniere

que des balcons du Palais, des fenêtres des maiſons

dont la Place eſt environnée , & du dedans de la

Piace même, une foule-ineroyable de ſpectateurs

pouvoit voir commodément toute la cérémonies

Le Roi ſe rendit à l'endroit le plus é'evé de la ga

lorie, où le Cardinal Patriarche & les Evêques de

Portalegre & de Saint Paul étoient placés pour fai

1e la fonction de témoins. S. M. s'étant miſe à ge

noux , & pofant la main droite ſur-une Croix d'or

† ſur un Miſſel ouvert , jura-3 promit, avee

a grsce de Pieu, de conduire & de gouvernerſes Peu--

à 1 lignement é équitablement, de leur alminiſtrer

a juſtice avec toute l'exactitude que la fragilité hu

maine peut permettre, & de les maintenir dans la

joniſſance de tous leurs bons uſages & privileges, ainſi

qae des graces, faveurs, libertés &- francbiſes qui

leur avoient été ci-devant accordées & conſ，rmées parr

les Rois ſes Prédéceſſeurs, Auſſitôt que le Roi ſe fut

relevé & ſe fut placé ſur un trône, l'Anfant D. Pe

dre, frere de S. M. lequel repréſentoit le Grand

Connétable de Portugal ; les Infaus D. Antoine
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& D. Emmanuel, oncles du Roi , le Seigneur D.

Jean, fils légitimé de feu l'Infant D. François , &

le Duc de Cadaval, Premier Prince du Sang de la

Maiſon de Bragance, prêterent ſuccefſivement ſer

ment & jurerent par les Saints Evangiles, ſur leſ

quels ils poſoient aſtuellement leurs mains, qu'ils re

connoiſſoient pour leur Rei & pour lear veritable c3•

légitime Seigneur le Très-Haut & Très-Puiſſant Roi

D. Joſeph leur Maître, auquel ils rendoient obeiſiºn

ce & hominage, conformément aux Capitulations gº»

aux Coûtumes du Royaume. Enſuite le principal

Roi d'Armes, qui porte le nom de Portugal, cria

par trois fois à haute voix : Que c'étoit le bon plaiſir

de S. M. que le même ſerment lui fut préte & ſa

main baiſée par tous les Grands, les Titres Fccléſiaſ

tiques & Séculiers, & par tous autres de la Nobleſſe

indiſtinctement , déclarant que perſonne par là ne

ſouffi iroit aucun dommage ou préjudice dans ſon rang

en drcit de préſéante. Après cette preſtation de ſer

ment, le Roi tenant ſon Sceptre à la matn, & ſui

vi de toute l'Aflemblée, ſe rendit à l'f gliſe Pa

triarchale, où il aſſiſta au Te Deum chanté par la

Muſique de ſa Chapelle, & au Service Divin cé

lebré par le Cardinal Patriarche, qui termina la So

lemnité par donner la Bénédiction au Roi & à tou

te la Famille Royale avec une Relique de la vraye

Croix. Cette Cérémonie étant purement Nation

nale , on n'y avoit point aſſigné de places aux Mi

niſtres étrangers, mais on les avoit invités de ſe

trouver le ſoir au Palais Hls y complimenterent

Beurs Majeſtés. Pendant la nuit , il y eut des illu

minations, des feux de joye & d'autres réjouiffan

ces Publiques dans toute la Ville. .



JI J Q W1 L IV V. U IV L LW L T IV. Th. l N V. L •

E S P A G N7 E.

D E M A D R 1 D , le 6 Octobre.

Es Négocians de Cadix ont envoyé des Dé

putés en cette Ville, pour renouveller auprès

du Roi les inſtances qu'ils ont déja faites, afin

d'ob enir de S. M qae les Galions & la Flotille

continuent de partir pour les Indes Occidentales
dans un tems reglé, comme il ſe pratiquoit ci-de

vant Le Miniſtere a répondu : Que les Etats du

Roi en ºmerique étoient à préſent ſuffiſamment four

mis de marchandiſes d'Europe, & qu'il n étoit nulle

ment néceſſaire que les Galions ou la Flotille 5 en por

taſſent d'autres : Que cependant Sa Majeſté étoit

dans la diſpoſition de remettre les choſes ſur l'ancien

pied, dès que le changement des circonſtances en fe

roit voir la néceſſité.

On a appris depuis peu de jours que quelques

uns des Bâtimens que le Roi a fait armer en guer

re, avoient attaqué, à la vûe des côtes de Catalo

gne, fix Schebecxs Algériens, & qu'après un com

bat de plufieurs heures, ils en avoient coulé deux

à fonds & mis les quatre autres hors d'état de tenir

la Mer. Des Lettres de Ceuta portent que les

deux Vaiſſeaux de guerre, qui dernierement y

ont tranſporté des troupes, en étoient partis pour

aller donner la chaſſe aux Corſaires.

Sur !'avis que la Cour a reçû qu'il ſe fait dans

l'Andalouſie un commerce clandeſtin par la voye

de Gibraltar, d'oû l'on introduit dans le Royau

nme des marchandiſes défendues, la réſolution eſt

priſe , dit on , de reſtraindre la communication

entre cette Plºce & les lieux du voiſinage.

On a ſçû par un des derniers Couriers d'Italie,

que le irecteur de la Poſte d'Eſpagne à Rome

avoit diſparu ſubitement avec une ſomme tiès
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confidérable en piaſtres, qu'il avoit entre les mains

pour la faire valoir dans le con merce de Banque,

conformément à ce qui ſe pratique par cette Cour

en differens Etats, & que l'on avoit mis du monde

en campagne pour le chercher & ſe ſaiſir de ſa

perſonne.

I T A L I E.

DE N » » l - s, le 1, oiobre :

Le Conſeiller D. Ferdinando Porcinari eſt char

gé de négocier avec les Directeurs des deux Ban

ques publiques de cette Ville, l'emprunt d'une

ſomme que l'on deſtine à bâtir ici des Caſernes

pour le logement de la Garniſon. On compte

qu'il en coûtera plus de 14o mille ducats.
Les travaux du Port de Burlette ſur le Golfe

Adriatique ſe continuent avec tant de célérité,

qu'on eſpere qu'au printems prochain les plus
gros Vaiſſeaux de guerre y pourront entrer.

| Les Corſaires de Barbarie , après s'être éloignés

pendant quelque tems des côtes de ce Royaume,

commencent à s'en rapprocher. Un s'empara der

nierement d'une Barque Napolitaine à la hauteur

de Capri. Un autre a pris depuis deux Tartanes de

cette Ville. Dès que la Cour en fut informée,deux

Galiottes reçurent ordre d'aller incefſamment don

ner la chaſſe à ces Corſaires. Elles ſont actuelle

ment en mer. D'autre part, le Schebeck le Saint

vAntoine , qui croiſoit dans la mer de Sicile, ren

contra ces jours paſſés un Corſaire de Tunis qu'il

prit après quatre heures d'un combat fort vif. De

87 hommes qui compoſoient l'équipage, il ne

s'en ſauva qu'onze , le reſte fut fait priſonnier.

Comme ce que l'on a fiit juſqu'à preſent pour

forcer les Corſaires à ne plus inieſter les mers de ce
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Royaume, n'a pas été ſuffiſant, le Roi a réſels

de faire un armement conſidérable de Frégates,

de Schebecxs & de Tartanes , pour l'employer à

cette fin. Cet armement ne ſe pouvanr faire qu'à

grands frais, S. M. pour y ſubvenir, a demandé

au Pape la Bulle de la Croiſade, & S. S, par la

Bulle qu'elle vient d'accorder, permet au Roi de

lever ſur le Clergé la ſomme à laquelle ces frais

pourront monter.

DE R o M E, le 19 Septembre.

Des Lettres de Conſtantinople portent que le

Mufti, ayant été dépoſé & exilé à Burſe, on a mis

en ſa place une perſonne, à qui ſon déſintéreſſe

ment donne beaucoup de crédit auprès du Grand

Seigneur & du Peuple.

D'autres Lettres , venues du même endroit ,

annoncent que le Prince Héraclius, fils de Te

mert-Mirza , Prince de Géorgie, s'étant mis à la

tête de 3o mille hommes pour marcher au ſecours

de Schah-Nub, avoit battu cinq des Princes Ter

ſans révoltés, qui s'étoient avancés à ſa rencon

tre. Il a recouvré par cette victoire la Couronne,

le Manteau & les autres ornemens Royaux , qu'il

conſerve avec reſpect dans une caſſette qu'il a fais

ſceller par-quelques Princes Perſans qui l'accom

pagnent. Il a fait publier enſuite qu'il les remet

troit à celui qui ſeroir proclamé Roi de Perſe, &

reſteroit tranquille Poſſeſſeur du Trône. Quoique

ce Prince Héraclius ſoit Tributaire du Grand-Sei

† , il s'eſt attiré la confiance des-Perſans, en

eur faiſant connoître qu'il avoit ordre du Schah

Nub lui même, de le ſecourir ; &, pour que ſa

conduite ne cau ât point d'ombrage aux Turcs , il

a fait tenir au Pacha d'Erzerum une Copie de l'Orº
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dre qu'il avoit reçu du Schah , & l'a informé dess

raiſons qui l'oblige oient de s'y conformer.

D E F L o R E N C E, lé zo C)člobre.

On a publié depuis quelques jours un Edit, par

lequel Sa Majefté Impériale établit en cette Ville -

une Chambre Héraldique. Tous les Nobles y por--

teromt les preuves de l'ancienneté de leur Nobleſſe,

afin d'être diſtribués dans les deun Claſſes , qui

doivent les diſtinguer à l'avenir. Ceux qui juſti

fieront une filiation de deux cens ans de Nobleſſe,.

compoſeront la C'aſſe des Patriciens. Tous ceux

qui ne remonte ont pas jnſques-là, ſeront relegués.

dans la Claſſe des Nobles.

On apprend de Milan, que l'Impératrice Reine

y vient auſſi d'établir une pareille Chambre, de

vant laquelle ceux qui ſont qualifiés Princes, Ducs,.

Comtes & Barons, juſtifieront la poſſeſſion de

leurs titres depuis l'an 164o.

Il eſt parti ces jours-ci de Livourne un Vaiſ

ſeau pour Liſbonne, afin d'y charger du ſucre brut,.

& de le tranſporter enſuite à Trieſte, La Compa

† de Commerce, qui s'eſt formée dans cette

erniere Ville, & dont le Capital eft de deux mil

lions , a réſolu d'y établir diverſes Manufactures

on Fabriques, & entre autres, une Rafinerie de

Sucre , dont eile eſpere faire un grand commerce:

en Allemagne.-

D E v E Nrs E, le 17 Otfo4re..

M. Büſinelli , Réſident de certe République à lä

Cour de Londres, ayant rempli le tems de ſa ,

Comm ſſion , le Sénat a nommé M. Pietro Vigno

la, pour aller le remplacen,
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On a reçu depuis peu, pluſieurs Lettres de Smyr--

ne, qui patlent des affaires de Perſe. Ce Royau

me eſt actuellement en proye aux entrepriſes de

deux Factions tiès puiſſantes, dont chacune a

pour Chef une perſonne en état de ſe faire redou

ter, & tout y eſt en confuſion plus que jamais. Il

y eut, au mois de Juin dernier , un grand tumul

te à Iſpahan. Les principaux quartiers de cette

Capitale furent pillés , & les Étrangers ne furent

Pas plus épargnés que les Perſans.

DE M 1 L AN , le 3 Octobre. -

Le Général Comte Jean - Luc Pallavicini,

Gouverneur Général de ce Duché , arriva le 29 du

mois paſſé , de Génes en cette Ville, & prit ſur le

champ poſſeſſion du Gouvernement.

On vient de publier ici, par ordre de la Cour

de Vicnne, un eſpéce de Tarif, qui fixe les diffe
rens prix auſquels on pourra ſe procurer les diffe

rens titres de Prince , de Duc, de Marquis, de

Comte , & les ſimples Lettres de Nobleffe, ou de

Naturaliſation. Ces Taxes , plus ou moins fortes,

ſelon la nature de ce que les perſonnes voudront ,

acquérir , reſtent§ à la volonté de

l'Impératrice-Reine , qui s'eſt réſervé de les mo

dérer, plus ou moins, ſelon le mérite des per

ſonnes. -

D E M o D E N E , le 2 1 Octobre.

Le Duc & le Prince Héréditaire allerent der

nierement à Caſtelnuovo dans la Graſignana , &

pendant qu'ils y étoient , le Sénat de Lucques les

fit ſolliciter ſi vivement d'honorer cette Répub'i-

que de leur préſence, qu'ils ne purent ſe refuſer
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à cette invitation. Ils partirent , le 11 de ce mois *

de Calſtelnuovo, & lorſqu'ils furent arrivés à Ber

go di Lucca , ils trouverent un Noble Lucquoi

ui les complimenta au nom de la République "

en leur préſentant une grande abondance de tou

tes ſortes de rafraîchiſſeInens. Il leur offrit auſſi

huit voitures, tant caroſſes que chaiſes, avec des

chevaux de poſte , dont L. A. S, & leur ſuite ſe

ſervirent. A un mille de Lucques, toute la No

bleſſe Lucquoiſe , en habits de cérémonie , vint à

leur rencontre avec quatre Sénateurs, chargés de

faire les honneurs au Duc , & un cinquiéme pour

les faire au Prince. Ils trouverent à Lucques qu'on

avoit tout diſpoſé pour que leur entrée ſe fît avec

magnificence. L. A. S. après s'être un peu repo

ſées dans le Palais , ſe rendirent au Théatre. II

étoit illuminé magnifiquement & rempli de toute

la Nobleſle & des principaux Habitans de la ville.

Après l'Opéra, le Sénat leur fit ſervir un ſuperbe

Souper. L. A. S s'arrêterent trois jours dans cette

Ville , & le 15 , elles en partirent pour ſe rendre

à Maſſa. La Ducheſſe Douairierie les y reçut

d'une maniere, qui montra combien elle avoit de

joie de voir le Prince Héréditaire, qu'elle voyoit

pour la premiere fois depuis qu'il eſt devenu ſon

gendre Le 18 , le Duc & le Prince quitterent

Maſſa pour retourner à Saſſuolo , par le nouveau
chemin que l'on acheve actuellement. • !

Le Duc l'avoit été voir le mois dernier, & ſa

tisfait du zéle & de la promptitude avec leſquels

les Travailleurs avançoient ce grand ouvrage, il

leur avoit fait diſtribuer des gratifications conſidé

rables.Ce chemin a cent cinq milles de long , tra

verſe l'Appennin & les montagnes de la Grafi

gnana , & va finir à Maſſa & à Lavenza. Dans ſa

longueur ſe rencontre la montagne de Tambura,

-



laquelle étant extiêmement eſcarpée, faiſoit crain

dre qu'on ne fût obligé d'abandonner l'entrepriſe :

mais, en adouciſſunt inſenſiblement les deux pen•

tes oppoſées de cette montagne , on en a fait une

route , non ſeulement pratiquable , mais méne

cominode. Les travaux de toute cette route ont

été conduits par l'Abbé Vandelli, Directcur de

l'entrepriſe. On a lieu de ſe premettre qu'il en

reviendra de grands avantag s à cet Etat , psr la

facilité que la ſituation de Maſſa donne de com

muniquer avec la mer. On pourra, par le moyen

de ce chemin, établir un commerce direct avec les

Navu es qui viennent négocier ſur les Côtes d'Ita

Iie. Cet État produit quantité de deni ées , dont il

trouvera par là le moyen de ſe défiire avec avan

tage. On tire des cartieres de Maſſa & de Carrara.

des marbres très eſtimés 1 & dernierement un Na

vire Anglois, s'étant arrêté ſur cette Côte, échan

gea ſes Marchandiſes, contre une certaine quan

tité de ces marbres , & contre des denrées du Mo

dénois. Cet eſſai fait concevoir les plus heureuſes

eſperances, & le Duc, voulant en faciliter l'ac

compliſſement , a pour dix ans affranchi de tous

Droits & de toutes Impoſitions les Marchandiſes

qui ſeront apportées par cette nouvelle ronte. Il a

réduit en même tems, à très-peu de choſes le Droit

d'ancrage, pour les Vaiſleaux qui viendront abor

der à la Côte de Maſſa.

D E G E N E s , le 5 O5tolre.

On travaille actuellement à l'entegiſtreinent de

tous les biens fonds , m liſons , jnrdins , &c de

e:t:e Ville & de ſes fuuxbourgs, qui ſont renfer

· més dans l'enceinte des grandes murailles On doit

impoſer ſur tous ces biens une taxe conſidérable »
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qui ſera , dit on, employée au rétabliſſement de la

Banque de Saint Georges. Comme cette taxe ne

tombera que ſur la Nobleſſe & les gens riches,

ſans que le menu peuple y ait part , on a lieu d'eſ

perer qu'à cet égard tout ſe paſſera tranquilie

InCnt.

Le Doge qui devoit, ſelon la coûtume, tenir

Chapelle avec les Colléges dans l'Eghſe de Saint
Dominique tous les jours de la Neuvaine de No

tre-Dame du Roſaire , n'a pû cette année la tenir

que t1ois jours, faute d'un nombie ſuffiſant de Sé

nateurs pour l'accompagners

G R A N D E B R E T A G N E,

DE L o N r R E s, le 8 Oflobrc.

L E 4 du mois, l'on a fait à la Bourſe , pour la

fomme de 75 liv. 11 ſols fterling , la vente de

quatre barils de harangs, pris aux Côtes de Shet

land, & apprêtés par les Phlibots Ang'ois.Cette

Pêche eſt aêtuellement l'objet de la principale at

tention , & l'on ne néglige rien pour qu'elle puiſſe

produire tous les effets que l'on s'en promet. On

compte qu'elle amenera beaucoup d'argent dans

ces Royaumes, & qu'elle occupera quantité de.

Matelots, que l'on† toujours à portée d'em

ployer autrement, dès que les circonſtances l'exi

geront. Outre ces avantages que le Gouvernement

ſe propcſe de retirer de cet établiſſement, il en

réſultera de très conſidérables pour les Particu

liers. Dans le dernier Conſeil de Régence, l'Ami

ral Vernon , le Cénéral Oglethorpe , & l'Alder-,

man Théodore Janſſen remirent aux Loi ds Ré

gens , qui l'approuverent , la Liſte des perſonnes

qui ſont à la tête de la Compagnie , formée Pour

l'entrepriſe de cette Pêche,
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Le 21 du mois dernier, le Navire le Tryal at

1iva du Groenland à Edimbourg. Il n'a pris au

cune baleine , & n'a pêché que quelques chevaux

marins. On attribue ce manque de ſuccès à ce que

le mauvais tems l'a forcé de mettre ſix ſemaines

à faire un voyage qui ſe fait ordairement en qua

torze jours, joiat à ce qu'il s'eſt trouvé pris par

les glaces pendant quelque tems, à neuf degrés

du Pôie. Le Merry-Jack, autre Navire reven.nt

du Groenland, arriva ces jours derniers dans la

Tamiſe , ne rapportant qu'une ſeule baleine.

Quoique cette pêche n'ait réuſſi que très médio

crement cette année , l'encouragement, donné par

la derniere Séance du Parlement, a fait prendre

aux Intéreſſés la réſolution d'y envoyer l'année

prochaine un plus grand nombre de Vaiſſeaux.

$###:#:###

， -- F R A N C E. - -

| Nouvelles de la cour, de Paris, cºc.

E 9 Octobre dernier, Don François Pigna

telli , Ambaſſadeur d'Eſpagne , chargé d'une

Commiſſion particuliere de sa Majeſté Catholique,

fit dans l'Egliſe de l'Abbaye Royale de Saint Ger

main des-Prés, la cérémonie d'armer Chevalier

de l'Or're de Calatrava , le Marquis de Maenza,

Seigneur Eſpagnol , auquel le Prieur de l'Abbaye

donna l'habit du même Ordre. . -

On apprend de Liſbonne , du premier Septem

bre , que le nouveau Rei de Portugal, voulant

faire reſpecter par les Corſaires de Barbarie les

Côtes de ſon Royaume d'Algarve, où ces Pirates

ont quelquefois eu l'audace de faire des deſcentes,

|
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& de piller quelques Villages, avoit ordonné que

l'on armât en guerre dans ce Royaume, un Sche

beck & quelques petits Bâtimens , dont il a donné,

ar un Décret du 26 Août , le commandement

à Gaſpard Pinheiro du Camara Manoel, avec les

appointemens de Capitaine-Lieutenant.

Du 14 , Actions , 18 cens 52 livres Io ſols ; Bil

lets de la premiere Loterie Royale , 1714; de la

ſeconde, 662 -

Le 1o, Monſeigneur le Dauphia & Madame la

Dauphine ſe rendirent à Fontainebleau de Ver

ſailles.

Le 15, jour de la Fête de Sainte Théréſe, ls

Reine, Monſeigneur le Dauphin, Madame la Dau

phine, & Meſdames de France, allerent entendre

la Meſſe aux Baſſes-Loges. - -

Le 18 , ſur les fix heures du ſoir, Madame So

phie & Madame Louiſe arriverent de Fontevrauld

' en cette Ville, & furent reçues de la Reine & de

la Famille Royale avec les plus grands témoigna

ges de tendreſſe. Tous les Princes & Princeſſes du

Sang s'étoient rendus chez la Reine pour l'arri

vée de ces Princeſſes. Le Roi , Monſeigneur le

Dauphin & Madame Victoire étoient allés au-de

vant d'elles juſqu'au de là de la poſte de Bouron,

& l'entrevûe avoit été marquée par les démonſ

trations les plus vives de joie & de ſenſibilité. Ces

Princeſſes, élevées dans l'Abbaye de Fontevrauld

depuis l'année 1738, en partirent le 14 de ce mois,

| accompagnées de la Maréchale Ducheſſe de Du

ras, leur Dame d'Honneur, chargée par le Roi

de la conduite , de la Marquiſe de Clermont Gale

rande, leur Dame d'Atour ; des Comteſſes de

Coigny & de Caſtelane, Dames de Compagnie,

& des Demoiſelles de Welderen & de Braque,

- | Demoiſelles de Confiance ; d'un Détachement de
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la Maiſon du Roi : de quatre Pages de la Petite

Ecurie, commandés par les Chevaliers d'Ailard &

de la Valette , Ecuyers de Sa Majeſté, nommés

pour ſervir ces Princeſles en la même qualité, de

dix huit Gardes du Corps, y compris un Brigadier

& un Sous-Brigadier, aux Ordres de M. de Veil

lète , Exempt de la Compagnie Ecoſſoiſe. Elles

| coucherent le 14 , à Tours ; le 15 , à Amboiſe ;

le 16 , à Cleri , & le 17 , au Château de Belle

garde. Durant toute la route, elles ont vû les

peuples s'empreſſer éga'ement partost à ſe préſen

ter en foule ſur leur paſſage, & leur témoigner

par mil'e acclamations, les vœux qu'i's forment

pour leur bonheur & pour celui de leurs Majeſtés,

& de toute la Famille Royale.

On apprend de verſailles, qu'à la fin de la ſe

maine derniere , Madame avoit été très-malade,

& même en quelque danger; mais que le 19 & le

2o elle avoit paru parfaitement 1établie.

Le 19, après une Meſſe ſolemnelle du S. Eſprit,

le Chance'ier de France poſa la premiere pierre du

Bâtiment de la nouvelle Communauté du Curé de

Saint Roch.

Des lettres de Liſbonne du premier de Septem

bre, marquent qu'il y venoit d'arriver de la Baye

de Tous les Saints un Vaiſſeau, lequel a rapporté

que l'on avoit† dans ce Port par deux Navi

res venus des lndes, que le premier d'Août 1749 ,

Anaverdi Kan, Nabal d'Arcatte, avoir été battu

par le Nabab Chandaſaed, ſecouru des François,

qu'auſſitôt après ſa défaite, il avoit offert volon

tairement à la Couronne de Portugal la Ville de

San-Thomé, nommée autrement Méſiapor, &

tous les villages ſoumis à ſa Juriſdiction , que le

27 du m3me mois d'Août, le P. Antonio de la Pu

tifica;am, Religieux Franciſcain, né dans les In
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des d'une famille illuſtre & deſcendant des deux

TMaiſons de Caſtro & de Noronha, avoit, en pré

ſence de pluſieurs Potugais, tant Européens qu'A-

ſiatiques, pris poſſeſſion, au nom du Roi de Por

tugal, de la Ville de San-Thomé , qu'il s'étoit

conſtitué lui-même Abaldar ou Gouverneur de

tout le Diſtrict, & que ſur le champ il en avoit

fait part au§ Viceroi & Capitai

ne Général des Indes Portugaiſes, afin qu'il don

rât les ordres néceſſaires. Suivant les Relations

venues en France de Pondichery par le Vaiſſeau

1'Apollon, entré dans le Port de Breſt le 19 de Mars

de cette année, la Ceſſion dont il s'agit ne peut

pas être l'ouvrage du Nabab qne l'on vient de

nommer. AnavtIdi Kan étoit un des Chefs des

Marattes, Peuples de lºlndoſtan, que les Maures

avoient anciennement ſubjugués , & qui depuis

environ 2o ans ont ſecoué le joug du Mogol , &

font continuellement des courſes† les Provin

ces de la Côte de Coromandel. En 1737, ils tue

rent, chaſſerent ou firent priſonniers de guerre

Preſque tous les Seigneurs Maures qui gouver

noient les Etats les plus voiſins de Pondichery.

Chandaſaeb, Nabab de Trichenapaly & Gendre

du Nabab d'Arcatte fut un de leurs priſonniers.

Après une négociation de pluſieurs années, il ob

tint fa liberté des Marattes, à condition de leur

payer 16 Lacs de Roupies (4 millions Tournois, le

Lac va'ant 1co mille Roupies, & la Roupie 5o ſols

de notre monnoye.) Comme ancien ami des Fian

çois, il eut recours , à,M. Dupleix, Général de la

Nation dans les Grandes-Indes, & le plia de l'ai

der à raſlembler cette ſomme Le Général Fran

çois, la tiouvant exorbitante, agit ſi puiſſamment

auorès de Ragogibouzulu, Général des Marattes,

qu'il le fit conſentir à ſe contenter de deux Lacs



de Roupies ( 5oo mille francs. ) Dès que Chandi

ſaeb fut libre , il traita avec Nizamelmouloucx ,

Lieutenant Général de l'Empire Mogol, de la Na.

babie d'Arcatte,dont Anaverdi-Kan s'étoit emparé.

Ces choſes s'étant paſſées pendant que les Anglois

aſſiégeoient Pondichery, Chandaſaeb ne put être

ſecouru par les François, qu'après que l'on eut

reçu la nouve le de la Paix conclue en Europe,

Son fils, qui depuis 1737 n'avoit point quitté Pon

dichery , convint alors des conditions auſquelles

on lui donneroit du ſecours, & M. Dupleix fit

marcher auſſi tôt deux mille Cipaies , ſoixante

· Caffres, & 42c François. Chandaſaeb, à la tête

de dix à douze mille hommes, la plus grande par

tie de Cavaletie, étoit entré dans les Etats de ſon

ennemi, qui s'avançoit à ſa rencontre avec ſept

mille hommes de Cavalerie, ſix mille d'Infanterie,

& vingt piéces de canon. Ces forces, ſupérieures

aux ſiennes, l'obligeoient de ſe retirer, lorſque

le ſecours le joignit à dix lieuës d'Arcatte.Anaverdi

· Kan alla ſe renfermer auſſi tôt dans un Camp re

tranché qu'il borda de ſon Artillerie Ce Camp

étoit couvert, d'un côté, par une montagne inac

ceſſible de toutes parts ; de l'autre , par un ruiſ

ſeau profond, qui formoir un marais, & l'on n'y

Pouvoit aborder que par ce marais même. Les

Frarçois s'y préſenterent le 31 de Juillet au matin,

& non le premier d'Août, comme portent les

nouvelles de Liſbonne. Leur ardeur étoit fi grande

que, quoiqu'ils fuſſent à jeun , ils voulurent ſur

le champ attaquer les retranchemens. Ils les for

cerent, après avoir été repouſſés ttois fois, &

l'action ne dura guéres plus d'une heure. Les

principaux Officiers d'Anaverdi Kan, ſes pluspro

« hes parens , & ce Nabab lui-même, diſent no

JRelations , furent tués au centre de l'attaque

Mounouroudi-Kan "



· L E L E M 15 K E I75o. 193

Mounouroudi-Kan, ſon frere , fut fait priſonnier.

Maſous-Kan , ſon fils, rallia ce qu'il put de Cava

lerie , & côtoyant la montagne , alla ſe jetter ſur

les Troupes # Chandaſaeb , qui n'avoient point

eu part à l'action. Les François & leurs Ci

paies chargerent Maſous Kan en queue, acheve

rent de mettre ſa Cavalerie en déroute , & l'obli

erenr de ſe rendre priſonniers de guerre aux gens

# Chandaſaeb, qui , dans l'inſtant qu'il avoit

vû le Drapeau François arboré ſur les retranche

mens ennemis , s'étoit mis à la pourſuite des

fuyards. Il y eut plus de mille hommes tués

des troupes d'Anaverdi-Kan, & le nombre des

bleſſés fut beaucoup plus conſidérable. Les Fran

çois perdirent un Officier avec dix Dragons ou

Fantaſſins, & leurs bleſſés furent au nombre de

ſoixante dix. Le Comte d'Auteuil, qui les com

mandoit , reçut un coup de feu à la cuiſſe. Chan

daſaeb eut peu de monde de tué , & fit un butin

immenſe. Auſſi-tôt après la victoire , la plus gran

de partie de la Cavalerie ennemie s'enrôla dans ſon

armée, & le reconnut pour Souverain, en lui prê

tant ſerment de fidélité. Son premier ſoin, dès

qu'il fut rétabli dans la Nababie d'Arcate, fut de

remplir les conditions auſquelles il avoit obtenu

du ſecours. Il fit remettre au Général François le

Paravana , ou l'Acte de Ceſſion de la Ville de

Vilnour, & de ſes dépendances, conſiſtant en 45
Villages, qui bordent le territoire de Pondichery

Du 22 : Actions, 18 cens 5 5; Billets de la premiere

Loterie Royale, 714 ; Billets de la ſeconde, 662.

Au mois d'Octobre , dernier Monſeigneur le

Dauphin prit ſéance, pour la premiere fois, au

Conſeil des Dépêches.

La Ducheſſe Douairiere de Brancas, nommée

en ſurvivance, Dame d'Honneur de Madame la

I. Vol. I
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Dauphine , prêta ſerment le 28, pour cette Char

ge , entre les mains de cette Princeſſe.

Le même jour, le Commandeur de la Cerda,,

Envoyé Extraor linaire du Roi de†
une audience particuliere du Roi. Il y fut coa

duit, ainſi qu'à celle de la Reine, par le Chevalier

de Sainctot, Introducteur des Ambaſſadeurs.

Le Roi a nommé depuis peu, pour la Maiſon

de Madame Henriette & de Madame Adelaide,

Premier Aumônier, l'Evêque de Meaux ; Cheva

lier d'Honneur , le Baron de Montmorency,

Commandeur des Ordres de Sa Majeſté, Dame

d'Honneur , la Ducheſſe de Beauvilliers; Premier

Ecuyer, le Marquis de l'Hôpital, Ambaſſadeur

Extraordinaire de Sa Majeſté auprès du Roi des

Deux Sicules , & Chevalier de l'Ordre de Saint

Janvier.

Sa Majeſté a auſſi nommé la Marquiſe de C'er

mont Galerande pour remplir la Charge de Dame

d'Atonr de Meſdames Victoire , Sophie , &

Louiſe-Marie , & pour accompagner ordinaire

ment ces Princeſſes, la Comteſie de Coigny, la

Marquiſe de Boufers, la Conteſſe de Caſtellanne,

la† de Château Regnauld , la Marquiſe

de Goiſbri ºnt , & la Com etie de Moide.

La Duch le de Beauvi uers a été nommée pour

remplir, près de 4cſdames de France, la place

que la Ducheſſe Douairiere de Brancas occupoit.

Le Roi a donné la place d'Hiſto1iographe de

France à M. du Clos !'un des Quaraote de l' Aca

démie Françoiſe , vſocié de l'Acadéiuie Roy aie

des Inſcriptions & Belles Lettres.

Du 18 : Acti is, 13 cens 6 l , Billets de la pre

miete Loterie Royale, 7 l1 , B llets de la ſeconde,

672 .

Le 31 Octobre , veille de la Fête de tous les
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Saints , la Reine communia par les mains de l'E-

vêque de Chartres , ſon Premier Aumônier. Mon

ſeigneur le Dauphin , Madame la Dauphine, &

Meſdames de Fra ce communicrent auſſi par les

mains de leurs Aumôniers & Chapelains. L'après

midi , le Roi , la Reine , Monfeigneur le Dauphin |>

Madame la Dauphine & Meſdames de France

aſſiſterent en bas dans la Chapelle du Château

aux premieres Vêpres de la Fête , qui furent chan

tées par la Muſique.

Le lendemain, jour de la Fête, le Roi, la Reine

& toute la Famille Royale aſſiſterent en bas dans

la Charelle à la Meſſe , au Sermon de l'Abbé

Poule , Docteur de Sorbonne , & aux Vêpres.

L'Evêque de Meaux officia à la Meſſe & à Vêpres,

qui furent chantées par la Muſique

Le Comte de Kaunitz-Rittberg, venu en Fran

ce pour réſider auprès du Roi, en qualité d'Ambaſ

ſadeur ordinaire de l'Empereur & de l'Imperatrice

Reine de Hongrie & de Boheme, arriva le pre

mier en cette Ville. Le lendemain , il eut ſa pre

miere audience particuliere du Roi Il fut conduit

à cette audience, ainſi qu'à celles de la Reine , de

Monſeigneur le Dauphin, de Madame la Dau

phine & de Meſdames de France, par le Chevalier

de Sainctot, Introducteur des Ambaſſadeurs.

Le 27 du mois paſſé, le Comte de Kaunitz

Rittberg, Ambaſſadeur de l'Empereur & de l'Im

pératrice-Reine de Hongrie & de Bohéme auprès

de Sa Majeſté, arriva dans cette Ville.

Le Roi a diſpoſé en faveur de M. Batteux,

Chanoine de l'Egliſe de Reims, & Profeſſeur d'E-

loquence au Collége de Navarre, de la Place de

Profeſſeur en Philoſophie Gecque & Latine au

Collége Royal de France, vacante par la mort
de# Terraſlon, -

I ij
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D. Romain de la Londe , Licencié ès Loix &

Grrnd Prieur de l'Abbaye Royale & Exemption

de Fécamp, Ordre de Saint Benoît, Diocéſe de

Rouen , étant aſſiſte de tout le Clergé Séculier &

Régulier de la Ville, bâtiſ1 , le 3o Septembte der

nier, dans l'Egliſe de l'Abbaye, deux Juifs Por

tugais , nouvellement convertis à la Foi Chrétien

ne. Ces Néophites étoient vêtus de robes de ſatin

blanc. Ils communierenr à la Meſſe Solemnelle,

qui fut célébrée enſuite en actions de graces, &

qui fut chantée par la Muſique de l'Abbaye. L'un

eut pour Parrain le Commandeur de la Cerda,

Envoyé Extraordinaire du Roi de Portugal en

cette Cour, & pour Marraine la Marquiſe de

Mouchy , veuve du feu Marquis Paon, Chevalier

de l'Ordre Militaire de Saint Louis, & Brigadier

des armées du Roi. Le Parrain de l'autre fut le

Marquis d'Houdetot, & la Marraine l'épouſe de

M. de Beaunay, Chevalier , Seigneur de Boishy

mOnt.

Du 4 : Aétions , 18 cens 62 livres, 1o ſols , Bil

lets de la premiere Loterie Royale , 738 ; Billets

de la ſeconde, 685.

Les Religieux de la Trinité & de la Merci, qui

étoient alles à Alger pour racheter les François

qui# Eſclaves, en ſont revenus le 2 o Sep

· tembre , à Marſeille , avec cent ſoixante-onze

François, qu'ils ont rachetés des fonds de leurs

Collectes. Ils ſe propoſent de les conduire dans

les principales villes du Royaume, pour y faire

voir le bon uſage qu'ils font des Aumônes des Fi

déles, & s'en procurer de nesvelles pour aller ra

cheter les François , qui ſont en eſclavage dans les

autres Etats de Barbarie. Ces François n'ont point

été pris , ni faits Eſclaves ſous le Pavillon du Roi ;

mais ſur les Navires au ſervice des autres Puiſſan

:
I
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ces, qui n'ont point de Traités avec les Régences

de Baibarie. Les Religieux de la Trinité ont ra

cheté cent cinq Eſclaves , & les Religieux de la

Merci ſoixante & ſix.

Le 1 2 Nov. l'ouverture du Parlenment ſe fit avec

les cérémonies accoûtumées par une Meſſe ſolen

nelle, qui fut célébrée par l'Abbé de Sailiy , Cha

noine & Grand-Chantre de la Sainte Chapelle , &

Aumônier de Madame la Dauphine. M. de Mau

Peou, Premier Préſident, & les Chambres y aſſiſ
ICICIlt.

La Cour des Aides recommença le même jour

ſes Séances. M. de Lamoignon de Blancmeſnil ,

Premier Préſident, en fit l'ouverture par un Diſ

cours très éloquent Sur l' Amour de la V. rité. M.

Bellanger, Premier Avocat Cénéral , parla enſuite

avec une pareille éloquence, Sur l'amour que l'on

doit avoir pour ſa†
M. Bertin de Bclliſle, Maître des Requêtes or.

dinaire de l'Hôtel du Roi, vient d'être nommé

par Sa Majeſté à l'Intendance de Rouſſillon, à la

place de feu M. de Ponte , Comte d'Albaret , le

quel étoit en même tems Premier Préſident de la

Cour Souveraine de Perpignan , & Intendant de

la Province.

Le Marquis de Cruſſol, Maréchal des camps

& armées du Roi , fut nommé dernierement par

Sa Maieſté. pour aller en qualité de ſon Miniſtre

Plénipotentiaire réſider à la Cour de Parme.

Le 1o, les Actions étoient à dix huit cens cin

quante-deux livres, dix ſols; les Billets de la pre

miere Loterie Royale , à ſept cens quarante-huit

livres, & les Biilets de la ſeconde Loterie Royale,

à ſix cens quatre-vingt-ſix.

I iif
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D EN E F I C ES D O N N E S.

E Roi a nommé l'Evêque de Tarbes à l'Ab

baye de Mortemer,§ de Cîteaux , Dio

céſe de Rouen.

L'Abbé de Gaſcq , Vicaire Général d'Evreux,

à l'Abbaye de Saint Martin de Nevers, Ordre de

Saint Auguſtin.

L'Abbé de Serray, Comte de Brioude, à l'Ab

baye de Thiers, Ordre de Saint Benoît , Diocéſe

de Clermont. -

La Dane de Cendres, Religieuſe de Citeaux,

à l'Abbaye de Mercaire, même O.d1e, Diocéſe

de Mende.

L'Abbé le Grand , Vicaire Général de Nevers,

au Prieuré de Ramerue, Ordre de Saint Benoît ,

Diocéſe de Troyes.

L'Abbé de Baudry, au Doyenné de S. Martin

de Tours.

C，: MG828805294Q6AB8139'331392)33

N A 1S S A NC E ET MO R TS.

| E 14 Novembre, au matin, Madame la Com

teſſe de Senne.Herre accoucha d'une fille, qui

fut baptiſée le lendemain à l'Egliſe de Saint Sul

pice, ſa Paroiſſe, & nommée Marie Cbarlotte.

Le 12 Août, Louis Conſtant, Marquis de Beau

veau , M, ſtre de Camp de Cavalerie , ci-de

vant Enſeigne des Gendarmes , mourut, âgé de

29 ans, & fut inhumé à Saint Euſtache.

Le 13 , François de Pont, Seigneur d'Egrivay,

des Gendarmes de la Garde du Roi, Capitaine de

Cavalerie, mourut & fut inhumé à Saint Getmain.

de l'Auxerrois.
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Le 19, Marie-Louiſe de Seigle, veuve de Louis

Henri Jacques Marquis de Luigné, mourut, âgée

de 66 ans, & fut inhumée à S. Sulpice.

Le 2o, Jacques de Gagnian Comte de Vilennes,

Meſtre de Camp de Cavalerie, Chevalier de l'Or

dre Royal & Militaire de Saint Louis, Baron de

Louplande, Seigneur de la Chapelle, Rainſouin

& aut1es lieux, mourut âgé de 58 ans, & fut in

humé à Saint Sulpice.

Il étoit fils de François de Gagnian, Marquis de

Vilennes, Lieutenant Général des armées du Roi,

Lieutenant de ſes Gardes du Corps, Gouverneur

des Ville & Château de Niort en Poitou. mort en

1738 Il reſte de cette Maiſon , ſortie du Comté

de Flandres, & établie depuis plus de quatre ſié

cles dans le Maine, Louis-Jacques Fernand de Ga

gnion , Marquis de Vilennes, Capitaine de Cava

lerie, & Marie-Antoinette de Vilennes , frere &

ſœur , de pere ſeulement, de celui qui donne lieu

à cet article.

Le 25 , Anne d'Ambly , veuve de Gaſton-Jean

Baptiſte de Teiras, Chancelier de S. A. R. M. le

Duc d'Orléans, Régent du Royaume, mourut,

âgée de 8o ans, & fut inhumée à Saint Sulpice.

Le 3 Septembre , N. Deshats Gendron, ſi connu

dans toute l'Europe par ſon habil.té dans la cure .

des maladies des yeux, mourut, âgé de 88 ans. Il

avoit été Médecin de feu Monſieui , frere du Roi

Louis XIV, & du feu Duc d'Orléans. Il laiſſe un

neveu de ſon nom & ſon éleve, qui fait ſa réſiden

ce en cette Ville, & dont les talens & le zéle pour

les pauvres ſont déja connus du Public.

Le 6, Anne-Geneviéve Bertin, épouſe d'An

toine-Guillaume de Tredefond, Seigneur de Sau

vagnat, Chevalier d'honneur au Préſidial de Cler

mont Ferrant, mourut & fut inhumée à Saint Ni

colas des Champs. I iiij.
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Le 7, Pierre Pongin de Nomion, Conſeiller, Se

cre taire du Roi , Maiſon , Couronne de Francº

& de ſes Finances, Receveur Général des Finan"

ces de la Généralité de Bourges, moiirut & fut in

humé à Saint Euſtache.

Le 9 , Claude Nerot , Chevalier de l'Ordre de

Saint Michel, Secretaire du Roi , Garde Général

des meubles de la Couronne, monrut, âgé de 79

ans, & fut inhumé à Saint Euſtache.

Jean Jacques Briſſart, Ecuyer, Conſeiller Sub

ſtitut de M. le Procureur Général du Parle

ment , mourut à Paris le 14, âgé de 23 ans &

demi paſſés, étant né le 9 Décembre 1727. Il

étoit fils de Jacques Briſſart, Ecuyer, Seigneur de

Triel, Chanteloup, Eucquemont, Thun & autres

lieux, Conſeiller, Secretaire du Roi , Maiſon ,

Couronne de France & de ſes Finances, & de Du

me Marie-Roſe Teſſier, ſon épouſe, morte le »

Novembre 1734, & frere d'Auguſte Simon Briſ

ſart, Ecuyer, dont nous avons annoncé le maria

ge dans le Mercure de Juin dernier.

Le 15 , Meſſire Jean - Simon Briſſart , Abbé

Commendataire de l'Abbaye Royale de S. Martin

de Nevers, Prieur du Chapitre de S. Orens d'Auch,

& Maître des Requêtes de la Reine, mourut ſubi

tement , au moment qu'il partoit pour le convoi

de ſon ncveu , dont on vient d'annoncer le décès.

Il étoit frere de M. Briſſart, Secretaire du Roi , ci

deſſus nommé, & âgé de 68 ans, 7 mois, un jour,

étant né le 14 Février 1682.

Le même jour, Jean Terraſſon, Prêtre du Dio

céſe de Lyon , l'un des Quarante de l'Académie

Françoiſe, Aſſocié vétéran de l'Académie Roya

le des Sciences & Profeſſeur de Mathématiques au

Coliége Royal de France, mourut, âgé de S4 ans.

Le 18, Catherine-Françoiſe Brul.rt de Silleri,
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veuve de Pierre Alleman, Comte de Montmartin ,

Lieutenant de Roi en Dauphiné, mourut, âgée de

78 ans, au Château de Saint Point en Mâconnois.

Le Comte de Montmartin, veuf en premieres nô

ces de N. ... de Sêve, l'avoit épouſée le 2 Mai

1 697. Elle étoit fille aînée de Roger Brûlart de

Silleri, Marquis de Puyſieulx, Lieutenant Général

des armées du Roi , Chevalier de ſes Ordres , & '

Ambaſſadeur cn Suiſſe, & de Claudine Godet de

Kenneville. Elle étoit ſœur de Félix François Biû.

lart, Marquis de Silleri, Colonel d'un Régiment

d'Infanterie de ſon nom , Brigadier des armées du

Roi, tué ſans alliance à la Bataille d'Almanza le

27 Juillet 17o7 ; de Gabrielle Charlotte, veuve en

17 14 de François Joſeph Marquis de Blanchefort,

Site & Baron d'Aſnois, décédé le 16 Janvier 174o,

& de Claudine, décédée en 1737, veuve depuis

1731 de Pierre Brûlart, Marquis de Genlis, ſon

coufin. Elle laiſſe de ſon mariage une fille unique,

mariée au Marquis de Saint Point, Baron de Sen

naret & des Etats de Languedoc, qui a pour ſœur

conſanguine du premier lit du Comte de Mont

martin, Madame la Maréchale de Balincourt.

La nuit du 26 au 27, Mte Abraham-LouisDuc de

Harcourt , Pair de France , Prélat Commandeur

des Ordres du Roi , Abbé des Abbayes Royales

de N. D. de Signy, Ordre de Cîteanx, Diocèſe

de Reims, & de Saint Taurin, Ordre de Saint Be

noît, Congrégation de Saint Maur, Diocèſe d'E-

vreux, Docteur en Théologie de la Faculté de Pa

ris ; Chanoine & Doyen honoraire de l'Egliſe

Métropolitaine de Paris, y mourut dans la cin

quante ſixiéme année de ſon âge. Ce Seigneur,

refpectable par ſes vertus Chrétiennes & Mora .

les , n'a ſurvêcu que 78 jours à ſon frere le

Maréchal Duc de Harcourt, mort le 1o Juillet

I v
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dernier. Voyez le Mercure de Septembre.

Dans le même mois, Charles-Achilles deMont

Iouis, Marquis de Brivaque, Comte de Beauma

noir , mourut en ſon Château de Gatinoy, âgé de

1cc ans & quelques jours , étant né le 3o Sep

tembre 1 55o. Il laiſle d'Eleonore de Cramezel,.

Dame de Mont-Louis, ſon épouſe en ſecondes.

nôces , actuellement âgée de 44 ans , Charles

Achilles de Mont-Louis, âgé de 1o ans, qui vient

d'être admis dans l'Ordre de Malte. Ce jeune

Chevalier a prouvé 18 degrés de nobleſfe du côté

de ſon pere & onze du côté de ſu mere, dont un

des Ancêtres fut annobli en 1 189 par le Roi d'An

gleterre, en confidération des ſervices qu'il lui

avoit 1en lus.

Il eſt mort depuis peu dans la Paroiſſe d'Atray,

Election de Pithiviers, Dioeèſe d'Orléans , deux

femmes, dont l'une, âgée de 1o2 ans, ſe nom

moit Marie Phelipeau , & l'autre, âgée de 1o5

ans , ſe nommoit Matie Chiffet.

Le 2 Octobre, Leon Mudaillan de l'Eſparre,.

Marquis de Lajay, Brigadier des armées du Roi,

mourut, âgé de 72 a s, ſur la Paroiſſe de Saint

Sulpice , & fut tranſporté à Laſſay , Diocèſe du

Mans. Il étoit fils du ſecond lit d'Atmand Ma

daillan de l'Eſp. r e, Marquis de† Licute

mant Général au Gouvernement de Breſſe , Bugey,,

Gex & Valromey, Chevalier des Ordres du Roi,

& de Marie-Anne Pajot , ſa ſeconde femme , &:

petit-fils de Louis de Madaillan de l'Eſparre , Mar

quis de Montataire, & de Suſanne Vipart-de-Sain

te Croix , ſa premiere femme. ll a eu deux ſœurs,

ſ#avoir, 1°. Marie-Conſtance-Adelaide, fille du

premier lit , mai ée à Gaſpard Alexandre Comte

de Coligni, 2°. Anne-Louiſe, née du troiſiéme lit,

& mariée à Simon Gabriel, Marquis d'O. Hl avoit
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épouſé au mois d'Avril 17 : 1, ſa propre tante ,

eine Madaillan de l'Eſparre, fiile de Louis Mar -

quis de Montataire & de Marie-Therete Rabutin,

ſa ſeconde temme dont il n'a point eu d'enfans.

Le 1o, Pierre-Jacques Mauſſion Dumeſnil , an

cien Capitaine au Régiment de Piémont, mourut

âgé de 48 ans, & fut inhumé à S. Euſtache.

Le 12, Marie-Anne Millau, épouſe de N. Bau--

douin, Preſident, Tréſorier de France de la Géné

ralité de Bordeaux, mourut & fut inhumée a Saints

Jacques du Haut Pas.

Le même jour, Mre Jean deFay d'Haſtie de Silly,.

Piêtre du Diocèſe de Laon, Prieur de Notre-Da--

me de Caſfan, Ordre de Saint Auguſtin, Diocèſe

de Beziers, mourut, âgé de 37 ans, & fut inhu

mé à Saint Sulpice.

, Le même jour eſt décédée au Monaſtere des3

Dames de la Viſitation de Nancy, Dame Marie

Thereſe de Beauvau, Douairiere de Joſeph Com

te des Armoiſes, Seigneur de Jaulny en Lorraine,.

Chambellan de feu S. A R. Léopold, Duc de Lor

raine, & Grand-Baillif de Pont-à Mouſſon. Au

jour de ſon décès, arrivé le 9 Novembre 1749 elle

ſe retira dans ce Monaftére. Elle étoit fiile de Louis :

de Beauvau, Ch valier , Seigneur des Pins, de la

Fondriere , & autres lieux , mort en 1 691 , & de

Jeanne Langlois, ſon épouſe , morte au Château

de, Pins au mois de Septembre 169o. Louis

de Beauvau, Seigneur des Pins, éroit frere puîné:

de Jâcques Louis de Beauvau , Seigneur de Riva

ranne | Courquoi & Boizé, de la Brode, Theniou,

la Buſſiere, Hazac , Lormet , & autres lieux , pere :

de Louiſe de Beauvau , Dame de l · Broſſe, Thé

niou, la Biſſiere, Hazac & Lormet , veuve de '

Fàa çois Comte de Rochefort, de la vérirable Mai

§ § nom de Rochefort, qui a poſlede les plus"

- - - l vj
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grandes Charges du Royaume, dont Guillaume &

Guy de Rochefort, Chanceliers ſous le Regne de

Louis XI , Roi de France. Ils étoient tous deux

de la Branche de Beauvau,du Rivau & de Rivaran

ne, iſſus de Louis de Beauvau, frere puîné de

François de Beauvau , Seigneur de Rivaranne ;

Beugny & Criſcé en Touraine. Louis de Beau

vau, Seigneur de Rivaranne, Courquoi & Boiſé,

avoit épouſé Louiſe de la Chenaye, par Contrat

paſſé le 23 Novembre 1649, au Château des Pins,

Prevôté de Soing en Sologne. Elle étoit fille &

ſeule héritiere de Pierre de la Chenaye, Seigneur

de la Broſſe, Théniou, & de Claude de Brulebault.

On prétend que cette Maiſon de Beauvau deſ

cend d'Ingelger, Comte d'Anjou, qui vivoit l'an

289, & que de lui la Branche cadette de ce Prince

a duré juſquà Foulques d'Anjou, Chevalier , Sei

gneur de Briolay, qui épouſa Berthe de Mayenne,

#o il eut Foulques II du nom, Seigneur de Beau

vau & de Jarzay, lequel teſta & mourut l'an 1oco,

trois jours après Pâques. Ce Teſtament eſt gardé

dans les Archives du Riveau, où le Sceau dudit

Seigneur eſt repréſenté à cheval. La Branche aînée

de cette Maiſon eſt Meſſieurs les Princes de Craon

& de Beauvau, pere & fils, Princes du Saint Empire,

qui ſont Grands d'Eſpagne de la premiere Claſſe.

Les Seigneurs de cette Maiſon ont été employés

dans les plus grandes Charges Militaires & dans

celles de la Maiſon du Roi, & ont eu plufieurs Ar

chevêques & Evêques, & Commandeurs des Or

dres du Roi. Ils ont pris les plus belles alliances

du Royaume, comme celle d'Iſabeau de Beauvau,

Dame de la Roche ſur.Yon, qui épouſa par Con

trat, paſſé à Angers le 9 Novembre 1454 , Jean de

Bourbon, Comte de Vendôme, huitiéme Ayeul

& Ayeule du Roi Louis XV, à préſent regnant.

d
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A l'égard de la Maiſon des Armoiſes, elle eſt

l'une des plus illuſtres,étant ſortie en ligne directe

& maſculine des anciens Comtes de Flandres, por

tant les mémes Armes, ils ont eu de grandes Sei

gneuries, & ſont alliés aux meilleures Maiſons du

Royaume de France & de Lorraine, notamment

Joſeph , Comte des Armoiſes, qui avoit épouſé

Marie-Therèſe de Beauvau, & ſon frere puîné,

Etienne, Marquis des Armoiſes, Seigneur d'Aul

noy & de Jaulny , a épouſé Anne de Beauvau ,

fille de feu M. le Maréchal de Beauvau de Loi rai

ne, frere aîné du Prince de Craon, leſquels mari

& femme ſont vivans.

La Dame qui donne lieu à cet article, a été in

humée dans la Chapelle de Beauvau, en l'Egliſe

des RR.PP. Minimes de Nancy.

Le 14 , Dom Hyacinthe Maurice, Religieux

Benedictin de la Congrégation de Saint Maur ,

Hiſtoriographe des Etats de Bretagne, mourut à

Paris au Monaſtére des Blancs-manteaux, âgé de

58 ans, & y fut inhumé.

Le même jour, Jean-Baptiſte-François , Mar

quis de Siougeat, Capitaine de Dragons , au Ré

† du Roi, mourut âgé de 28 ans, & fut in

umé à Saint Euſtache.

Le même jour, Antoine Marie de Ponte, Comte

d'Alberet c5 de Letoul, Seigneur d'Armiſſant &

de Combclongue, la Quatouze , &c. Conſeiller

du Roi en ſes Conſeils, Premier Préſident du Con

1 eil Souvcrain de Rouſſillon , Intendant de la

Province & Comté de Foix , mourut âgé de 59

ans , & fut inhumé à Saint Euſtache.

Le 16, Geneviéve Suſanne de Breget, épouſe

de N, de Favicres, Conſeiller au Parlement , mou

rut, & fut inhumée à Saint Nicolas-du-Chardon

IlCte -
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Le même jour, Honoré-Guillaume Parel Pon

teve : , Seigneur du Reveſte, mourur âgé de 50

ans , & fut inhumé à Saint Sulpice.

Le 17 , Mre Gabriel Antoine de Lavaulx , de la

branche de Vrecourt, Chanoine de l'Egliſe Prima

tiale de Lorraine,mourut à Nancy dans la ſoixante

cinquiéme année de ſon âge. Il étoit fils de Char

les II. Comte de la Vaulx , Baron de Vtecourt ,

Capitaine de Cavalerie au Service de France , &

deMarie-Urſule d'Auzainvillée qu'il avoit épouſée

en 1685.

Charles II. étoit fils de Charles I. Comte de

Lavaulx , Capitaine de Cavalerie, & Lieutenant

au Service de France , & de Jeanne Dailly, Ro

chefort, Dame de Vannes , & autres lieux , qu'il

avoit épouſée en 16 : 1.

Charles I. étoit fils d'Erard II. Comte de La

vaulx , Baron de Vrecourt , Premier Gentilhom

me de la Chambre de Henri Duc de Lorraine, en"

16 15, puis Grand Chambelian du Duc Charles

IV , & de Veronique de Lutzelbourg-de-Salſ

bourg. C'eſt de cet Érard que ſont ſorties les trois

branches de la Maiſon de Lavaulx, qui ſubſiſtent

aujourd'hui ſous les noms , 1°. de Neuf-Château,

2°. de Saint Ouin & de Semerecourt , 3° de Vre

court. Celle ci eſt repréſentée par Charles iV.-

Comte de Lavaulx , Baron de Vrecourt , Guidon

de Gendarmerie, & neveu de Gabriel-Antoine qui

donne lieu à cet article

La Maiſon de Lavaulx , connue en Lorraine

depnis pluſieurs ſiécles, s'y vint établir dans le

treiziéme. Elle eſt originaire du Comté de Chiny,

d'où e,le a paſſé dans le Luxembourg & le Barros,-

par les diffe, entes ail nnces qu'elle a priſes dans leº

B'. rrots, Elie eſt ttè;-ancienne & rrès-illuſtre , &

ti-nt le troiſiéme rang dans les Aſſiſes, comme laº

·
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troiſiéme Maiſon pariée & fiefée de l'ancienne

Chevalerie de ces Etats..

Cette Maiſon a pour armes écartelé au premier

& au quatriéme de ſable à trois herſes renverſées

à trois pointes d'argent, au ſecond & au troiſiéme

de ſable à trois tours d'argent t , 1 , crénelées &:

1n1ſſonnées de ſable, ſupports deux Sauvages au,

naturel. Voyez le Crayon de la Nobleſſe de Lorraine,

# Huſſon , l'Hiſtoire de Luxembourg, par le Pere

ertholet, Jeſuite, cº l'Armorial de Lcrraine.

Le 19., Anne-Françoiſe Thuillier , veuve de

Guiliaume Choart, Marquis de Buzenval, Colo

nel de Cavalerie, ci devant Capituine Lieutenanr

de la Compagnie des Chevau-Legers de la Garde

de la Reine d'Eſpagne, mourut à Paris âgée de 53 ;

ans, ſur la Paroifle de Saint Sulpice, & fut tranſ

portée à Ruel.

Le 25-, François Traham de Beau'ans, ancien .

Capitaine de Cavalerie des Milices de Saint Do

mingue, & Lieutenant des Gardes de la Porte de -

Sa Majeſté , mourut âgé de 63 ans, & fut inhumée

à Saint Euſtache..

Le 2 Novembre , Louiſe-Julie de la Tour d'Au

vergne , veuve de François-Armand de Rohan,.

P, ince de Montbazon, mourut ſur la Paroiſſe de -

Sainte Marie Magdeleine de la Ville-l'Evêque, &&

fut tranſportée dans l'Egliſe des RR.PP. Feuillans

de la rue Saint Honoré. Elle étoit fi le de Gode

fºol-Maurice de la Tour , Duc de Bouillon , Pair

& Grand Ghambellan de France , & de Marie

Anne de Mancini Elle fut mariée le 18 Juinn

1698 , & eut un fils qui mourut en 17o5 , âgé de

trois ans & étoit veuve depuis le : 6 Juin 1717.

Elle étoit ſœur d'Emanuel - Théodore, Duc de -

Bouiilon , pere de Charles-Godeſroi , aujourd'hui !

Duc de Boutiion.
- -
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A R R E ST S N O TA B L E S.

R R E S T du Conſeil d'Etat du Roi , du 17

Fevrier , portant confiſcation d'une piéce

de drap, ſaiſie ſur la veuve de Joſeph Delarue , &

la condamne en l'amende de 3oo livres pour con

travention réſultante de l'enlevement des plombs

de Manufacture. e

A U T R E du 24 Juin, pour l'ouverture de

l'Annuel de l'année 175 1.

A U T R E contradictoire de la Cour des Aides,

du : 5 Juillet, qui infirme une Sentence du Gre

nier à ſel de Sainte Suzanne, du 16 Décembre

1749, pour avoir renvoyé le nommé Jaçques Cor

bin, Fermier au Bignonné, Paroiſie de Sauge , de

la demande du Fermier, ſous prétexte que la gran

ge dudit Corbin , dans laquelle il a été ſaiſi du

faux ſel gris de Bretagne, ne ferme point à clef, &

u'elle eſt éloignée de plus de cent pas de ſa mai

on , confiſque le faux ſel & condamne ledit Cor

bin en deux cens livies d'amende, & aux dépens

des cauſes principales d'appel & de demande.

O R D ON N A N C E du Roi, du même jour,

pour regler le nombre des Officiers de ſes troupes

de Cavalerie & de Dragons, qui auront congé

par Seme ſtre.

A U T R E du nême jour, pour régler le nom

bre des Officiers de ſes troupes d'Infanterie Fran

çoiſe, qui auront congé par Semeſtre.
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A R R E S T du Conſeil d'Etat du Roi , du 19,

qui fixe à ſix ſols par douzaine les droits de ſortie

de la } rovince de Languedoc ſur les Peaux de

moutot s, chevreaux, & autres paſſées en chamois,

qui paſleront à l'étranger, & ordonne que celles

qui ſeront deſtinées pour la conſommation du

Royaume, acquitteront les droits, conformément

à l' Arrêt du 2 Janvier 1748 , à raiſon de douze ſols

cinq deniers par douzaine pour la Foraine, & de

trois ſols un denier pour le Pariſis deſdits droits.

DECLARATION du Roi , du 26, en faveur

de l'Hôtel-Dieu & de l'Hôpital Général de Paris.

A R R E ST du Conſeil d'Etat du Roi, du 28,

qui permet l'entrée dans le Royaume pendant une

année , à compter du 18 Septembre 175o , des

Beures venant d'Angleterre, d'Ecoſſe & d'Irlande,

en payant les droits qui ſont dûs.

A U TR E du 3 Août, portant Réglement pour

les Manufactures établies dans l'Hôpital Général

de Paris.

A U T R E du 4, portant Réglement pour la

répartition du rembouſement du prix des Oſfices

des Siéges, ſupprimés par Edit du mois d'Avril

1749 , & autres Edits, entre les Officiers des Bail

liages & Sénéchauſſées auxquels leſdits Siéges ont
été réunis.

DE C L A R A T I O N du Roi, du 16 , qui

ordonne que la levée du droit de dix ſols d'aug

mentation ſur chaque muid de vin entrant dans la

Ville & fauxbourgs de Paris, ſera continuée pen

dant fix années, à commencer du premier Octo

bre prochain, en faveur de l'Hôpital Général.
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A U T R E du même jour, pour continuer a*

profi de l'Hôpital Général & de l'Hôpital des

Enfans.trouvés , la perception pendant ſix anaées

à commencer au premier Janvier 1741 , du ving

tiéme ſur tous les droits qui ſe levcnt dans la Ville,

fauxbourgs & ban'ieue de Paris.

A R R E ST du Conſeil d'Etat du Roi , du 18,

qui ordonne l'exécution des Arrêts du Conſeil &

Lettres Patentes des 4 & 13 Septembre 17 17 , 24

Novembie & 11 Décembre 1712 , en conſéquen

ce, permet aux Sous Fermiers des Aides des Géné

1alités de Paris, Châlons , Amiens & Soiſſons, de

Percevoir aux premiers Bureaux d'ent!és deſdites

Généralitês, à commencer au premier Oétoble

17 5o, les Droits de Gros, Augmentation & autº
y jo nts, ſur les vins & autres boiſſons venant des

ſieux exemts d'iceux, deſtinés pour l'étendue deº

dites ſous-Fermes, ou pour paſſer par icelles &

aller à l'étranger, ou dans les Provinces réputées

étrangeres, même ſur ceux qui emprunteront le

paſſage dans leſdites Généralités Ordonne en oº
tre qu'il en ſera uſé pour les eaux-de-vie com

me par le paſſé & conformément aux Arrêts du

Conteil & Lettres Patentes du 4 Juin 1716 & *

Mars 1718.

A R R E S T du Conſeil d'Etat du Roi & Lettres

Patentes ſur icelui, données à Compiegne le 3°
Juin. Regiſtrées au Pariement de B etagne, le 2o

Août, portant reglement pour la Jauge des Bâ -
timens qui chargent des ſels dans le terroir de

Guerrande.

O R D O N N A N C E du Bureau des Finances

de la Généralité de Paris, du 2 1, portant deten
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fes aux Tonneliers, Marchands de vin & autres,

de relier, battre, faire relier & battre aucun ton

meau dans les rues, on autres voies publiques.

A U T R E du même jour , portant établiſſe

ment de cinq Corps-de gardes de jour de Guet à

cheval , dans la Ville de Paris.

A U T R E du Roi, du 23, portant établiſſe

ment de ſept nouveaux Corps-de-gardes de Guet à

pied, dans la Ville de Paris.

-

L4 V I S.

E Sieur Dufreſne, Menuiſier , a inventé des

Lits en forme de Buffet, de Bibliothéque & de

Secretaire, qui peuvent également ſervir aux Va

lets & aux Maîtres , qui débarraſſent extrême

ment les appartemens & les anti-chanmbres, & qui .

deviennent des Lits en baldaquin, lorſque la houſſe

eſt tendue. Ces Lits fourniſſent d'ailleurstoutes

les commodités de la garderobe.

· Le même Ouvrier qui inventa il y a dix ans, les

Perſiennes, ou jalouſies des fenêtres, pour garan

tir des injures de l'air, vient d'imaginer une croi

ſée en Manſarde, à couliſſe, ſans montant au mi

lieu , ce qui eſt d'une très-grande commodité &

fort élegant. Le Sieur Dufreſne loge rue du Four

Saint Honoré , du côté de Saint Euſtache.

Nous avons eu la curioſité de voir le travail du

Sieur Dufreſne, & nous avons été enchantés de la

juſteſſe de ſes idées, & de l'élegance de ſon travail

Cet Ouvrier nous a paru plein d'émulation, & nous

le croyons pour le moins, auſſi ſenſible au plaiſir d'ex

celler dans ſa Profeſſion, qu'à l'avantage dy trouuer
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ſa fortune. Nous invitons les Curieux à voir les in

ventions d'un homme qui a une ſorte de génie, é

toute la docilité qu'il faut pour profiter des bons con

ſeils qu'on lui donnera.

L E T T R E

A l'Auteur du Mercure, au ſujet d'un re

méde ſpécifique pour les homorragies ie

l'uterus, communément appellées pertes de

ſang.

'Ai trouvé , Monſieur, un réméde ſpécifique

pour les homorrhagies, dont les femines ſont

tourmentées ſi ſouvent , & qui d'ordinaire met

tent leur vie en très-grand danger.

Tout le monde ſçait qu'il y a une analogie ſin--

guliere entre l'eſtomach & l'uterus , qu'on ne ſoit

donc point étonné, ſi je propoſe ici pour la gué

riſon de ces homorrhagies, une liqueur ſtomachi

que & cordiale, fruit d'une§ particuliere,

d'expériences réitérées, & peut être du hazard,

qui a beaucoup de part à toutes les découvertes.

Je ſuis très-certain que ce reméde n'a rien en

lui ni dans ſes effets, de nuiſible ou de dange

reux, & que les perſonnes les plus délicates s'en

peuvent ſervir. Une bouteille , priſe en deux m -

tins à jeun ſuffira, à moins que la perte n'ait duré

des années , auquel cas il faut en avoir deux,

quoique une ſeule m'ait ſuffi pour en guérir de

† & cinq années de durée. Ce qu'il y a de

urprenant en cette liqueur eſt, qu'elle n'arrête

pas les régles, quand on en prend dans le tems de

leur écoulement , de ſorte que l'on ne doit pas

#
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appréhender, qu'elle en puiſſe cauſer l'obſtruc

tion , au contraite , elles paroiſſent couler plus

librement. Cette liqueur ſe prépare & ſe vend à

mon logis, chez M. Battaille , Apoticaire, rue

Montagne Sainte Geneviéve, vis à vis le Collége

de la Marche, à un Louis d'or la Bouteille.

Je ſuis, &c.

J. B. Lavery.

LA JV I S,

Onſieur Albert , Docteur en Médecine de la

Faculté de Montpellier , fut récompenſé par

le Roi , & par les Etats de Languedoc en 1748 ,

pour avoir perfectionné les Rouges de Garence ,

& indiqué des circonſtances de manipulation pour

rendre cette couleur plus vive, ſans avoir beſoin

d'aucun avivage.

. Ce Médecin encouragé par ces récompenſes,

s'eſt uniquement occupé de tout ce qui peut contri

buer à perfectionner & à aſſûrer les couleurs. Ces

recherches n'ont pas abouti à des expériences pu

rement curieuſes , il a corrigé pluſieurs opéra

tions de teintures. Il eſt le premier qui ait intro

duit dans les Manufactures de Languedoc l'uſage

du vitrioi bleu pour les verts celadons, ayant diri

gé à cet effet pluſieurs expériences en grand ; il a

trouvé & communiqué aux Fabriques de Rouen,

un procédé pour teindre le fil & le coton en jaune,

& par conſéquent en vert de bon teint, qui réſiſte

très-parfaitement aux débouillis du ſavon. Cette

découverte, qu'on déſiroit depuis long tems, eſt

extrêmement utile, & lui a mérité de la pirt des.

douze Jurandes des Toiliers, Paſſementiers de

JRouen, un préſent,
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Dans le courant de l'année derniere il reçut

pluſieurs ordres de la part de M. le Maréchal de

Richelieu , & de M. le Nain, pour faire la recher

che de quelque couleur riche & brillante , dont

le Roi voulot faire quelque uniforme. il a fait

à cette occaſion un grand nombre d'expériences,

& il a trouvé des nouvelles nuances de cramoiſy

de bon teint, qui ſurpaſſent tout ce qui a jamais

été fait en ce genre. Ses couleurs ont mérité l'ap

probation du Roi, qui s'en eſt réſervé une nuance :

elles ſont vives & nobles, & de ſi bon goût qu'el

les deviennent à la mode.

M. Albert eſt auſſi parvenu à imiter parfaitement

le vert de Saxe, dans toutes les nuances qu'on

peut deſirer, & ce n'eſt qu'au Sieur Moinery,

Marchand Teinturier des Gobelins , qu'il a com

muniqué ſes differens procédes de teintute, & à

qui on pourra s'adreſſer pour toutes ces couleurs,

A P P R O B A T I O N.

'Ai lû, par ordre de Monſeigneur le Chance

lier , le premier volume du Mercure de France

u Préſent mois. A Paris, le 2 Décembre 175o.
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